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REMARQUES
DE

M. BELLIN
INGENIEUR DE LA MARINE,

Sir les Cartes & les Plans, qu'il a été
chargé de dreffer, pour joindre à
1Hiftoire générale de la Nouvelle
France du R.P. DE CHARLEVOIX'
de la Compagnie de JEsos : at au
Tournal de fon Voyage dans cett
Partie du Monde

A Géographie répahd un jour-1fi- avantageux fur l'Hiftoire
qu'elle devroit en ere infépara-
ble. C'et le ent-iment des Sça.

-- vans , ui devient aujourd'hui
un fentiment général. Tout le monde eonviendra, que des faits arrivés dans un Pa séloigné -& peu connu-, exigent néceflaii
ment ", pôur une plus parfaire intelligence

Ce aQ mette fous les yeux le théatre, ou
TOm. y
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) REMARQUES DE M. BEI.L4

ils fe font paflés,: & queluefois la connôir"
fance des lieux interefel autant, que les faits

êmnes.
L'iiffoire de la Nouvelle France emblc

être faire pour prouver ce que j'avance; Con
Auteur l'a traitée de façon, ue la Géogra-
phie de ces Pays s'y trouve développée d'unç foi
maniere auffi claire & auffi jufe ,qu'elle eft
agréable & ainuante : choie d'autant plus-C
rare, que cette fcience eft Couvent obfcure,
& fes détails prefque toujours fecs & en,
nuyans.

Il eft vrai que notre Auteur a un avan- da
ta e bien grand , c'eft qu'il a vur par lui-.
meme. Il a parcouru ces vafles Pays par ordre Pei

'de la Cour, & les a parcourus en Ëiomme
attenrif & curieux , avec un delfein formé de 
prendre toutes les connoiffances poflibles, 8c e
d'en faite part au Public: aufli ai-je tiré de
Ces Mémoires particuliers beaucoup d'éclair-
cifl'emens , que j'aurois en vain cherchés
ailleurs', & dont favois befoin pour former
des Cartes, qui puflent nous-donner des idées
géographiques un peu plus juaes, que celles -

que l'on a aujourd'hui de ces Parties confidé- ue
rcables de lAmférique Septentrionnale-, -coin-.te
nuës fous-les noms de ,la Nouvelle Francec
ou Canada, & de-la Louyfiane. éri

Les Cartes, que j'ai drcifées pour cette HI.i
toire, font fi diférentes de tUt ce [ui a pat* u
çn ce genre ,que )e ne puis me di penfer deC
rendre compte des principaux changemens
que j'ai été orcé d'y faire : de relever en mp
me tens les erreurs confidérables, dans lef-.
quele cex ui m'ont précédé , font tom-
Sés , & enfin de- faire connotre lçs fource
Pap fai pýif4š.



SUR LESCARTE9. j
le dois au dépôt des Cartes , Plans & Jour-

aaux de la Marine, le goût , que j'ai pris
pour ce genre d'étude & le peu de connoif-
fances, que j'y ai acquifes, On y trouve une
quantité de Cartes & de Plans manufcrits,
*evés fur les lieux, & envoyés aux Miniffres,
foit par les Ingénieurs, foit par des Naviga.
teurs habiles. On y trouve des Relations exac-
tes & circonftanciées de toutes les nouvelles
découvertes, & fur-tout un nombre prodi-
gieux de Journaux de navigation, qui. font
la plûpart remplis de Remarques & d'Obfer.-
vations , de la comparaifon & de la réunion
defquelles la Géographie & lHydrographie
peuvent tirer de très-grandes lumieres.

Avec de pareils fecours, & un peu d'amour
pour le travail, il n'eft point étonnant, que
e fois en état de débrouiller un peu mieux,
qu'on n'a fait jufqu'ici, la Géographie de ces
Pays.

Mon deifein n'eft point de faire la critique
des Cartes, que l'on a dé la Nouvelle France
& de la Louyfiane s il y en a peu, & elles
font à fi petit point, & fi éloignées du vrai,
que j'ofe dire, qu'elles ne méritent aucune
attention. Cependant je ne puis me difpenfer
de parler-de la grande Carte Angloife de l'A.
mérique Septentrionnale en zo feuilles, pui.
bliée depuis quelques années par M. Popple,
fous le nom dEmpire A4glois dans ' Amér.-
que.

Comme cette Carte e à plus grand point
& plus détaillée, qu'aucune autre , beaucoup
de Perfonnes l'ont regardée comme un boa
Ouvrâge, auquel on pourroit avoir quelque
eonfiance mais il s'en faut bien, que cela

a ij
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IRE MA R QU ES D E M. BEi,1
foit ainfi, & je le prouverai dans la fuite.

Comniàençons par rendre compte de la conl tr!fru&ion de nos Cartes, & mettons tous les
yeux les principales Remarques , dont nous
nous fommes fervis, & les changemens, quî
en ont réfulté.

Qu'il me foit permis de prier les Amateurs Mc
de la Géographie d'examiner avec un pet la
d'attention la Carte, que j'ai nommée Parti# la
Orientale de la Nouvelle France ou du Ca.
nada. Elle comprend l'1e de Terre-Neuve
& Patrie. de Labrador , le Golphe de Saint pa
'Laurent, l'Ille Royale , l'Acadie , le cours du
Fleuve de.Saint Laurent, & les Rivieres, qui la
s'y déchargent , jufqu'à l'entrée du Lac On?
tario : les Pays, qui font au Nord de ce Fleu-.
ve jufqu'à la Baye d'Hudfon, & ceux, qi
(ont au Midi, jufqu'à la Nouvelle Angle-
cerre. Je puis affù'rer, que j:ai rendu ce mror-w
ceau ehtierement neuf, & que les détails,e
dont il efL rempli, ont été ignorés jufqu'
préfent. cet1°. L'Ile de Terre-Neuve y efi réduite à a ici
juffe étenduë, & à la veritable configuration
de Ces Côtes. J'ai dans plufieurs Journaux de
navigation (a) des obfervations de latitude,
qui ont été faites à la vûë du Cap de Rafe, par
qui enf la pointe la plus méridionnale de l'le, Sa
& qui toutes s'accordent à mettre ce Cap par n
les 46.. degrés So. minutes de latitude: la tud
Carte de M. Popple le met par 46. degrés gQ. ten
-minutes, çe qui fait 2o. minutes trop Sud. verr

<a) J'avois deffein de cela nieneroit loin, & na
citer ici les Journaux des feroir d'aucune urilitr d
Vaifieaux , dont j'ai tiré pour la plûpart des Lçc.

us Rearques , inais i teur,



tÜ R LIES CARTES.
lal des latitudes obfervées ( a) dans le Dd..
troit de Belle-Ile, & auprès de la Pointe la
plus Septentrionnale de 1'Ifle de Terre-Neuvei
qui la mettent par yi. degrés ;o. minutes.
Popple met cette Pointe par yz:.degrés a.
mtinutes, c'en 40. minutes trop Nord. Ainfi
rious conifatons avec là plus grande évidence i
la longueur de cette Ifle du Nord au-Sud, que
la Carte Angloife fait d'un dégré trop grande.
Sa largeur de l'Ef à l'Oueff eft dtcrminée
par les routes des Navigateurs, qui s'accor-
dent à trouver du Cap de Rafe au Cap de
Raye, environ So. lieuë*s; ils donnent auffi
la latitude du Cap de Raye de 47. degrés, 30.
a 35. minutes. La Carte de Popple ne met que
yo. lieuës entre ces deux Caps & place ce
dernier 2o. minutes trop Nord , de forte
qu'elle donne entre le Cap de Rafe & le Cap

e Raye ,un degré 20. minutes, pour la diñéè
rence en latitude, laquelle n'eft que de 40.
minutes. Joignons cette erreur en latitude à
celles des 30. lieuës en longitude , qui valent
ici plus de t. degrés & demi; il en réfultera
une prodigieufe différence pour le gifement
de cette Côte. Si l'on entroit dans le détail de
cette Partie , tqut s'y trouveroit défeaueux
par exemple entre le Cap de Rafe & le Cap de
Sainte Marie, qui n'en ef qu'à zo. lieues,
il n'y a que 5. minutes de différence ýen lati-
tude ; c'eft un fait connu de tous les Naviga
teurs. Cette Carte y en met plus de o. L'ou-
verture de la Baye de Plaifance entre le Ca2

(a) Journal du Pilote faire la-viate des C&es.
du Brigantin du Roy la & la découverte du Di
Reine Marie, envoyé de troir dc Bcllc-Ile
Qpebec ca 3. our



Yj REMARQUES DE M. BELL
Sainte Marie & le Chapeau Rouge, eft de r . tr
1ieuës au moins, & nous l'avons marqué ainfi:
la Carte de Popple n'y met, que 8. lieues, &c.
Je crois inutile d'obferver, qu'en lifant ceci, fair
il faut avoir notre Carte fous les yeux.

La Partie du Nord de Terre. Neuve, le,,
Détroit de Belle-Ifle, & la Côte de Labrador,
font ici bien autrement détaillés, & très-dif- Na
ferens de ce qu'on trouve dans toutés tes Car-r
tes , & fur-tout de celle de Popple. Je dois ces
connoifan'es aux divers ( a Manufcrits.da C
Dépôt', fur lefquels j'ai dreffé une Carte par- dég
ticuliere de l' Ile de Terre-Neuve en alez
grand point, pour y employer lcs noms der
prefque tous les Caps, Ports & Havres; quoi-
qu'elle ne le foit pas cependant encore allez
pour rendre bien fenfible le contour & le gife- Qu
ment de la Côte de proche en proche, & telle, V

qu'il la faudroit pour l'ufage de la navigation, Sue
ce qui n'eft point l'objet préfent ; mais elle
eft fuflifante pour l'Hiftoire, à laquelle elle
enl jointe. J'y ai ajoité un Plan du Port de Nor
Plaifance & de Ces environs , dont la connoif-
fance ne peut que faire plaifir. Avant de quit.
ter Terre-Neuve , il eft bon d'avertir , qu'il trop
s'eft glidé une faute dans l'impreflion de cet
Ouvrage , tom. r , page 8. En parlant de cette
Ifle , le Cap de Bonnevißfey ef dit fßiu par
les 46. dégrés de latitude , il faut lire 49.
dégrés ;o. minutes: & un peu plus bas onm

Ou 4
(a ) Les C&es de Ter- les Havres- & dans ces

re-Neuve ont été pendant tems, plufleurs Vaif1eaux
plufieurs années- fort fré. du Roy ont fait le tour de jufqu
quentées par les François, l'Ifle, & la*vifite des cô.- aucur
qui ont donné les noms à tes. lespfefque tous les Ports &
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trouve , il defcendit au Sud Sud-Ej 6. de
grÎs il faut lire 6. lieuës.

2°. L'Ifie Royale & le Golphe Saint Lau-
rent font travaillés avec foin; nais pour k
faire connoître, je ne puis que répéter ce que
je viens de dire. Ce font toujours des latitu..
des obfervées; des diftances effimées par les
Navigateurs, & conclues de leurs routes ; des
relevemens de différens points, &c.

J'obferverai cependant que la latitude du
Ca de Nord en l'Ile Royale, eft de 47.
décyrés y. minutes ; celle des IMes aux Oi-
feaux de 48. dégrés; & celle du'Cap des Ro-
fiers de 49. dégrés: qu'entre l'Ife de S. Paul
& le Cap de Raye , il n'y a que 14. à 's.
lieuës , & qu'ils girent entr'eux Nord - Ef.
Quart-Ef , & Sud-Ouef- Quart-d'Oueft, &c.

Voyons comment la Carte Angloife mat-
que ces Parties. On y trouve entre l'Ile de
Saint Paul & le Cap de Raye 25. lieuës de'
diffance, & leur- gifement Nord-Quart de
Nord-Eft, & Sud.- Quart de Sud - Ouei-:
quelle prodigieure différence , quatre rumbs
de vent fur un gifement, &i o. lieuës de
trop fur une diffance de 14.l:eUës? mais ce
qui doit furprendre, ceif d'y voir par 5o.

égrés ao. minutes de latitude, le Cap des
Rofiers , que nous avons dit ci-devant êrre
par les 49. dégrés ; de forte que cette Carte
met plus de 6o. lieuës des Ifles aux Oifeaux,
au Cap des Rofiers, lorfqu'il n'y en a que 42,
ou 43. au plus. U'lòk Royale & l'lle de Saintl'Jean, de même que. toute la Côte voifine,
jufqu'à l'entrée du Fleuve S. Laurent, n'ont
aucune précifion dans la Carte Angloife , ni
les deétails nécelfaires pour donner des idécs

a n1



Mij R EM A RQUES D E M. BE LL. I
u peu juftes de ces Pays: pour en être con-1
vaincu, il ne faut que la comparer avec la &

L'Ifle Royale m'a para n1ériter une Carte
particuliere; celle que l'on trouve ici, a été fudreflée fur les divers Manuferits du Dépôt,
& fur les Journaux des plus habiles Naviga-
tetrs ; ainfi je crois, qu'on peut y avoir ql-
que confiance: & comme cette Ifle nous in-
térefle, j'y ai joint le Plan du Port & de la
Ville de Louylbourg , qi e la Capitale de
l'Ifle; & un Plan du Port Dauphin & de fa
Rade, dont la firuation ea des plus belles.

On fera peut-être furpris de ne pas trouvef' gr
des fondes fur mes Plans ; c'ei-à-dife , lá àc
quantité de braffes , ou de pieds d'eau; je -
fçais que ces détails font extrêmement utiles ]t
,& il m'auroit été facile de les remplir avec fai
exa&itude mais des- ralfons particulieres,
qui n'ont rien de commun avec la Géographie,
im'en ont empêché. A l'égard des Plans der Ca
Ports, qui n'appartiennent pas à la France jet
fy ai mis dès fCondes. jett

Jai placé l'Ifle de. Sable à environ 30- Fr]ri
lieuës au Sudde Louyfbourg, par.la latitude cor
de 44. dégrés 1 o. à r . minutes. Cette pofitiorì
ne s'accorde point avec ce qui eff dit à la page ecl
l09. du tome premier , que rije de Sable-ef gen
éloignée de 'ifle R oyale . d'environ 1.5. lheuës . cas
au Sud- E/; ni avec- ce qui eft dit 2. lignes ina
plus bas , qu'elle ef à.î 3 5. heuës Nord & Sud la
de Camceau. Ces deux gifemens Ce détruifent ina:
l'un l'autre ; mais l'Aute'ùr , en les rappor. de
tant, -n'a en vûë , que de faire connoître :éd

. deux fentimens différens, fans y avoir égard - 6
& la preuve, c'el qu'enfuite il nous donas fati
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la latitude de l'Ifle de Sable très-exa&ement,
& telle que je l'ai trouvée dans les meilleurs
Tournaux de navigation.

;. J'ai fait toutes les recherches poffibtes
fur l'Acadie; j'ai tiré des.Tournaux des diffé-
rentes Campagnes , que les Vaiffeaux du Roy
y ont faites , des latitudes de la Pointe Orien-z
tale & de la Pointe Occidentale ; j'ai réduit
leurs routes> & j'ai trouvé que d'une Pointe
a l'autre , elles donnoient So. lieuës ; par ce
ce moyen le gifement & l'étendûë de la Côte
font déterminés. -J'ai détaillé l'intérieur du
.Pays, dont il paroît par toutes les Cartes Géo-
graphiques , qu'on n'avoit eu jufqu'ici aucune
connoiflfance; & j'ai tâché de coniferver au:
layes & aux Ports leurs véritables figures.
Et pour rendre ces détails plus fenfibles , j'ai
fait une Carte particuliere de l'Acadie. Suf
lquoi je remarquerai, que dans cette Carte ,
j'ai donné environ 5. licuës de trop du Cap
Camceau au Cap de Sable. Le détail m'a
jetté infenfiblement dans cette erreur , & y
jettera prefque toujours; car en voulant ex.
primer la configuration des Ports, & tous les
contours des Pointes & des Ifles, il eft in-
poflible , lorfque la Carte cft fur une petite
échelle, qu'on ne leur donnéun peu plus d'é-
tenduë, qu'elles n'en ont réellement. C'eft le
cas> od je me trouve, puifque l'échelle de
ina Carte ne porte qu'une ligne au plus, pour
la grande lieuè de France de Z853 ., toifes:
irais j'ai corrigé cette èrreur dans ma Carte
de la Partie Orientale du Canada, & j'y ai
iéduit la prefqu'Ifle de l'Acadie à fes jufLes
koines, comme on l'a vû ci-devant. Et pour
Çatisfaire davantage la curiofité du Publio
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jai join ici des Plans particuliersdes prindi.
paux Po ts. Ces Plans font celui de la Baye
de Che aboudou ,, appellèe aujourd'hui le s
Havre le Milford. Celui de la Baye de Chi-
bouéou, le Port de la Heve., & le Port Royal,
aujour 'hui Annapolis Royale. Jc les ai tirés ret
des Mànufcrits de notre Dépôt, od l'on fçaeit
qu'il y en a de toutes les parries de lUniverSg fal
& à plus fortes raifons de celles, que nous ïr
avons poffédées. .

Avant que de quitter l'Acadie, jettoris les de
yeux fur la Carte Angloire de Popple, je dar
trouve qu'elle marque aez bien les latitudes ,et
& la longueur éte cette Peninfule , quoiqu'elle Lat
mette le Cap de Camceau 2o. minutes trop Ile
Nord. Mais il n'y a rien d'exa& fur la figure de
des Ports, ni (ur le contour particulier de la
Côte. A l'égard de l'intérieur du Pays, il n'ei ar
CR pas queftion fur cette Carte. Le cours des (
Rivieres & des. Lacs , qui font les communi- un
cations des divers Cantons de cette prefqu'Ifle, que
n'y font point marqués elle à cela de com- bue
Ynun avec toutes les Cartes, que je connois. fatis

4o. Le cours du Fleuve Saint Laurent, & voit
les Pays, qui en font au Nord & au Sud, co
demanderoient une Differtarion beaucoup du C
plus étendue, que celle:. qu'il m'efl permis lin
wie faire ici. Jaurois même fouhaité de pou pe
Voir donner une Carte particu liere de ce far.- e refk
rneux Fleuve , & de le faire connoître dans d'Or
jaut fon cours, -qui a plus de z yo. lieuês , de- en
puis fa fortie du. Lac Ontario , jufqu'à on Car
embouchure dans le GolpIe de Saint Lau.. env
sent, & dont la moitié eft navigrable pour de Cart
gros Vaifeaux, de faire voir la quantité pro'- fines
digieufe d't1es dc toutes. grandeurs dont il & d
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dtemé ;Ces ports & ces moiillages ; les dan-
gers,. qu'il faut éviter; les Rivieres , qui
sy déchargent 5 les Lacs , qu'il forme fes
Rapides ou Saults , & fes Portages à en un
mot , mille détails géographiques auffi inté.
reffans, que curieux, & entierement ignorés
Mais pour exéctfter un pareil projet, il auroit
fall multiplier les Cartes, & les faire d'une
grandeur. fuffifante ; or cela ne convenoit pas
g. la nature de l'Ouvrage , pour lequel je
devois travailler , & auroit jetté les Libraires
dans une trop grande dépenfe , car mon pro-
jet ne fe feroiît pas borné au Fleuve de Saint
Laurent. J'aurois fàit la même chofe pour le
Pleuve Mici(ipi, dont j'aurois donné plus
de 400. lieu es de cours, ce qui auroit en-w
traîné le détail de diverfes parties de la Louy.
fiane, de la Nouvelle France, &c.

Quoique je dife que j'aurois pû entrer dans
un plus grand détail, il ne faut pas croire
que j'aye rien négligé de ce qui peut contri-d
tuer a l'intelligence de lHiftoire , & à la
fatisfadion des Le&eurs , pour laquelle on
voir que les Libraires n'ont.rien épargné. Car
commè dans ma Carte de la Partie Orientale
du Canada , le Fleuve Saint Laurent devient
lun peu petit, j'ai fait-des Cartes particulieres
Ae certaines Parties , qui rdont (paru inté-
tefrantes. On trouvera une Carte de l'Ifle
4'Orleans ., & d'un paflage difficile, qui err
en proche , qu'on appelle lM Traverfe ;· ne
Carte contenant le Bafin de Ouebec & fes
environs , le Phn de la Ville de Quebec , une
Carte de Iffle de Montreal & des Ifles voi-
fines une Carte de la Riviere de Ricbelieî
& du Lac Champlaini enfin -une Carte da
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Cours du Saguenay de uis Checoutimi ..jaC
gu'à fon embouchure ans le Fleuve de Saint de
Laurent. Ce font des mosceaux de détailsl
que je puis aflurer &tres curieur, & avoir s
quelque exaitude, les ayant travaillés fur vag
de bons Méinoires. la

Donnons quelques momPnsà 'examen de Lac
ce travail. Les Vaiffeaux du Roy.,. qui» fon ef
tous les ans la Campagne de Quebec, me Éro
fourniffent les remarques néceflaires pour par
dreffer une.Carze di Fleuve depuis Qebec Le
lufqu' la Mer. J'aides latitudes,dé s routes e c

de Maane, ele en fnt au Nod iloteed

ds relevemens, de s moviillag Les Pilesi
rles plhabiles & les. plus pratiques, ave

Tefquels je uis en reltion , m'ont comnao
niqué leurs obfervations. Voilà me s r atéa len

ia s, le fources , ot ji puihé. epu
Q n compare-à prfent la faiute d: pas

mon Fleuve, avec celle &cque Popp 1
onne dans f Carte , on fera furpris de l Ar

différence , qui fe trouve entre nous. Par du C
exemple, la largeur du Fleuve devant Matant faire
ta d'en viron i .. lieuës , la Carte Angloife b-
là fait de 18. Elfe plaâce lies fept Meis au Nord. & 1e
de M-âtane ,elles en fónt au Nord-E*t. ed:

Tout le rente dû. Fleuve eft aufli défeàueulhie
près de la moitié de's Iflesnyfn pas mnar- Îoul-

uées,' & celles , qu'on y. trouve , ne font., m'or
xi* dans leurs proportin ,i da ns leu rij

gement. La plùpart ,des Rivieres y font ou-- mniet
bliées ,lés autres -y, font jettées au'hazard',. Plus

&fans aucune. prê ifion géographique : e
voici la preuve. c

Qu'on regard-e.fùr sn- Carte ce andnomn.. nq
'bre de Lacs-deRvrsqu ont entre a. hit

yil'Cre du Saguecnay, & le Lac des' Miftailins. de T
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elles ont toutes des noms. On trouvera plus
de So. Lacs , dont la plûpart ont 5. & 6.
lieues de tour, & plufieurs bien davantage :
ils ont audi prefque tous des nois , ou Sau-.
vages, ou François. Rien de tous cela dans
la Carte A ngloife , ni dans aucune autre. Le
Lac des Miflafßns y eni marqué , mais il y
ent mali; fur ma Carte on voit qu'il forme
trois Lacs différens , ui' fe communiquenc
par des Détroits, & thaque Lac a Con nom.
Le plus grand ed le Lac des Miliailins, le
fecond le Lac Albanel , & le plus petit le Lac
Dauphin.

Au Nord & à l'Oueft di Lac <e S. Jea, ,.
il y a des Rivieres remarquables ,. & fingu,.
leres par le nombre de leurs chutes, & plu-
fleurs Lacs , dont la Carte Angfoife ne donne
pas la moindre connoidance.

Je ne crois pas devoir pouffer plus loin
rAnalyfe de la Carte de la Partie Orientafe
du Canada : ce qu'on vient de voir fuffit pour
£ire connoître les recherches , que j'ai étë
obligé de faire ; le travail, qui en a-réfulté.;
& le dégré de confiance , qu'on y peut avoir r
je dis le degré ;de confiance , car il s'en faurbien , que ma Carte foit au- point , où je
fouhaiterois : les connoiffances fuffifantes
dont manqué dans quantité d'endroits : mais
je ne crois pas qiil foit poffible de faire
mieux , quant à préfent. Ainfi il ne me relie
plis qu'à dire un mot fur les longitudes.

L'Obfervation Affronomique de Ballon ,& celle de Quebec , font les points fixes,
aufquels je me fuis affujetti. 'aurois fort fou-
haité d'avoir une bonne Obfervation à l'Ifle
c Ierre.Neuve, ou à l'Iflc Royale. On kr,
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de quelle importance elle feroit pour fixer la rev
longitude de ces Parties, de façon, qu'on no Pa
pût y rien. oppofer. dée

Te. fçai que quelques Géographes, & fur-
tout les Anglois , prétendent que Quebec trc
ef plus Occidental, que Baiton , d'environ git
40- Ou 45. minutes : mais je ne vois pas fur en
quel fondement..

J'ai examiné -l'Obfervation 'de l'éclypfe de dar
.une , faite à .Quebec par M. Deshayes , fu d'E

laquelle la loni rude de cette Place a été dé- gré.
terminée 71. dgrés r5. minutes , plus Occi- Pq
tale ue-Paris ; je 1Pai comparée avec celle dig
de Bafton , qui ef de 72. dégrés ç5 minutes. fça.
l'ai trouvé que cette différence s'accordoit ce <
fort bien avec celle, qui réfultoit des remar- err.
ques des Voyageqrs, avec les routes, .qe J
nous avons de Qebec à Balon; & enf.n ave
avec la diCcailion géographi ue la plus exade, Tot
qu'orù puille faire aujourd'hui. M. Delille, con

ans fa Carte de- l'Amerique de -17 2 2-, a fonc
fuivi ces longitudes. Malgré cela , je fuis lin,
prêt d'abandonner mon feiitiment , & de me dans
rendre à toute autre longitudé pour Quebec, Part'
-ès qu'elle me paroîtra prouvée. A l'égard de conv
la longitude de Ballon, elle ef univerfelle- couv
nent rejûë. Cart.

Il eff bon de remarquer que, partant de
Baàon -& fuivant les Côtes d'Acadic & de (a
Terre - Neuve, jufqu'au Cap de Rafe, les qUs
routes & les dinlances tirées des Journaux des a
meilleurs Navigateurs , déterminent ce Cap fon er
par les 5 3. dégrés 1o. minutes à l'Occident du. des .1
Meridien de Paris, tandis que la Carte An- Vier
gloife de Popple le met par les ç6. dégrés à goure.
YOccident du Méridica dg Londres, ce ui 'ai11

Yý C
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revrehtau Se. dégré a5. minutes de celui de
Paris. Ceft une diférencc en longitude de ç.
dégrés î5. minutes.

Ce n'eft pas là le feul endroit, où l'on
trouiera des différences confidérables en lon-
gitude , entre la Carte Angloife & la mienne y
en voici une bien plus forte encore.

Entre Quebec & lefort de Rupert, qui eft
dans la Partie Orientale du fond de la Baye
d'Hudron , je n'ai trouvé qu'environ 6. dé
grés de différence en longitude ; la Carte dc
Popple en marque 14. J'avouëi, que cette pro.
digieufe différence me furprend: je voudrois
fçavoir far quels Mémoires il a travaillé, &
ce qui peut l'avoir jctté dans une pareille
erreur.

Je puis affirer, que j'ai difcuté cette Partie
avec tiure l'attention , dont je fuis capable,
Tous mes Manu(crits (,a ) saccnrdent à ne;
donner que 6. à 7. dégrés entre Quebec & le
fond de la Baye d'iHudfon. Le fieur Franque..
lin, Géographe du Roy , qui a paffé fa vie
dans le Canada , qui a parcouru plufieurs
Parties de ce grand Pays , & qui a vcu &
converfé avec ceux, qui en faifoient les dé-
couvertes; dans fes Mémxoires & dans les
Cartes, qu'il envoyoit aux Miniftres, nà

(a) J'ai les Remar I Allemand, qui a fait la
ques de Louis Joljet . qai routre par les terres de
a fait le voyage de Ta Quebec à la Baye d'Hud-
doufac à la Baye d'iud-. fon , & qui en a envoyé
fou en r 67. par le- Lac ~a Carte à M. de Seigne-
des Miftaflins & la Ri- lay en t688. Ce meme

.vierr de Ruý ert, & qui a Voyageur a fait aulfi deux
dre1e une Carte de fa autres voyages de Quebec
route. à la Baye d'ludfon, gat

raie Jvoyagede Pirre Metr-
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lamais mis que 6. dégrés dé longitude entire
Quebec & la Baye d'HudCon: d'où il réfulte, fa

ue le Fort de Rupert ef au phis par lrs 7t • vk
égrés 2o. ou 30. m'inutes de longitude c- C-

cidentale; au lieu que la Carte Angloifc le d
Ënet par 8 7. Jégrés j o. minutes.

La Baye d'Hudfon eft aflez con1Ederable, Ar
pour mériter d'être connuë ; & comme on de
n'en a point dle Cartes exades, j'en donne ic fat
une, que j'ai dreffée fur les Mémoires & les ph
Journaux de.plufieurs Navigateurs: & pour vo
rendre plus fenfibles toutes les Ifles , qui font av
au fond de cette Baye, jon ai fait une petite ger
Carte particuliere.

.Je ne ferai point l'Analyfe de cette Partie; quo
je remarquerai feulement, que la Partie Occi- u
dentale de cette Baye depuis le 6oine. dégré pi-
de latitude, en allant vers Je Nord, a été juf- nat
qu'ici inconnue : on croyoit même qu'il pou- doi
voit y avoir un paffage par-fà , pour aller dan pot
la Mer du Sud. Les dernieres découvertes des dre
Anelois ont éclairci ce point de Géographio, fan'
ainii qu'op le peut voir fur Wna Carte. C'eff l'Af
fur le Journal & la Carte du Pilote Midleton , t
qui a été chargé de cette découverte en 1741, cul
& qui m'a été envoyée d'Anglcterre, que jai Jou
aravaillé. &

Paffons à la Partie Occidentale du Canada, aic
je veux dire, à h Carte des Lacs;, On fera quel
peut. être furpris de me voir avrncer que je E
n'ai pu tirer aucun fecours de nos Géographes lefq
les plus habiles; ni des fieurs Sanfon , ni du ter c
P. Corcnelli, ni du flieur Delille, tous Géo- genc
graphes du premier ordre, & à qui nous fom-. e li
nes redevables des meilleures Cartes , sUe ai pI
tous avons aujourd'hui. Ils ne m'ont ricw EL
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fourni dans leurs Ouvrages, dont j'aye pu
faire ici le moindre ufage. Pour en être con.
vaincu, il ne faut que jetter les yeux fur ma
Carte, & la comparer avec ce que chacun
d'eux a donné fur cette Partie.

Quoique je n'aye pas envie de faire une
Analyfe particuliere de cette Carte, je crois
devoir m'y arrêter quelques inftans , pour la
fatisfa&ion de ceux, qui aiment la Géogra-
phie , & me juftifier en quelque façon de n'a-
voir pas fuivi d'aulfi grands Maîtres , qui
avoient bien plus d'acquit que moi , en ce
genre d'étude.

Rien de plus commun & de plus facile,
que de faire des Cartes; rien de fi difficile
que d'en faire de paflables. Un bon Géogral
phe en d'autant plus rare, qu'il faut que la
nature & Part Ce réuniffent pour le former. Il
doit tenir de la premiere la mémoIre, ramour
pour le rravail, la patience, & un efprit d'or-dre & d'arrangement 3 de lautre des conno.
fances fufifantes dans la Géométrie & dans
J'Afronomie, après lefquelles viennent Pé.
tude longue & iterile des Voyageurs , la di.
cuffion critique de leurs Relations & de leuzs
Journaux, fources continuelles d'incertitudes
& d'erreurs, que fouvent le travail le plus
alidu ne fçauroient vaincre : joignez à cela
quelque intelligence des Langues Etrangeres.

Eff-il aif'de réunir toutes ces Parties, fans
lefquelles cependant on ne peur guere fe Bar.
ter de réuflir ? On doit -donc -uelque indul-
gence aux fautes , qui échapent à ceux, qui
fe livrent à cette Science, & je fçais que j'.en
ai plus de befoin qu'un.autre.

Revcnons à ma Carte des.Lacs. Tai tid da
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Journal du R. P. de Charlevoix , la plus lieu'é
grande partie de ce qu'on y trouvera de boni dre c
Cet Hiftorien Voyageur a traverfé dans tou- poin
tes leurs longueurs le Lac Onrario , le Lac J'ai '

Erié, le Lac Huron & le Lac Michigan. Par- Riy-
tout la Bouffole à la main , il a relevé les aux
principaux gifemens de pointe en pointe; y en
toutes les fois , que le tems lui a permis , il ton f
a obfervé la hauteur du Pole , il a èftimé tons
avec le plus de précifion , q'il étoit poffible, été cc
les diffances d'un lieu à un autre ; enfin il des C
n'a rien négligé de tout ce qui pouvoit fervir Voya
à la connoifhnce de ce Pays. pour

Qu'on ne foit donc ppint furpris de voir Le
que je fais courir le Lac Ontario Ei & Ouefi, du Sa
tandis que la Carte de la Louyfiane de M. catior
Delille le fait courir Jif Nord-Eif & Oueft m'a p-
Sud-Oueif; & la Carte de Popple, Nord-E Géog
& Sud-Oue1. Cette derniere marque le Fort petite
de Catarocoui à l'entrée du Lac Ontario , près tant P-
d'un dégré trop Septentrionnal. détail,

On trouvera fur ma Carte feize Rivières, Le
qui Ce déchargent dans l'érendûë de la Côte tions
méridionnale du Lac Ontario , parmi lef- du Dé
quelles il y en a Ùne , qu'on prétend avoir Huror
cent lieues de cours , & dont il n'y a pas la forept
moindre trace. fur la Carte Angloife, ni fur Nord
celle de M. Delille. ment

J'ai travaillé avec le même foin le Lac Erié res , c
& le Lac Huron: cependant la Côte du Sud du Vc
du premier, & celle du Nord du fecond , ne les lar'
me paroiflent pas «trop bien connuës , & je ne Côte a
fuis point content de ce que j'en ai donné: M. Dc
mais il ne m'a pas été poible de faire mieux. d'où i

Au Sud du Lac Erié, j'ai marqué quatre Erié &
Rivieres, qui n'en font éloignées, que d'une y avoi
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S lien'é ou deux , par lefquelles on peut defcen-
S dire dans l'Ohio , ou la belle Riviere : il n'y a

- point de Cartes , ou elles foient marquées.
C J'ai changé auffi le cours de l'Ohio & de la

Riviere Opabache. Je dois ces connoiffances
s aux Manufcrits du Dépôt, parmi lefquels il

ýen a quelques.uns de M. de la Sale , que
Ton fçait avoir traverfé plufieurs fois ces Cati.

6, tons: & ceux , qui me manquoient , m'ont
été communiqués par M. le Raillif , Auditeur
des Comptes , arriere - Neveu de ce fameux

r Voya eurt, qui a facrifié fon bien & fa vie
pour la découverte de la Louyfiane.

Le Polie de Michillimakinac & le Détroit
du Sault Sainte Marie, qui fait la communi-.
cation du Lac Huron avec le Lac Supérieur,
m'a paru curieux, & entierement ignoré des
Géographes. Cela m'a engagé d'en -faire une

t petite Carte particuliere, celle des Lacs n'é-
.3 tant pas en affez grand point, pour rendre ces

détails géographiques tien fenfibles.
, Le Lac Michigan eft affuietti aux Obferva-

tions de latitude , qui ont été faites à l'entrée
- du Détroit , qui fait fa jondion avec le Lac
r Huron , & auprès de la Riviere de Saint

Iofeph , ce qui détermine fa longueur du
r Nord au Sud. J'ai des remarques fur le gife--

ment de la Côte Orientale, & fur les Rivie-
res , qui s'y déchargent; & ce font les fruits
du Voyage de notre Auteur , auffi-bien que
les latitudes; de forte que j'ai fait courir cette
Côte au Sud Sud-Eft: au lieu que la Carte de
M. Delille l'a fait courir au Sud Sud-Oueff,

. d'ou il réfulte plus de 6o. lieuëés entre le Lac
Erié & le Lac Michigan, taudis qu'il n pett
y avoir qu'environ +S. licuëse
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Je remarquerai ici, que dans le Journa uls,

page 31 %. en parlant de la Côte Orientale du deles
Lac Michigan, on trouve: Je traverfai une font ré
Baye, qui a trente lieuës de profonder; il çharge
faut lire trois lieuës. L'inrpedion de ld Carte ran
fera fentir la nécedlité de la corredion (a). os Vc

Le cours de la Riviere de Slai Jofepb , les Xes, qt
fources du- Theakiki , & celles de la Riviere Avar
Ouabache 1 ne font pas bien dans la Carte de en bon
M. Delille : j'ai changé tout cela , & je fuit dégrés
en état de rendre compte de ces changemens. tanc
Je ne dis rien ici de la Carte Angloife , qp Crois q"
dans toute cette Partie n'ef qu'une copie ud routes
peu défigurée de celle de M. Delille. jetté f

Le Lac Supérieur le plus grand & le plut dans tc
confidérable de ceux, que nous cotnoiffons tes , 1
dans l'Arhérique, n'efl pas bien fur toutes les doute f
Cartes , & l'on peut voIr du pretnier coup tours, c
d'oil , combien j'y ai fait de changemens.
Les Mémoires particuliers, qui font au Dé- de beau
pt, m'onr donné les moyens de letepréfen-
ter un peu plus fdellernent , qu'on ne l'a 'Géogra
vû jufqu'à préfent. Cependant je crois qu'if fe trouy
faut attendre encore d'autres éclaircifdenens , porter (-
car toutes les Parties ne m'en paroiffent pas iquer les
également conftatées ; mais c'eft toujours moyen

-beaucoup pour la Géographie de ces Pays-là, Obferva
que de commencer à fe développer. Il eft in- Ce font
utile de remarquet, que les François font les np peut

toujours
(a) L'crreur efi dans il Le peut faire auffi , que tions,

le mot de profondeur , au la Baye ne fuive pas tou- n
lieu duquei ilfaut dire de jours le même Rhumb de
circuit ; car l'Auteur fçait veut, & que de l'Orient a Carre
très-bien , que s'il avoir elle tourne au Midi, & ai mife
éré obligé de faire le tour alors il n'y aura poins peur-être
de cette Baye, il l1i auroit d'erreur.
f4lu faire trcato licus. j,
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euls, qui puiffent donner des connoitlances
fideles de ces Lacs; les noms des IMes, qui y
font répanduës, & des Rivieres , qui s'y dé.
çhargent, qui font les unes & les auttes en
grand nombre, font voir que ce n'eft qu'à
nos Voyageurs, & fur-tout aux Miffionnai.-
xes, qu'on ea redevable de leurs découvertes.

Avant que de quitter la Carte des Lacs, il
eft bon d'obferver , que j'ai donné plus de 21.
dégrés de longitude depuis l'entrée du Lac
Ontario jufqu au fond du Lac Supérieur; je
crois que c'ef un peu trop: c'eff le détail des
routes & l'eftime des Voyageurs, qui m'ont
jetté fi fort vers l'Oueft. J'ai remarqué que
dans tout le Canada les lieuës font tres-peti-
tes , la difficulté des*chçmins en eft fans
doute la catf4e: d'ailleurs le nombre de dé..
tours, qu'il faut faire en remontant une Rie
viere, ou en côtoyant un Lac, augmentent
de beaucoup le chemin , fans augmenter les
difiances. Ainfi il n'eft point étonnant que le
Çéographe , qui a fuivi ces Itinéraires, ne
fe trouve .rrop d'étendûê, lorfqu'il veut rap..
porter fa Carte au Ciel, c'efr-à-dire, y mar-
quer les latitudes & les longitudes. Le fcul
moyen d'y remédier, eft d'avoir quelques
Obfervations de latitudes & de longitudes.
Ce font des Points fixes , dont la Géo&raphie
np peur (e pafer , & fa perfe&ion dpendra
toujours du nombre de ces fortes d'Obferva.
tions.

il ne me re&e '-us qu'à dire un mot fur
a Carte de l'Amérique Septentrionnale, que
ai mife à la tête de cet Ouvrage. On auroir

pput-être fouhaité de trouver ici une grande
ÇZte, ou toutes les Parties eulent été plug
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fenfibles, & mieux développées; & j'aurois
été bien plus fatisfait, fi j'avois p& la faire:
mais on a vû- les raifons ,4ui m'ont forcé r
de me borner aux grandeurs convenables à r
un in-quarto & un in-dguze. Il ne faut donc
regarder cette Carte, que pour y voir la fitua- 1
tion, que les diverfes Parties , que nous avons d
données féparément, ont entr'elles; le tour,
qu'elles forment fur le globe de la Terre, & a
leur rapport au Ciel. Cependant je puis dire n
que, quoiqu'à petit point , & par conféquent d
peu fufceptible de ce détail, elle mérite quel- C
que attention, tant par les chofes neuves, d
qui s'y trouvent , que par les eorredions, V
q4'on a faites fur les precédentes.

-Io. Le Golphe du Mexique & les Ifles de 1
l'Amerique y font allujettis à lufieurs obfer. g
varions fires de longitude & e latitude. Les
Journaux des Navigateurs m'ont fourni le
gifement des Côtes & des Ifles de proche en
proche ; de forte que je fuis en état de prouver a
la jufteffe de la plûpart des politions. Ainfi
qu'on ne foit pas furpris de trouver cette
Partie de ma Carte fi différente de tout ce u
qui a paru, & fur-tout de -celle de M. Pop. u
ple. Je n'ai point envie de faire la critique de e
cette derniere , je remarquerai feulement, e
qu'entre Carthagene & Portobelo, elle mar.
que 6. dégrés de longitude, & qu'il n'y en a
que 4. & ro. minutes au plus. C'eft affuré-
ment une grande ~rreur en Géographie, que 9
de mettre ino- lieues d'un endroit a un autre,
lorfqu'il n'y en a guere plus de So. La Havane
y ef. par les 8 3. dégrés 1o..minutes du Méri-
dien de Londres, ce qui revient à 85. dégrés - Pei
35. minutes ,du Méridien de Paris. L'Ober t
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tation Aftronomique , qui y a été faite, la
détermine a $4. dégrés , c'eft un dégré 35-
minutes de diférence. L'1le de S. Domingue
n'a qu'environ ioo. lieuë*s de longueur de
l'Ef a l'Ouef , la Carte de Popple y met i ;.
lieues. Elle donne à l'Ifle de Cuba 2 4o. lieues
de la poitite de Mefy au Cap Saint Antoine,
.4 il n'y en a que zoo. au plus. La Vera-Cruz,
au fond du Golphe du Mexique , enf détermi.
née par Obfervation Aftronornique à ico.
dégrés à l'Occident du Méridien de Paris,
Cette Carte met la Vera-Cruz par les xor.
dégrés du Méridien de Londres, ce qui re.
vient aux 103. dégrés 25. minutes , de celui
de Paris. Enfin je ne finirois point, fi je vou-
lois relever toutes les erreurs , qui fe font
gliffées dans cettte Carte fur le Golphe du

exique & les Ifles de l'Amérique. Un de
es étonnemens, c'eft qu'un de nos plus ha-

iles Géographes fe foit laiflé prévenir en
faveur de cette Carte au point, de publier
une Copie de cette Partie, qu'il a prétendu
rendre a 1'ufage des Navigateurs, où il a laiffé
ubfifler toutes les fautes, même les plus pré,
udiciables à la Navigation, lefquelles, avec
e moindre examen , ne pouvoient manquer
e fauter aux yeux d'un Homme de l'art.

2°. La Louyfiane & le cours du Fleuve
iciß3ipi auroient mérité un tout autre détail,

que celui , qu'il m'a été pollible de faire en.-
rer dans une Carte,générale & je m'y ferois
ivré avec d'autant plus de plaifir , que j'ai
eaucoup de matériaux à pouvoir mettre en

ceuvre- mais comme cela m'auroit jetté un
peu loin, & auroit multiplié les Cartes, je

e uis contenté de charger en quelquesper
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dcoits ma Carte générale de façon quon y
trouvât ce qui m'a paru de plus intéreffant &'Occi
de plus néfair à l'intellience de l'Hif- degré,
toire. Jai fait plus3 j'ai donn quelques mor-
ceaux particuliers, que j'ai cru devoir faire (l M.plaifir au Public. Par exemple , on trouvera lerat
une Carte d'une partie de la Côte de la Louy- Po fC
fiane & de la TFloride , depuis la Nouvelle
Orleans jufqu'à Saint Marc d'Apalache , une Aftroï
petite Carte des embouchures du Mitiffipi, porter
un Plan de la Nouvelle Orleans & un de la
Baye de Penfacole. depuis

Les Obfervations Aftronomiques, qui ont
été faites à la Nouvelle Orleans & a l'Iflç
Dauphine , m'ont fervi à placer la Côte de la
Louyfiane par fa véritable latitude & longi.. (es Re
tude. M. Baron nous a donné celle de la Non-
velle Orleans par 92. dégrés - 6. minutes , à vant
l'Occident du Mérid-ien de Paris. Et la So. oifla
ciété Royalede Londres nous donne celle de l
l'Ifle Dauphine, de 9o. dégrés 25. minutes. arc a
Cette derniere en: fort diff rente de celle, a Terr
qui réfultoit des Obfervations Aftronomiques 20. M-
lque le Pere Laval y avoit faites en 1720, &
qui étoit de 103. dégrés. Mais on a fçu de- afs
pis que l'erreur venoit du dérangement de
fa pendule ce qu'il ignoroit alors; erreur ,
dont M. Delille s'apperçut par fes détails géo- ui les
graphiques, & fur laquelle il donna un fort nt
bon Mémoire, qti eH: inferé dans les Mél
moires de l'Académie de l'année 172.6. Cee..

ndant M. Delille n'avoir point alors d'Ob- aiervations immédiates , comme nous les -c'
avons aujourd'hui; & voilà pourquoi dans f t
Carte de la Louyfiane, qu'il a publiée en

. il a mis la Nouvelle Orleans par 94.
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U egrés z5. minutes, à l'Occident du Mérit
dien de Paris, c'ef-à-dire , Z. degrés trop à
l'Occidept. La Carte de Popple la met par 9 3degrés 4o. minutes,'du Méridien de Lon..
dres, qui'revient au 96e. degré S. minutes,
du Méridien de Paris: erreur bien plus con-
Lderable , & qui ne e peut excufer dans M.Popple, gu devoit avoir connoilfance, endreLanft a Carte , des deux Obfervations
Aftronomiques , que nous venons de rap-
porter.

Je ne parlerai point du détail de la Côte
depuis la Nouvelle Orleans jufqu'à S. Marc
d'Apalache , que j'ai tiré de nos meilleurs
Navigateus , & du Journal du Réverend
Pere de Charlevoix : on verra que j'ai profité
des Remarques , qu'il a eu occafion de faire
ur plufieurs endroits de cette Côte, dont
vant lui on n'avoit prefque point de conwo0iancé. Il nous fait connoître , par exem-I
le, l'I/e des Chiens, à z o. lieuës de Saintarc d'Apalache; & le paflage, qui ef entrea Terre ferme & cette le , laquelle a 9,zo. lieues au moins de longueur, ce qui'efn marqué fur aucunes Cartes.
J'aurois beaucoup de chofes à dire fur cesaffes Contrées, qui font àTOrient & à l'Oc-

ident du Fleuve Miciflipi; fur les Rivieres
ui les arrofent; les Nations, qui les habient ; les Voyageurs, qui les ont parcourues .la maniere, dont les Cartes nous les repré..entent. Mais cela demanderoit une Difer.ation particuliere, & je Luis obligé de finir
elle-ci, qui n'ef déja qpe trop ongue peut..tre uelque Jour aurai-je occafion de tra*ail.
ru cette-artic, & de m'étendre aucant2Wm.g, -
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que le fujet me paroît l'exiger. Cependam
avant que de finir , il faut nécefairement dire
in mot fur lcs Pays, qui font à l'Oueft & au
Nord de nos Lacs du Canada , dont la Géo.
graphie ef très imparfaite., pour ne pas dire
cutierement ignorée. -

Il n'eu pas douteux , telon moi, qu'à l'Oc-
cident du Canada , on ne trouve la Mer, qul
lepare cette Partie de l'Amérique de J'Afie,
que nous nommons Mer de 'Oaeßf, mais qui
ef proprement la Mer du Sud; & j'ai lieu de-
croire qû'elle n'eft paséloignée de plus de ;oo.
lieues du Lac Supérieur. Il cil même prefque
certain qa'il y a une fuite de Lacs & de Rive-
rts, par lcfquels on peut comm niquer du,
Lac Supérieur avec cette Mer.

Ce n'eft pas d'aujourd'hui, que l'on a raf-.
femblé divoifes conje&ures, qui fembloient
prouver l'exiftence & la découverted'une Mer
dans cette Partie: il ne faut que voir ce
dit Gomara , liv. 6. chap. 18 , des Effagnes ,
qui virent la Mer , quand ils furem Q i-.
*ira, & qui apperçurent même des Vaifeaux
fur la Côte. Jean de Lat , chap. du Nouveati
Mexique, parlant du voyage de Vafq Coro.-
rur, dit qcue les Habitans de Cibula, qui font
un peu à lOccident du Nouveau Mexique ,
vont querir des cuirs de Boeufs à huit journ&es
de chez eux du côté du Nord; & Ramu fo ,
tom. e. pag. 3 f 9 , qui rapporte aufdi ce voyage,
dit que tes Plaises , dans lequelles ils les
vont querir , font du côté de la Mer.Vitfliet,
<dans fa Defcription du Nouveau Monde, as
titre Quivira & Anian ) marque une Mer au
Nord de la Californie , & du Nouveau Me..
zque, ajokuan queles Côe.'le Quivia ne
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SUR t.ES CA TES. r
ont connues, qu'en quelques endroits, parce

qu'elles font hors de toutes les routes des Na.
îigateurs. Nicolofi, dans Lon Hercule Sici-
lien, marque auffi une Mer au Nord du Noir.
veau Mexique : j'ignore fur quels Mémoires

et Auteur a travaillé, mais je fçai qu'il a eu
ommunication de ceux , que l'on envoye à la

Congrégation de la Propagande. On peut en-
re voir ce que dit Puras fur cette Mer ,
tom. ;. de fes navigations ). Joignez à ces
iverfes Relations, celle du voyage de Mar-
n d'Aguilard, & de l'entrée, qu'il découvrit

u Nord de la Californie. IDe tout cela il me
aroit , qu'on doit hardiment conclure l'exif-
nce d'une Mt au Nord de la Californie &

u Nouveau Mexique , & par conféquent à
Ouef du Canada.

Je pourrois encorerapporcer lescSmoifan.
s, qe nos Voyageurs François & des Mifé
nnaîres ont et de cçet Mer par leur Com-

erce avec les Sauvages- mais cela feroit
p long. Il fuffir que êen f que c'eft
quelques Mémoires partic lrs, c qui ne
nt point enoore prbliês , que j'ai tiré les

oms & les fituations de ces Rivieres & de
s Lacs, que j'ai mswqués à l'Oueft du Lac
périeur, & fur leCquels j'attends des éclair.
lemens. A l'égard du Lac des Afiniboils,

de celui des Cnifinaux , les Relations,
ue l'on en a, ont très-incertaines, pour ne
s.dire fabuleufes: & il me paroît, que c'et
Li le fentiment du R. P. de Charlevoix, ci..
res page 271. de ion journal , o 1 parle
Pays des Afiniboils. Cependant je n'ai pas

ïfé de les marquer , les ayant trouvés fur
e Carte mautrite du ficur franquelain,

b ij
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dont j'ai parleé ci-devant, & qui devoit cor'-
moître ces Parties, mieux que perfonne. Ainfi
l'on y ajotera telle foi, que l'on jugera à
propos ( a),

(a Y L'Auteur de l'Hi- promp:emcnt à la Mer,
toire & du Journal a de dont il s'agit. Il s'en eft
bonnes raifons pour croi- expliqué en plta&ûrs en-

-se que ce n'efn point par droits de fon Journal, &
cette route , que l'on ira il rapporte de bonnes
plus flrement & plus preuves de ce qu'il avance,
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FOURNAL
D'UN VOYAGE

AIT PAR ORDRE DU ROI,
Dans l'Amérique Sptnroonale;
U l'on trouvera la Decdri ion G ogra hi.ue,& lHiftoire Naturele des Pays> queAuteur a parcourus, les -Cotumes, le
Cara(tere , la Reigon, les Meurs & lesTraditions desPçupisîqui les habitent.

idrefíiMadae DU& yzs SIg
D L2Dzc IER E S4{4a).

)ISSERTATION PRE'LIMINAIRE
furl'Or4gen des A ME RIQUA INS,

P RE' s Voirl Il refque tout ce
ui a té écrit {ux la maniere
ont l'Amérique a pu étre peu.

iée, 1 me paroît qu'on ef auf-
Speu avancé ,y qu' on pouvoitetre, avant qu'on eût agité cette grande

,(a> Gabrielle- Vaoire de Rochechouart Morte-art, mrte , 1741.
ome V.A
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queflion. Cependant on feroit un jufle -Vo- de la p
lume, fi on vouloit feulement raporter les pec
differentes opinions des Sçavans fur ce fujet. quelque
Mais la plûpart ont tellement donné dans la maelc
chimére ; prefque tousont appuyé leurs con- d'Or,
je&ures fur des fondemens fi ruineux , ou Ifle éto
ont eu recours à des convenatces de noms > le
de moeurs, de Coûtumes, de Religion & de p
langages, fi frivoles, qu'il eRf, ce me fem- ETIEN

ble, auti inutile de les réfuter, qu'impori- mérique
ble de les concilier. cherche

il n'eft peut-être pas étonnant que les Pre- es de fe
Miers , qui ont traité cette matiere , Ce foient es plus
égarés dans une route, qui n'étoit pas.frayée, fpagnc
& où ils marchoient fins -guide. Ma furprife A R r
e-f que ceux, qui ont le plus approfondi la lacé O
choe e, & ont eu pour cela des iecours , quç ais il c
n'avoient pas ceux , qui les ont précédés dans iméric
ce travail , rayent donné dans de plus grands PEmp
travers çncoie ils aureient ?ourtantpu les exique

eviter , sils s'étoient attabés a un petit nom- ils de .j
bre de principes certains, -que qtekpres-uns u'u at

ont affez bien établig;,ies conféquences fim- é dans
ples & naturelles , qu'on en doit tirer , fuf. euples
fifoient à mbraivis pour fatisfaire & fixer la gne O
curiofité du Public , que le graad étalage ue les
d'une érudition rËa1 pacée, & qui Couvent artant <
porte à faux , ne fait que rejetter dans fes es And
premieres incertitudes. CefL ce .quede-me 4 ng du.

flatte de'rendre fenfible par le peu, que j'en avant I
vais rapporter. même

On fut fans doute fort étonné dans notre IN, GEL
Hemifphere, lorfqu'on y apprit que l'on avoit s Efpag
découvert un Nouveau Monde dans rautre, on de le
où jufques-làon n'avoit imaginé qu'une vafle es Habi
Mçr fur laquelle on ne croyoit pas qu'il fi; y; endirent
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de la prudence de secxpofer. Cependant, à
peine Chriftophe C o L0 M B y ,eut reconnu
quelques Ifles, & furtout celle, qu'il nom-.
ma l'Ije Efpagnole , où il trouva des Mines
d'Or , que lui-même fe perfuada que cette
Ifle étoit, tantôt l'Ophir de SA LoMoN , tan-
tôt le Zipangri , ou le Cipango de Marc
P o L de Venife. VA TA B L E & Robert
ETIENNE ont cru auffli que e'étoit dans l'A-
mérique , que Salomon envoyoit fes Flottes
chercher de l'or, & Colomb a cru voir des reCf.

es de fes Fourneaux dans les Mines de Cibao,
es plus belles & les plus abondantes de l'Ifle
fpagnole, & peut-être de tout le N, Monde.

A R i A s,M o N TÂA N U s non-feuleiment a
lacé Ophir & Parvaïm dans le N. Monde,
ais il donne pour Fondateur à Juktan , Ville
imérique du Perou, JEc TAN, Fils d'Hi,: BE ,
l'Empire même du Perou , & à icelui du
exique, qu'il prétend étre Ophir, un des

ils de Jean , qui portoit ce nom. Il ajoute
u'un autre Fils du même Patriarche, nom-

- édans l'Ecriture Jo s fut le Pere des
euples de la Côte de Paria; que la. Mon.
gne Orientale Sephar , jafquoù Moyfe dit
ue les Enfans de Je&an s'avancerent , en

t artant de Meffa , eft la fameufe Chaîne
es Andes, qui s'étend du Nord au Sud le
ng du Perou & du Chili. I:autorité de ce
avant Interpréte de l'Ecriture a entraîné dans
même (entiment PosTEL , BECAN, POSSE-

IN, GENEBRARD, & quantité d'autres. Enfin
s Efpagnols ont avancé qu'au tems de l'inva-
on de leur Pays par les Maures , une partie
es Habitans fe réfugia en Amérique. Ils pré-
endirent mêmg au quinziéme fiécle y te.

A ij
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trouver des Provinces de leur Empire, que a
le malheur des tems leur avoit enlevées, e a faie
fur lefquelles ils avoient, difoient-ils, des rei-be
droits incontefables.nOvIEDO, un de leurs
plus célébres Auteurs, n'a pas craint d'avan- Mau
cer que les Antilles, font les fameufes Hefpé- Maur
rides, fi vantées par les Poëtes, que Dieu,
en les faifant palier fous la domination des .a
Rois Catholiques , n'a fait que leur reffituer ercon tr,ce qui leur avoit appartenu trois mil cent en Ar
cinquante ans auparavant, du tems du Roy ZAR e
HES PERUS, de qui elles avoient reçu le nom,

E vETqu'elles portoient , & que Saint- Jacques & aëlites
Saint Paul y ont prêché l'Evangile ce qu'il Ils fe f
appuye de l'autorité de Saint Gregoire dans
fes Morales. Si on ajoûte à cela ce que Platon ce de
a dit qu'au de-là de fon Ni1e Atlandide , il y cesd
avoit un très-grand nombre d'Illes, derriere e.
ces Ifles un tres..vafle Continent , & derriere
ce Continent la vraie Mer , il fe trouvera varnnalec
que le N. Monde n'étoit rièn moins que nou- mont
veau pour les Anciens. Et que deviendroit, carae
alors l'opinion de THEOPRYRAsTE PARA- uauffi
CELSE , qui a foûtenu que chaque Henif. le Jay
phere avoit eu fon Adam? au N

Potel, que j'ai déja cité, & qui s'e rendu cendan
fameux par fes opinions hafardées , a cru Améri
que toute l'Amérique Septentrionnale avoit font -
-été peuplée par les Atlantides, Habitans de " Sicilier
la Mauritanie, & il eft le premier, qui ait on publ
féparé tellement les deux Amériques à l'If. Médai
thme de Panama , que les Habitans de l'u Perou
ne , felon lui , & ceux , qui l'ont fuivi fent e
n'ont rien de commun dans leur origine ,comm
avec les Habitans de l'autre. Mais dans ce ire que
c;s, j'aimerois mieu4 encore mettre, com- cette A
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ta fait BUDBECKs l'Atlantide dans le Nord,
«i-bien que les Colonnes d'Hercules, &
reque c'ef la Scandinavie , qui a peuplé
s érique Septentrionnale, que d'y envoyer
Maures des Côtes d'Afrique. D'autre part ,

OMAPRA & Jean de LERY font' defcendre
us les Amériquains des Cananéens chaffés
la Terre promife par Jofué : quelques-uns
contraire font paler par le Nord de 1'A.
en Amerique les Ifraëlites , que SALMA-

Y ZAR emmena Captifs dans la Médie. Mais
EVET , qui croyoit comme eux que les

aëlites ont peuplé le N. Monde , conclut
'ils fe font répandus par toute la Terre , dà
qu'on a trouvé dans une des Açorres une

ce de Tombeau avec des cara&eres Hé-
y ques. Cet Auteur n'étoit pas bien inftruir
e fait. Ce n'ef pas un Tombeau , qu'on a
*e vé dans lIfle de Corvo, la plus Septen-

nnale des Açorres, mais une Statue Equef-
,montée 'ar un pied-d'eftal , où il y avoit
cara&eres ; qu'on n'a pu déchiffrer.
ugufin T O R N I E L efimOit que c'éoit
le Japon-, & par le Continent, qui
au Nord de cet Archipel , que les

cendans de Sem & de Japhet ont palfé
Amérique, & de-là dans les Terres
font au Sud du Détroit de MIagellan.
Sicilien , nommé MARINOEUS , fur ce

on publia de fon rems qu'on avoit trouvé
Médaille d'Augufte dans une des Mines

Perou, ne douta point qe les Romains
dent envoyé une Colonie dans ce Pays-
comme s'il n'eût pas été plus naturel de

ire que quelque Efpagnol avoit laiffé tom-.
cette Médaille en vifirant les Mines.

A iij
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Paul JOvE a rèvé que les Méxiquains -oient tte
venus dans les Gaules , & fondoit cette opi- ne
nion bifarre fur ce que l'un & l'autre Peuple s P
facrificit des Hommes à fes Fauffes Divini- lair.
tés. Mais fi cette prétenduë reffemblance 'il

pouvoit faire une preuve , n'auroit-il pas t er
,mieux valu envoyer au Méxique des Gaulois, uts
qu'on fçait avoir eu de tout tems beaucoup upl.
de goût pour les Voyages, & euplé un très. . Ce
;rand nombre de Provinces e leurs Colo- e d%
niesc? e,

Les Frifons ont auffi eu leurs Partifans au qu
fujet de l'Origine des Amériquains. Suffridus ngu
PETRI & HÀAMcONIUS ont écrit que les pre- s R
miers Habitans du Perou & du Chili étoient ere
fortis de la Frife. Jacques CHARRON & Guil- ais i

Jaume Poffel font le même honneur aux nt k
Gaulois ; Abraham MLIus aux anciens Cel- ut
tes ; le P. KIRxER aux Egyptiens & Robert t la
LE ComrE aux Phéniciens, chacun àl'exclu- es c

flion de tous les autres. Je paffe quantité d'au. uvr
tres opinions , beaucoup moins foftecnables mer
encore , & qui font toutes également fondées itior
fur de funples conje&ures , dénuées de vrai.. état
femblance , pour venir à ceux, qui ont le Le S
plus creufé la matiere. uite

Le Premier eft le P. Gregorio GARcic, te

fominiquain Efpagnol, qui après avoir lon- us a
tems travaillé dans les Miflions du Perou & C

Méxique imprima en 1607 à Valence un de !
raité en Efpagnol de 'Origine des Indiens du e

Nouveau Monde ;o il rapporte & difcute
un très-grand nombre d'opiiions diverfes t
fur ce fujet. Il propofe chaque opinion , com- iftoir4

me on fait une Queftion en Philofophie : il PAR1

nomme fes Auteurs & fes Partifans, il ap. i1ne c
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>ient tte leurs preuves, il répond aux obje&ions,
opí- ne décide point. Il y a joint les traditions

:uplc s Peruviens , des Méxiquains , & des In-
vini- laires d'Haïti, qui eR l'Ifle Efpagnole, &
ance 'il a"oir apprifes fur lcs lieux mêmes. Il

pas t enfuite fon fentiment , qui eft que plu.
cis, urs Nations differentes ont contribué à
:oup upler l'Amérique : il auroit pu s'en tenir
très. . Ce fentiment a quelque chofe de plus,
'olo- e de la vraifemblance , & il devoit, ce fem.

e , lui fuffire de l'appuyer, comme il fait,
s au quelques preuves tirées de la varieté des

:idus ngues, des Cara&eres .des Coûtumes, &
pre- s Religions, qu'on a remarquée dans les
ient erentes Contrées du Nouveau Monde.
iuil- ais il en admet un fi grand nombre dç celles,
aux nt les Auteurs des autres opinions avoien
CeL ufage, qu'il afoiblit la ienne , en vou-o
bert t la ortiîfier. En 1729 Dom André Gon-
clu- es de B A R c i A fit réimprimer à Madrid
au. uvrage de ce Religieux , confidérablement
les omenté mais eny ajoûtant beaueoup d'é-

ies iion , il n'a pas mis res Le&eurs plus
rai. état de prendre leur parti.

le Á Le Second en le Pere Jofeph de AcosTA,
uite Erpagnol, qui a auffi paflé une grande

SA, tie de fa vie dans l'A meriquie, & duquel
us avons deux excellens Ouvragce . l'un
Canllan, intitulé Hifioria Naturaiy Mo-

'un de las Indias; l'autre en Latin', fous ce
s d e : De promulg4ndo EvangeIio apud Bar-
ue os five de procurand4 Indorusm. Salute.

r Atesur, dans le Premier Livre de- on
i- oire, après avoir rapporté le fentiment

à PARMENIDE , d'ARIsTOTE ,&de PLINE,
ap -i ne croyoient pas qu'il:y eût des Hom-

A iiij



*, D P 1 O R I G I N E
mes entre les deux Tropiques, ni qu'on eût le no
iamais navigué à l'Occident de l'Afrique , plus nois
loin que les Canaries, regarde la prétendue qui le
Prophétie de Medée dans Seneque, comme page
une fimple conje&ure de ce Poëte , qui ne connu
pouvant fe perfuader qu'il n'y eût point de toutes
Terre au-delà de l'Ocean Occidental, & de ferr
voyant que la navigation commençoit à fe tans:
prefedionner , jugeoit qu'on ne feroit pas lon- remen
tems fans faire de ce coté-là quelue décou- Partie
verre. Quant à ce que j'ai déja cité Tuée pour y
de Platon , cela paroît à l'iftorien Efpagnol -_ne pet.
une pure fi&ion , dans laquelle des Difciples embar
de ce Philofophe , zelés pour fa gloire, s'ef. nâge d
forçoient , pour fauver fon honneur , de trou- Ce
ver quelque ingénieufe allégorie. ne pet

Au Chapitre eiziéme, leP. de Acofa com- l'Euro
mence à éxaminer par quelle voïe les premiers u Dé
Habitans de l'Amérique ont pu paffer dans ce es

rand Continent , & il rejette d'abord la voye 'en ef
dire&e & préméditée de la Mer par la raifon mériqt
qu'aucun ancien Auteur n'a parlé de la Bouc- recours
foie. Il ne trouve pourtant point d'inconvé.- trace d-
-nient à dire que des Bâtimens ont pû être 'Pour fr
jettés fur les Côtes de l'Amérique par quelque que les
tempête, & fur cela il cite ( a) , comme un tnent,
fait confiant , la Fable du Pilote, qu'un vent les petit
forcé avoir pouffé vers le Brefil , & qui laiffa du No
en mourant fes Memoires à Chrillophe Co- >nude,
lomb. Il rapporte enfuite ce que Pline a écrit xnierc C

de quelques Indiens , qu'up mauvais tems Côte d
avoit dégradés fur les cotes de la Germanie, ,lent Ur

& dont le Roi des Sueves fit prefent à Quin- maux,
tus Metellus Celer. Il ne trouve non plus rien 'Terre,
que de croyable dans ce qui efi rapporté fous tits Dét

(a> Chapitre xix. étoiCat
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le nom d'Ariftote, qu'un Navire Carthagi-.
nois ayant été pris d'un Vent d'Eft forcé,
qui le porta fort loin à lOccident , l'Equi-
page y découvrit des Terres, jufques-Jà in--
connues & il conclut de ces faits , que felon
toutes les apparences, l'Amérique a reçu par
de femblables voyes une partie de fes Habi-
tans: mais il ajoûte qu'il en a fallu néceflai.-
rement chercher un autre, pour peupler cette
Partie du Monde , quand ce ne feroit qûe
pour y tranfporter certains Animaux, qu'on
ne peut pas rafonnablement fuppofer avoir été
embarqués fur des Navires, ni avoir fait à la
nage de fi grands 'Trajets.

Ce palfage , continue le Pere de Acofa,
ne peut êre qire par le Nord de l'Afie ou de
l'Europe, ou par les Terres, qui <ont au Sud

u Détroit de Magellan, & de ces trois rouu-
es , n'y en Ct-il qu'une de pratiquable,
'en eft affez pour comprendre comment.l'A-

mérique s'eft peuplée peu à peu , fans avoir
recoursà la navigation, dont on ne voit nulle
trace dans, les Traditions des Amériquains.
'Pour fortifier ce raifonnement , il obfervc

ue les Bes, qui font trop éloignées du Con-
tinent ,pour fuppofer qu'on puifle y aller dans,
les petits Bâtimens, dontfe tervent les Peuples
du Nonveau Monde, telle qu'eft la Ver-.
>nude, fe font trouvées défertes quelapre-
miere fois, qu'on apperçut des Vaiffeauxý1a
Côte du Peroa, les Peruviens en témoigne-
rent une furprife extree, & que les Ani-
maux,qui vraifemblablement y font allés par
'Terre, ou en traverfant tout au plus de Pe-
tits Détroits, comme les Tygres & les Lyogs,
étQicaJt inconus das s sIfc decet Hemif-
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phere, même les plus peuplées. , décc
Pans le Chapitre XXII.il revient à l'At.. ur ceh

lantide de Platon , & refute, peut-être un eut pF
peu trop férieufement , l'opinion de quel-. rand
ques-uns, qui ont voulu réalifer cette chi- Cs voy
muere ;car il ne balance pas à la traiter ainfi, u'il r
& qui s'étoient mis dans la tête , que de cette foient
Ifle prétenduëé il n'y avoit qu'un très-court parenc%.
trajet en Amérique. Dans le Chapitre fuivant, affage
il rejette le fentiment de ceux , qui s'autori- es Pcr
fant duQuatriéme Livre d'Efdras , ont avancé rés
que ce grand Pays a été peuplé par les Hé- iers C
breux. Il leur objeae, i . que les Hébreux té tels
avoient des Caraderes, & qu'aucun Peuple ue leu
Amériquain n'en connoidoit 'fage : 2o. que teré 1
ceux-ci ne faifoient aucun cas de l'argent, & êtres:
que ceux-là en ont toujours été fort avides: uffifoh
3°. que les Defcendans d'Abraham ont dé ages
tout tems été fort attachés à la Circoncifion , cue
qui n'eft pratiquée cn.aucun endroit de l'A- nt dû
mérique 4°. qu'ils ont toujours confervé.. éfigur
avec un grand foin leur Langage , leurs Tra- éconr
ditions , leurs Loit , leurs Cérémonies >qu'ils cupes
n'ont jamais ceffé d'attendre un Meffie ; que 4 'avoir
depuis leur difperfion dans toutes les Parties out ce
du Monde , ils ne fe font relâchés en rien de e le
toutes ces chofes, & qu'on n'a point de rai- nferv
fon de croire qu'ils y euflent plutôt renoncé celui, i
en Amérique, où l'on n'en voit aucun vef. quel que
tige , que par-tout ailleurs. rès- ha

Dans le vintquatriéme Chapitre, il ob.- 1Amér'
ferve qu'il eft beaucoup plus aifé dans cette e fçau
difcuffion de réfuter les fyflêmes des autres , monun-
que d'en établir un nouveau; que le défaut au trei
d'Ecriture & de Traditions certaines dans les u'en r
Améuiquains rend leur origine très-diffilc a ¶1 nde
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découvrir, & qu'on ne peut rien aflûrer

ur cela fans témerité : que tut ce qu'on y
eut permettre à la conjedure, -ceft que ce
rand Continent .s'eft peuplé peu à peu pares voyes dont nous avons fait 0ention';
u'il ne peut croire que ces tranfrmigrations

foient anciennes ; que filon toutes les ap.
parences , les Premiers, qui ont tenté ce

affage, ont été plutôt des Chaffeurs, oit
es Peuples errans , que des Hommes civi-
ifés; mais que quand bien même les pre.

iers Colons du Nouveau Monde auroient
té tels , il n'y auroit pas lieu dc sétonner
ue leurs Decendansa ffeùt dègéneré, &
t eréýteré la Religion & les Mous de leurs A n--

êtres : que le manque de plufieurs chofes
uffifoit pour leur faire perdre leurs anciens

ages, & que faute de fecours pour fe tr nf--
etere leurs Traditions dige en âge , ils
nt dû les oublier intfeniWlement, ou les
éigurer de maniere à.les rendre tout à fait -
éconnoiffables ique lPexenpie de plufeurs-
eupesdefiEfpagne &de lItalie, qùi femblent
'avoir de lHomme , que la figure, donne à
out ceci un grand air de vraifemblance

e le Déluge, dct les .Amériquains ont
hfervé le Convenir, ne lui paroît pas être

celui , dont il ftè.parlé dans l'Ecriture n'Maisquel qune inondation particuliere , dont de
tes-habiles Gens prétendent qu'il refle dans

l'Amérique despreuves certaines : enfin qu'on
e fçauroit démontrer que les plus ancienr

monumens de l'Amérique foient antérieurs
au treiziéme, ou au quatorziéme fiécle, &
qu'en remontant plus haut, on ne trouve

®a~des Fabes- & des Contes fi puerikis
A vj
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quIl n'eft pas poffible d'en tirer même une x PC
conje&ure raifonnable. vert

Jean de LAE'T , le troifîéme Auteur, dont r c
je dois rapporter le fentiment, trouve qu'il fIib.l
y a bien du bon & du folide dans celui du 'au l
P'ere de Acoffa. Voici ce qu'il n'en approuve eri
point/ zo. Il prétend que ce Jéfuite fuppofe aire
mal à propos qu'on ne peut faire de longs rreur
trajetsT(ur Mer fans le fecours de l'Aiguille. it
aimantée , puifqu'abfolumeut parlant ,- on aire
peut naviguer en ebCrvant le cours des A f. i por
rres : qu'il femble même 'e contredire en 3°.(
foûtenant que la Boufole efk une invention qu'il
récente , après avoir rapporté lui-même que ntir.
l'ufage crr étorit ancien au Mofambique dès J nvirc
le quinziéme fécle - qu'il avance ans le abit
prouver, que les Orientaux ne 1'avoie pas, voit
avant qu'elle eût été trouvêe par l'es Occi.. C
dentaux : qu'il falloit bien en ain qu'on fûrt a
s'en paffer, ou qu'elle fat connyë. dans les t la
premiers tens, puifque dans notre Hemif- ériqi
phere même plufieurs ifles allez éloigées aft M
du Continent> op été peuplées pem, detems nefe-
après le Déluge. Outr.

2.. Qu'il donne pour des faits certain rivair
I'Hiaoire du Pilote , dont an.a prétendu que llanc
les Memoires avoient àppris 'la route du t pad
Nouveau Monde à Chriftophe Colomb, t L
& celle des Indiens envoyés par le Roi des G C
Sueves à Metellus Celer, qu'on fçair que les nt
Efpagnols n'ont publié la premiere , que par ja par
aloufie contre le Grand Homme, à qui ils L.&

avoient obligation de la polfeffion de tant pagnc
de riches Pays, mais qui avoit le malheur m, dc
de n'être pas né en Efpagne; & qu'ils nn PPorte
doné co>urs à la feçonde, que p»r lçcey rigne



Vrs AuxRrQt7À ANs. Y;
x Portugais la gloire d'avoir es Premiers
vert un chemin aux Indes , e faifant le
r de l'Afrique : qu'il e trom e , s'il croit

flible le paffage des Terres A farales juf-
'au Détroit de Magellan, fans traverfer la
er; puifque la découverte du Détroit de le
aire en a fait voir l'impoffilité. Mais
treur du P. de Acoffa, fi 'en eft une,
it excufable , car lorfqu'il écrivoit , le
aire n'avoit point encore trouvé le Détroit,
i porte (on nom.
3Q. Qu'il fait peupler l'Amérique trop tard,
qu'il eà contre toute apparence que ce vaffe

minent, & quelques-unes des Ifles, qui
nvironnent , euflent eu un fi grand nombre

abitans à la fin du quinzième fiecle , i on
oit commencé à les habiter, que depuis

cent ans. Jean de Laër prétend qu'il
a aucune raifon de juger que le Déluge,
t la tradition s'eeft confervée parmi ks
ériquains, n'eft pas le Déluge Univerfel,

nt Moyfe nous a décrit 'Hiftoire dans la
nefe.
Outre le Jéfuite Efpagnol , trois autres
rivains; un François , un Anglois , & un
Ilandois , qui ont traité le même fujet,

t palfé par rexaen du do&e .lamand. Ce
t LEs-ca o r , Bit yzRooD ,

G A o T I US. Il ne connoieloit a arem-.
nt pas lOuvrage du P. Garcia , dnt fai
ja parlé, non plus que celui de Jean de

L O z A 1N P E-YR ,utrifconfulte
pagnol , qui a our titre : De Jure India.

, dont le prïmier Volume , on rAuteur
porte toutes lès opinions des Sçavans fur
rigine des Amériiuains, fat imprimé,esa
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Quoiqu'il en foit, Marc Le(carbot, Ad-t e
cat au Parlement de Paris, étoit un Homme roç
d'efprit, & qui avoit de l'érudition, mais rties
qui -donnoit un peu dans le merveilleux. ns,
jai parlé de lui en plufieurs endroits de mme
mon Hifloire. En erapportant les diverfes arer
opinions fur la queftion prefente , qui étoien t re qt
en vogue de fon tems , il rejette comme fri- ux,
voles les applications , que l'on faifoit de ifque
quelques Prophéties à ce fujet , fur tout d groLff
celle *d'A Ê i i s à la converfion des Indes 'et c
Occidentales parle miniftere des Efpagnols & fen
des François, lesfeules Nations, qui-ayent vé. t dor
ritablement entrepris ce grand œuvre , car les e.
Portugais, qui ont convertile Brefil ; peuvent Ef-il
être cômpris fous le nom d'Efpagnols , & les êcu
Milfionnaires.des autres Nations de l'Europe, e , a'
qui ont en. part à la Publication de l'Evan. ntal
gile dans le Nouveau Monde, n'y font allés il '
que;fous la Banniere des Couronnes de Fiance, eupl
d'Efpagne & de Poritugal. En effèt Abdias n'a Can
en certainement en vue que les Iduméens, ada
& il n'y a pas un mot dans fa Prophétie, que
qui puille, avec quelque forte d'apparence, à d'ai
être appliqué à l'Amérique. porte

Lefcarbot panche un peu plus vais le fen- Ancr
timent de ceux, qui ont tranfporté dans le de-
Nouveau Monde les Cananéens chaflés de la re C
Terre proinife pàr Jofué. Il y trouve au moins méig
quelque vraifenmblance',en ce que ces Peu.. e que
pies , aufli-bien ueles Amériquains, avoient tilles
fa coûtunre de faire fauter leurs Enfans par- qu
deffus le feu-, en invoquant leurs Idoles, mmes
& de manger la chair humaine. Il approuve penten
ce que le Pere de Acofa dit 'des accidens, quens
qui peuvent avoir fait aborderquelquesNavi- mne
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en, Amérique, & du paflage par le Nord de
rope & de l'Afie. Il croit que toutes les

ries du Continent fe touchent , ou du
ins, que s'il y a quelque Détroit à paffer,

mme celui de Magellan , qu'il fuppofoit
arer deux Continens, il fe pourroir bien

ire qu'ils -n'euffent point arrêté les Ani-.
ux , qu'on trouve dans le Nouveau Monde,
ifque Jacques CARTIER a vû un Ours de
groffeur d'une Vache , faire à la nâge un
'et de quatorze lieuês. Enfin il propofe

fentiment propre, qu'il ne paroît pour.,
t donner , que comme une fimple conjec-

C'e.

Eft-il, croyable, dit-il, que Noé, qui
êcu trois cent cinquante ans après le Dé..
e, ait ignoré qu'au-delà de l'Océan Oc.
ntal il y a une grande partie du Monde ;
il l'a connu, manquoit-il de moyens pour
upler? Y avoit-il plus de difficulté à paffer

Canaries aux Açorres, & des Açorres au
ada , ou des Ifles du Cap-Verd au Bre'
que du Continent de l'Afie au Japon,

a d'autres Ifles encore plus éloignées? 11
porte à ce fujet tout ce qu'on trouve dans
Anciens, furtout dans Elien & dans Pla-

des vefiges , qui refoient , dit-il
re de leur tems , de la connoifflnce de

mérique. Il ne voit rien, qui empêche de
e que les Hefperides des' Anciens font les
tilles , & il explique la Fable du Dra..

qui , felon les Poëtes, en gardoit les
mmes d'or , des différens Détroits , qui
pentent autour de ces Ies , & que de
quens naufrages ont pu faire regarder

me impratiquables. Il ajoût à cela
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beaucoup d'autres obfervations géographi.
ques, qui tic font pas toutes fort xades,
& que Jean de Laët réfute très-bicn.

Ce Critique remarque auffi avec raifon
que, fi les Cinanéens facrifloient leurs En.
ans à leurs Idoles, on ne lt dans aucun en.

droit des Livres Saints qu'ils fuflènt Anthro.
ophages. Il convient e la ffibilité & de
a vraifemblance du paffage des Hommes &

des Animaux par le Nord dans lAmérique, &
il avoué qu'il eft aifé de comprendre con-
ment des Hommes ainfi tranfplantés dans
un Pays défert, & fi éloigné , y font deve-
nus Sauvages & Barbares ; mais il regarde

comme un vrai Paradoxe, il trouve même
du ridicule à imaginer que Noë ait jamais
penfé à peupler ce grand Continent. Sa man-
vaife humeur, excitée fans doute par quel-
ques-unes des preuves de Lefcarbot, qui vé-
ritablement ne font pas de trop bon alloy,
l'a empêché de voir ce qu'il peut y avoir de
fenfé dans cette conje&ure. Il eft affez or-
dinaire aux Sçavans d'en ufer de la forte :
comme fi. la verité & la vraifemblance cef.
foient d'être telles, parce qu'on mêle de mau-
vaifes preuves parmi celles, dont on les ap-
puye.

EDO U A RD D E BE A . P o fa D , rovant
'Anglois , après avoir réfuté le fentiment in-
foïtenable , qui fait defccendre tous les Tar-
tares des Tfraàlites , & montré que l'igno-
rance de la véritable étymologie du nom de
Tartares, laquelle vient , non de l'Hebreu,
ni du Syriaque, mais du Fleuve Tartar,
veut que ce fbit uniquement cette nombreufe
Nation, qui ait pcuplé le Nouvcau Monde;

us
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voici fes, preuves. r . L'Amérique a tou-,
ours été plus peuplée du côté de l'Aie , que
a côté de l'Europe. z 0. Le genrie des Amé-

i4quains a un très-grand rapport avec celui
des Tartares, qui ne fe font jamais appli-
ques a aucun Art; ce qui n'eff pourtant pas
niverfellement vrai. 3°. La couleur des uns

& des autres eft à peu près la même :il eft
ertain que la difference n'eft pas confidera-
le; & peut être l'effet de celle du Climat,

des Drogues, dont les Amériquains fe frot-
ent. 49. L'es Animaux féroces , qu'on voit
n Amérique , et qu'on ne peut raifonna-
lement juger y avoir été tranfportés par
er, ne peuvent y avoir paflé que par la
artarie. il répond enfuite à une obje&ion
'on lui peut faire fur ce que les Tartares
nt circoncis, & il foûtient que la circon-

Y ifion n'a jamais été en ufage parmi les Tar-
res qu'après qu'ils eurent embraflé le Ma-
ometifme.
De Laët Ce contente d'expofer cette opiniorr

u do&e Anglois', laquelle confiffe à rejet-
er le fentiment , qui fait defcendre les Tar-
ares des Ifraëlites , transferés par Salmana-
ar; & à donner à tous les Amériquains les

Tartares pour Ancêtres. Nous verrons ce
u'il pene lui -même de cette origine

lorfque nous expoferons fon fentiment pro-
pre. Mais il faut auparavant examiner ce
qui Le paffa entre lui & Ie fameux Hugues

rotius, fLr le fujer que nous traitons. La
difLpute fut très-vive de part & d'autre, .
ne fit guéres qu'embrouiller la quenfiôn.

En r 642. Grotius publia un petit Ouvrage
in-quartu fous cc Titte : De Origcu Gek-
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t'um Americanarum , où il commence par ART
fupporer que l'Ifthme de Panama fut jufC- ui pL
qu'au teis 'de la découverte du Nouveau lens,
Monde par les Efpagnols une barriere regar- a par
dée comme impénétrable entre les deux par. c cc
tics de l'Amérique ; d'où il conclut, que les infere
Habitans de l'une & de l'autre n'avoient Je Pay.
rien de commun dans leur Origine. Mimus, langag
qµ'il ne cite point , avoit avancé ce Para- 'eft r
doxe avant lui. Or, fi on en croit le dode len,
Hollandois , à l'exception de l'Yucatan , & 1 en c

de quelques autres Provinces voifines, dont ans u
il fait une clale à part , toute l'Amérique ont ét
Septentrionnale a été peuplée par les Norvé& artie
giens, qui y pafferent par M'Iflande , le Groen- trante
land , l'Eftotiland , & la Norimbegue. Il nor
avoue néanmoins qu'ils y furent fuivis quel- 1 l
ques fiécles après par des Danois, des Suédois, es d
& d'autres Peuplet Germaniques. ir b

Il tire la plus grande partie de fes preu- ui Cc
ves de la conformité des moeurs & de · la c l'Ar
reffemblance des noms; mais il faut conve- emen
nir , que rien n'ef plus forcé que' ces pré- rent
tendus rapports, dont il paroît néanmoins îles-c
fort perfuadé , qu'il ne perfuade à perfon. ouve
ne. Ce qui lPoblige de mettre à part l'Yuca. ues &
tan, c eft l'ufage de la circonci ion , dont il iCU
s'et mis dans la tête qu'on a trouvé des tra- outut
ces dans- cette Province , & une prétenduë 'ils
Tradition ancienne des Habitans, qui portoit avire
que leurs Ancêtres avoient été fauvés des flots t ape
de la Mer; ce qui a fait croire à quelques uns, u fort.
ajoûte-t'il, qu'ils étoient iffus des Hébreux, ermet
11 réfute néanmoins cette opinion avec les e Colt
mêmes argumens à peu près, dort s'eff fervi noiCe;
Breverood, & il -eine , avec Dom Pierre e culte
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ARTYR D'ANGLERIE , que les Premiers,

ui peuplerent l'Yucatan , furent des Ethio-
iens jettés fur cette Côte par une terapête,
a par quelque autre accident. Il juge même

e ces Ethiopiens étoient Chrétiens , ce qu'il
infere d'une ef écc de Ba ptême ufité dans
le Pays. Il ne fçauroit difconvenir, que le
langage des Amériquains Septenrionnaun

'eft proprement ni Ethiopien , ni Norvé-.
ien , mais cette difficulté ne l'arrête point:
1 en cherche , comme il peut , la folution
ans le mélange des Peuples divers, qui fe
ont établis dans la fuite des tems dans cette
artie du Nouveau Monde, & dans leur vie
trante , qui les a obligés, dit-il, de Ce faire

nouveaux jargons.
Il patle de-la aux Nations les plus voili-

es du Détroit de Magellan , & s'imaginant
ir beaucoup de refiemblance entre celles,

ui font établies en-deçà dans le Continent
e l'A mérique Méridionnale ;& celles , qui
emeurent au-delà,-il décide que les Pemieres
'rent leur Origine des Dernieres ; & que

îles-ci, aufiE-ien que les Habitans de la
ouvelle. Guinée , font venuês des Molti.

ues & de l'Ifle de Java. Néanmoins le génie
iculier des Peruviens , leurs Loix , leurs

oûtumes , leur Police , les fuperbes édifices,
ils avoient confiruits, & les débris des

avires Chinois, que des Efpagnols, dit-il,
t aperçus à l'entrée de la Mer Pacifrqte,

u fortir du Détroit de Magellan , ne lui
ermettent point de douter , que cette Nation
c foit originairement une Colonie Chi-

noife ; ce qui fe confirme , ajoûte-t-il, par
e culte du Soleil également établi dans l'un



&dans l'autre Empire par la reffemblane C
de leurs caraderes & de leur maniere d'é C
crire , & par la réputation, qu'ont eu les an- es C"
ciens Chinois, dexceller dans la Navigation.
Enfin il rejette l'Origine Tartare ou Scythe
des Amériquains par le peu de conformité, Ami
qui fe trouve , felon lui , entre les meurs & a or
les coûtumes des uns & des autres : il infiffe endu
principale*ment fur ce que ceux-ci n'ont point n fait
de chevaux , dont on fçait, dit-il, que les les,
Scythes ne peuvent abfolument fe paffer. Ua

Pour faire tomber ce fyffême , il fuflit de Ue k
Montrer, qu'il orte prefque toujours à faux, aux c

& c'eff ce que îe Critique Flamand rend très-
fenfiblef ll ne prouve pas moins .bien que ur,
Grotius n'eff pas plus heureux à attaquer les
fentimens des autres, qu'à établir le fien. orve
En effet il obferve que tous les Scythes n'ont ce
pas l'ufage des chevaux , puique plufieurs

t.a corhabitent des Pays , qui. n'en peuvent pas ans
nourrir; à quoi il ajoute, que dans le fenti- es
inent de ceux , qui prétendent que c'eft par es F-la Scythie , que l'Amérique a été peuplée , il
à'eft pas néceflaire de dire, que tous ceux , nies
qui ont pénétré par-là dans le Nouveau mes -

nt deMonde, toient Scythes ou Tartares ; que
les Pays qu'il a fallu traverfer , 'étoient
nullement propres pour les chevaux ; que la '
coûtume des-Scythes , quand ils fe voyent
contraints de palIer quelque Détroit de Mer, oty
cf de tuer leurs chevaux, de les écorcher , fai
& de couvrir de leurs peaux les Bâtimens, ec6ai
fur lefquels ils s'embarquent. Il foûrient en-Ser pr%fin ue, felon toutes les apparences , -ces. . coutran migrations fe font faites alez peu de
;ems après la difperdon des petits-fils. de
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oc, & qu'alors les Scythes & les Tartares
uvoient bien ne pas encore faire ufage

es Chevaux.
Il prouve l'antiquité de ces Colonies par
multitude des Peuples , qui habitoient

'Amérique Septentrionnale, lorfqu'on en fiEt
a découverte ; & quant à l'impoibilité pré-
nduë de franchir l' e Panama, il
n fait voit<l'abfurdité par e dobfta.
es , que les Européens ont trouvé dans -

affage. Il entreprend enfuite de montrer,
Ue les Améçiquains les plus Septentrion-o
aux ont beaaçoup plus de reflemblance,
it dans les traits dù vifage, foit dans la cou-
ur, foir dans la maniere vivre avec les Scy4.
es, les Tartares & les Samojedes, qu'avec les
orvégiens & les Peuples Germaniques; &

ce que Grotius fait partir ceux-cide l'If-
de, il remarque fort bien que cette Ifle

a commencé d'être peuplée par les Norvé.
ens qu'à la fin du IXe. fiécle de l'Ere Chré-
nne ; qu'alors même il n'y paffa que quel-
es Familles, & qu'ainf elle ne fut pas fio-
t en état d'envoyer en Amérique des Co.
nies affez nombreufes , pour avoir produit
nt de milliers d'Hommes, quidans le quin;-

éme fécle rempliffoient ces vafles Con-
es.
La route, que Grotius fait prendre à fes
orvégiens ,fournit encore à fon Adverfaire

puilantes armes pour le combattre. Il
i fait obferver , que le Groënland eft en-
cotipé de vaffes & profonds Détroits de
er prefque toujours glacés, que tout le Pays

couvert de neiges très-hautes, & qui ne
ad.ent jamais ntiéremnent; que la Friflaàa
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de , fi elle exiête, ne peur être qu'une partie sant
de Groënland , ou de l'Iflande; & qu'il n'y orre
a nul fond à faire fur tout ce qu'en ont dé- avoit
bir4 les deux Freres Zanis: que l'Eftotiland, gie;'
fuivant le rapport de ces deux Nobles Vé. 1furer
niriens, enl fort éloigné de la Friflande, les f
puifque de leur tems il n'y avoir aucun Com. blanc
merce entre ces deux Pays, & que ce fut Groti
par un pur hafard , que des Pêcheurs eurent qu'il
connoiflance de ce Dernier : que ce Royaume pond
enchanté , dont le Souverain avoir une fi voir y
magnifique Bibliothéque , a difparu depuis - r-
qu on a parcouru le Nord de l'Amérique; erna
que la Norimbegue , où Grotius conduit les ans i
Norvégiens, n'eft gueres moins fabuleufe uéra
que ce nom, dans lequel ce Sçavant trouve .ae
avec complaifance un fi grand rapport avec t pa,
celui de Norvége , n'efl pas le nom du Pays, oeu
mais un nom faice , dont perfonne ne Fc
connoît le Parrain ; que les Naturels du quai
Pays l'appelloient Agguncia ; que ce Pays eft refqr
bien éloigné au Sud de l'endroit, où l'on ur de
avoir fuppofé qu'étoit l'Eftotiland , puifqu'il .ent
fait partie de la Côte Méridionnale de la fion
Nouvelle France, entre l'Àcadie & la Nou- Y
velle Angleterre; ontre

Grotius avoir beaucoup appuyé fur la ter. n Pa
minaifon en are , fi commune dans l'Ancien egien
& le Nouveau Méxique. Laët le tire de ce ut au
retranchement , en faifant voir que prefque . erre
tous ces noms font modernes , & de la façon ies,
des Efpagnols. Il renverfe avec la même fa- age,s
cilité l'argument , que Grotius tiroir des ique.
Traditions des Méxiquiins , en obfervant lee
que quand ces Peuples fe font placés aux ufieu

,Avirons du Lac dc Mexico, ils y ont trouv t Aur
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uantité de Barbares , qui parloient toutes
ortes de La ues , entre lefquclles il n'y

avoit aucune nité, ni aucune forte d'analo..
ie; de forte qu'après les avoir fubjugués, ils

furent contraints d'établir- des Interprètes pour
les pouvoir gouverner. Cette vaine reifem..
blance de noms avoit encore fait imaginer -
Grotius dans la Californie un Peuple Alavard,
qu'il fait defcendre des Lombards; Laë lui ré
pond que le nom d'Alavard pourroit bien n'a.-
voir point d'autre fondement, que celui d'Al,.

arado , Capitaine Efpagnol àqui avoit fuivi
Fernand Cortez au Méxique, & peut-être aufdi

s ans la Californie, dont on fçait que ce Con-
uérant en a fait la premiere découverte.

e Laët fait voir enfuite que Grotius ne réuf-
t pas mieux à montrer une conformité de
œurs , de Coûtumes , de Traditions, &
Forme de gouvernenrent entre les Amé.

quains Septentrionnaux & les Norvegiens;
refque tout ce qu'il en rapporte, étant fondé
ur de faux-Mémoires. Puis il vient à l'argu-
ent que tire fon A dverfaire de la Circon.

ifion & du Baptême prétendu des Peuples
e l'Yucatan. Il foûtient d'abord qu'il efl
ontre toute vraifçnblance d'aller chercher
n Pays renfermé entre des Colonies Nor,.
egirtes , pour y placer des Afriquains,
ui auroient 4û plus naturellement prendre
erre au Brefil, ou du moins s'arrêter aux An-
lies, qu'ils auroient rencontrées fur leur paf..

age, en fuppofant qu'ils auroient pafaé le Tro-
ique. Il avoue que D. Pierte Martyr d'Angle

te en parlant des Peuples de l'Yucatan, dit quelufieurs étoient circoncis; mais il prétend quect Autcqr Italie, a 4é mal informé, puif<que,
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"ni Antoine de HERRiERA,ni le Pere de Acofta,
ni Oviedo, dont l'autorité ef fort fuférieure PC
-à la fienne , n'ont parlé ni de cette Circonci. n P
fion , ni de ce Bapteme, ni des Croix drekes rou,
fur les Tombeaux , que comme de pures Fa.
bles. Enfin , pour faire paffer des Abyffins l
Cn Amérique, il falloit les faire parth de la
Côte Occidentale d'Afrique , & Laët affre n

que Grotius s'eft trompé , en avançant que
les Etats du Roi d'Ethiopie s'étendoient juf. 2
ques-là. Il C çecndant certain par des Re."" ots
lations Portugai es que le Roi de Benin relc. n
voit du Monarque Abyffin.

Lat dit peu de chofes fur la maniere,
dont Grotius prétend que rAmériouc Méri.
<dionnale a été peuplée par les Ha itans des d
Terres, qui font au Sud du Détroit de Ma. de
.gellan ; il fe contente de remarquer que ces
Terres ne font que des fles, & qu'au-delà
jufqu'aux Terres Auflrales , il y a une éten.
duë immenfe de Mer :q'on ne fçait pas en.
core au jufle ce qu'il y a entre ces Terres&
la Nouvele Guine, & que tous les Améi a
quains Méridionnaux , fans en excepter les arquainsauct
Peuples , qui étoient. foumis, aux 'Incas du u.
Perou , parloient une infinité de Langues fin
differentes. Les preuves, fur lcfquellcs Gro s
tius établifoit l'Origine Chinoife des Peru
viens, ne paroidlent pas beaucoup plus foli e. L
des à fon Cenfeur. ea cr

Premierement , dit-il , le caradere des a Ch
deux Nations , & leur. oût pour les Arts
font extrêmement oppo s. En fecond lieu r
perfonne n'a encore dit que les Chinois ayent nt, e
jamais adoré le soleil ; & quand cela feroit es Pêr
c culte e1 commun à tant de Peuples , qu'on

T



peut tirer aucun argument dans la qef-
n préfente. Il eft vrai -que les Incas du
rou audli-bien que 'les Monarques Chi-
is , 'e difoient'Tles :Ils du Soleil mais
mbien d'autres Princes ont pris ce titre,

l'ont reçû 'de leurs. Sujets ? Les Méi-
ains ne le donnerent-ils pas mme, à Cor.

fit pour lui faire honneur, foit rrce
'il venoit de l'Orient. En troiéme ieu,
ocius s'èft encore plus grodirement trom-

en affûraát que lès Peruviens re fer.
ent de Caraderes figurés, comme les Chi-
s, & les ilaçoientromme eux , en lianes

ndiculaires ; puifque le Pere de Acoa ,
a demeuré lontems au Perou, e darci-.

de la VGA , qui y était né du Sang
e des Incas (a), afluren: qu'on n'y
oiffoit ni Carader.es, ni l'ufage d'aucune
d'écrituce Ce que leDo&e Hollandois

ioûté qule-MANGO CÂP* Î, le Pre.des Incas, toi: Chinois, ue peavoir
qu'une couje&ure, ou une fàbluinven.
par quelque Voyageur; car il n'en eft
aucune mention dans les Traditions du

ou.
fin Lat déclare qtiil -da jamais l&

s aucun Auteur.qu'on ait trouvé des dé.
de Navires Chinois dans la Mer Paci..

e. La chore lui paraît même affez dif-.
e a croire, par la raifon, que, pour aller
a Chine au Perou., les Vents font toute
ée tellement contraites, qu'il feroit plusrt de prendre le grand détour gar lOc-

nt., que la route dire&e. Il ajoute que,
es Péruviens defcendoient des Chinois,

T 'oi defrcodgit1gar Bakfr-c.
Toms B



rls auroient confcrvé du noins .quolques veér-
tiges de Iatrt de naviguer, & 'ufge du e q4 a
er, au lie qu'ilinie connoiffoientni l'un ,

ni l'autre qg'iVé"tit' doncbie nplus naturel
de faire-venir les Petuvicus&c les Peuples du ar le
Chili,, leurs Voiflns ,de quelqueNatioriIn-
dienne,41y en a toujours eu d'effei policées> iquai
pour être capables de donner naifance à un voir
.mpire tel, qu'étoi t.celui d Pecou.

Grotius répliqua n iaais en ciibaffadeur, arés c
& -en Sçavant-étoUné e ce qu'on av4iit ofé Ac
le acontredire. Laërtun -peu pigué; le ména- u Ie
gea moins dans:.faxepaie ;:Î1 lui -ft» voir ai
qu'il ne difoit rien de nouveau, que des in. ême

jures,.& pretrendit que !dnas une difpute pu- éxiq
rement litteraire, le cara&ere d'Ambaffadeur ur .
ne -donnirt -aucun avantage à un;Ecrivain , oni
ni aucun poids à fes raidbns. Gro

Grotis -triomphoit -de:ce q»edfonIdver- r un
Caire étoit >onvemr que-l eGroenland avoit it f
été peuéplépar les:Norvégiens:yVdilàadonc, ire
difoir4t, une-partie de l'Amrique enc les é
Habîtans tirent leur origine-de la Norvege t
Or qui aurcitempêché cesNorvégign Groen- Mme
landois d'aller plus loin Il ne s'agit pas, it ru.
répond de LUart, de fçavoir fi quelques Peu- que
pies du Nocd:ont pafé e' Amérique par le 'on,
Groenland ; maisIl tous les Amériluains litefe
viennent de la Norvège, & je foûtiens, que - dan
cela ef impoffible. ANGR z a1M U Os oNA$, «e de
Iflandois, affàre que.la premiere découverte Le d
du Groenland n'a été faite quen ,64. Her- dans
rera & G o m A-R A ncusapprennent que les s reg
Cbichimegqes s'établirent (f'n ke Lac de Me- r, ar
xico en 72.z. Ces. Sauvages venoient du Nou r ce
veau Mexique & 4a voifinae de la Califo- te ce c
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je. Telle efi la Tradition confiante des Mé-
ignains. l'Amérique Septentrionnale avoir
nc des Habitans pufieurs fiécles avant
elle en a pû recevoir -de la Norvege

ar le Grgenland.
Ila'cftas mninsconfant que les vrais'Mé-'

iquains fonderent leur Empire en 90L , après
voir fubjugué les Chicbimeques , les Oto-.
ias ,&les autres Barbares*, qui s'étoient em-
rés des environs du Lac deMexico:& le Perc

Acofla nous aflûre que chacun de ces
upîes avoit fa Langue particuliere. On fçait

'ailleurs que les .M&nquains venoient eux-
emes de la Californie , on du Nouveau
éxique, &c qu'ils avoient fait, du moins
ur, la Plpart ,le voyage par Terre. Ils
font donc point, venus de la Norvege.
Grotius ayant ainfi erré dans le priticipe
run AnachroniCinc évident, tout ce qu'il
it fur ce fonderalnt , n'eft plus qu'une

ire de ce premier 'garement: & fon An.
on'iRe, qui, avec toute la liberté Belgique,
t être en droit de ne le regarder que

mme un Sçavanr dont le Cyfme lui pa.
t ruineux , & qui, offenfé'à on tour de
.que rayant attaqué avec affez de modé.
on, il n'en avoit pas reçû le retour de
iteffe , qu'il en ateendoit, le fuir pas a
dans tous es écarts, & les luivemetians

devant les yeux.
Le do&e Ambaffadeur s'imaginoit avoir
dans Herrera que les Infulaires de Bacca..
s reffImblentqarfaitemenrtaux Lappons.
t, aptes avoir proteflé qu'il n'a'-pu trou-

r ce fait dans l'Hiftorien Efpagnol , re-
te ce qu'il avoit déja dit, qu'il ne nie point

B i
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que quelques Amériquains n'ayent pu avoir deinil
tiré leur origine de l'Europe ; puis ramenant fuadé
fin Adverfaire au Mexique, il lui demande l'Imr
ce que peuvent avoir de commun les Mexi- dans
quains avec les Habitans de l'Ie .Baccalaos? d'une
Il avoue enfuite qu'Herrera parle d'une efpece cre Cc
4e Baptê-n e, 8 de ConfeSfion afitée dans Peru
l'Yucatan & dans .les Ifles voifines , mais Il
il foûtient que le Culte de ces Barbares étoit Critic
mêlé de tant d'impiétés, & fi manifenfement fentiz
Idolâtre , qu'on ne peut raifonnablement fup aint

pofer qu'ils l'euflent reçû des Abyflins Chré- tabli
tiens. Il ajoûte ga'il ef bien plus naturel rité
4'attribuer toutes ces marques équivoques de ais
Chriffianifme ç de Judaifme , qu'on a cru bile
appercevoir en plufieurs Provinces du Nou- é
veau Monde, au DémoD , qui a toujours af:. f ut
fp&é de contrefaire le Culte :du Vrai Dieu. ic
Cette remarque'ef de tous les bons Auteurs, Oier

qui ont parlé de la Religion des Pcuplesnou. r les
vellement découverts, *e fondée far l'auto, Pt
ripé des Peres de l'Eglife. mnca

Sur ce que Grotius ne trouvoit point de fleur
difficulté àdire que les Ethiopiens avoient pû t' p
avec le tens, changer leur couleur fous un 0g,
Soleinmoins brûlant, que celui, qu'ils avoient Cett
quitté, Laët lui répond que les peu ples Blancs ces
peuvent bien perdre un peu de leur.blancheur iron
fous un Clinmat plus chaud, que. celui, odl . toient
ils font nés ; mais qu'il cf fans exemple que peu
les Defcendans d'un Noir foient devenus ins
blancs dans un Pays froid, & que la cou, tel c
leur des Negres ne vient ps feulement de ngere
l'ardeur du Soleil, puifque les Brafilieas & eußer
tant d'autres , qui habitent fous les mimes Jet ici

ralleles ,nç l'ont poit. Enfij, il relevçne e (e r
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derniere erreur de Grotius, qui s'étoit per.
fuadé que les Chinois ne connoifoient point
l'Imprimerie avant l'arrivée des Portugais
dans leur Pays, & par-là vouloit fe tirer
d'une obje&ion, qu'on auroir pû faire con--
tre fon fyftême de l'Origine Chinoife des
Peruviens.

Il me paroit qu'il n'y a ridi à ajoûter à la
Critique , que Jean de Laët a publiée dti

eniment du célébre Grotius; il faut voir
aintenant, s'il a été audi heuteux à bied

tablir le fien. Il rapporte d'abord , fur l'au-.
rité ee quelques Auteurs cités par Pline,
ais qui ne paroiffent pas avoir été fort
biles Géographes , que dans quelques Ifles

éloignées de l'Afrique, & dlu nombre
(quelles font les Canaries , on. a v& des
iices anciens , preuve. certaine qu'elles

oient été habitées avant leur découverte
r les Européens. Il faut convenir, dit-il

puifqu'elles ont été dans la fuite entie.
ment défertes , les Habitans e font retirég
leurs, & il y a bien de T'apparence qu'ils

paffé en Amérique, le trajet n'étant ni
g , ni difficile.
Cette Tranfrnigration , fivant le calcul
ces Auteurs, doit etre arrivée il y a en-

iron deux mille ans : alors les EfpagnoLs
toient fort inquietés par les Carthaginois,

peu de tems après ils ne le furent pas
ins par les Romains. Or n'eft-il pas na-.

rel de penfer que plufieurs d'entre eur
ngerent à fe réfugier en des Pays, od ils
euflent pas àcraindre qu'on vînt encore trou-

fer leur repos ? Et qui a pu les empêcher
e e retirer dansles Anti s ,en paanr
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par les Açorres , qufont -à moitié chemin a
Les Bâtimens des Carthaginois étoient fort ha
propres pour cette navigation , & pouvpient cort
fervir aux Efpagnols de modéles pour en égic
conifruire de Fimblables. Ils avoient devant elles
les yeux l'exemple affez récent du célébre De-
HANNON, Carthaginois , qui avoit navi u allele
fort loin à l'Occident. Il n'y a pas moins iquai
de vraiftmblance à dire que des iMes du Cap e Pli
Verd on ait traverfé au Brel'. Les Autaloles, t
que Pline a placés dans leur voifinage, étoient de
Getules , & non pas Ethiopiens eur cou- uelqt
eur & leurs moeurs conviennent afleze avec oq0
celles des Brafiliens. eu pie

La Grande-Bretagne, l'Irlande, & lee Or- ord
cades paroidlent auffi au Sçavant d'Anvers ref
três propres à fonder une conje&ure toute X il
femblable en faveur de VAmérique Septen-
trionnafe. Il rapporte à ce fujet ce qui e r
marqué dans lHiffoire du Pays de Galles, d'A
écrite par le Dodeur David POWE, ' fous rid
l'annce 1170. MAnoc , dic cet Hiftorien, un c
des Fils du Prince Oai|E GUtYNETH, las & it fa
rebuté des Guerres Civiles , qui s'étoient
élevées entre fes Freres après la mort de i au
leur Pere - arma plufeurs Vaifeaux , les s
pourvut de tout ce qui étoit néceffaire pour utsv,
un voyage de long côurs , & alla chercher de ais c
nouvelles Terres à lPOccident de l'Irlande. Il
-en trouva de très-fertiles, & qui n'étoient u les
point habitées : il y débarqua une partie de rai,
fon Monde, pais retourna.en Angleterre , où t t
il fit de nouvelles Recruës, qu'il mena dans avoir
fa Colonie. Laët paroît faire beaucoup de ufire-
fond fur cette Hiffoire , & il en conclut .hme

Qu'on a pu former de pareilles Entreprifes 49JQ



na touteessIdes Britankcres. Il eroit a
haiter, ajoûze-tl g'q n 1fit appliqué

comparer les Langues de quelques-unes des
égions de I'Amérique Septentrionnale avec
lles de llande&di Pays de4ales.
De-là il vient a-x3cythes, & fait un pa..

allele de leurs moeurs avec celles.des Aimé-
quains. 11 prouvedabord, parie témoignage
e P ,ne que ce nom étoit autrefois commun
toutesles Nations Septentrionnales de l'Afie

de l'Europe; & qu'on le donnoit même
uelquefois ail es & aux Germains,
uoique dan en laie efâraint aux
eupfes , qui ient, à l'é témité du
ord , où piifieurs ont été lontems ignorés

reffe du Monde. Il-prétend que parmi
il y avoit beaucoup d'Anthropophages;
tous ont pû envoyer des Colonies en
rique , & que, fi on lui objeae qu'il n'y

d'Antropophages , que dans l'Amérique
éridionnale, c'ef que tous ceux, qui étoient

ce déteftable ufage y ont paflé. Il pou-
it fans-doute s'épargner la peine de répon.

e fi mal à une obje&ion , que Perfonne ne
i auroit apparemment faite, puifque plu-

s Amériquains Septentriennaux ont ton-.
uts été & font encore Anthropophages :ais continuons de le fuivre dans l'expoi.
* de fon fyWime. Je dis fon fyèême , car,d les Mémoires manquent pour conftater le
ai., c'ef une néceflité pour lui, comme

tous ceux, qui traitent cette queflion,
avoir recours au vrai-femblable , & il doit
ffire de ne s'en pas éloigner.

line, à la vérité , dit que les Scythes e
icquoicut dàvoir beauçouap de Chevaur-,

B y
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mais il ne le dit point de tous les Scythes
STRABON parle de plulieurs s'gui éoient au e
Nord de la Mc Cafpiene , & dont une ale
partie menoient une vie errante: ce qu'il rap- uffr.
porte de leurs morurs & de leur façon de inan
vivre , s'accorde en bien dès choCes avec and
ce qu'on a remarqué dans les Sauvages de L'A- ace c
mérique :& il a'ef pas fort étonnant, ajoûte a)
Laët, que ces rapports ne foient pas abfolua ne -
ment parfaits; car ces Peuples , avant même ttre
que d fortir de leur Pays differoient déja les barc
uns des, autres, & ne ient pasle mme uplé
nom :leclhangementd a fait le relie. utes
On trouveles mêmes entre plufieurs e L
Nations Amériquaines , & les Samojedes éta- e
blis frie grandFleuveOby , tels que les Ruf- pati
£ens nouslesont repréfentés; & il eftbien plus us c
naturel de fuppofer que des Colonies de ces tic
Peuples ont paflé en Amérique, en traverfant té
la Mer Glaciale fur leurs trames, que de faire n
faire aux Norvégiens tout le chemin, que ve
Grotius leur a tracé. Outre que les Améri. Pou
quains tiennent beiucoup moins de ceux-ci, mér,
que des Samojedes & des Scythes Nomades. ifiqi

De l'Amérique Septentrionnale Laët pafge le c
à la Méridionnale, & examine fi elle a pu met
recevoir des Habitans par la Mer Pacifique. ent
les Ifles de Salomon font à huit centlieuës éric
des .Côtes du Peron, & on fçair aujourd'hui t-à
qu'elles font féparées des Terres Aulirales. mor.
par une Mer, donc on ne connoît point r
encore route 'étenduë. Le Pere de Acofla r 
ne les croyoit pas fort éloignées de la -Nou- C C
velle Guinée , qu'il jugeoit être un Conti.

(a>

nent mais le Chevalier Richard H A W- s C
a r s s Anglois , prétcnd avoir vérifié que
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eft ne 111e. Il faut donc , continue le

e Flamand , que l'Amérique Méridion-
ale ait été penulée par cette grande Terre
u4frale , 'la meme que Dom Pierre Fer-
inand Giros , Portugais, & Dom Ferdi..
and de Quiros, Efpagrrol, rangerent l'ef-.
ace de huit cent lieuxs en 16o9. & en 161o,
a ) Ce Dernier, qui a donné ron nom a
ne partie de cette Térre, marque dans ra

ttre au Roy Catholique que le Pays od il
barqua en plufieurs endroits , étoit fort
uplé , & qu'il y avoit vû des Hommes de
utes les couleurs. Mais n'cû-ll pas étrange
e Laët aime mieux faire peupler l'Améri-
e Méridionnale par une Terre , qui en eft
patée par une Mer immenfe , & beaucoup
us que du refte du Monde , que par la Seps,.rionnale, laquelle, en tbppofant qu'el

té peuplée la premiere, dOit fnaturelle-.
t avoir fourni des Habitans à tout le

uveau Monde.
Pour appuyer ce gu'il avoit déja dit, que
mérique n'a pu etre peuplée par la Mer
ifique ., il obferve que les vents de la
je de l'Eft, qui y regnent toujours, nt

mettent postit de naviguer d'Occident en
ient ; puis il examine piufieturs Langues
éric1 aines pour les confronter, & ce n'eft

int-la le meilleur endroit de fon Ouvrage ;
moins, fr nous en jttgeons par 'Extrait,
'il nous donne d'un Vocabulaire Huron,
r oppofer cette Langue à celle du, Mexie.

e- car il l'a tiré du Frere Gabriel Sagharr 5
[a> Voyez dans les Voyage dc Q*o, ks Chronotb illues à vraie uati>ga

quefle ef Slalomen.wre cedcs I eteStmn
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Recollet, qui entendoit très-peu le Hurotn. tor'

Il ne paroît pas mieux inifruit de la Re:- air
'igion des Sauvages du Canada dans laquelle dif
il tâche de tûouver des veffiges, qui ke puif. u'c
fent conduire-à leur premiere Origine ; & en J
efet tout cet étalage d'érudition ne le mene opir
pas bien droit à Con but. D'ailleurs, quoique & r
Perfonne de fon temt n'ait fait tint étude fucc
plus fuivie , & n'ait parlé plus exadement es
que lui des Indes Occidentales, il trouve-- Cr
roit aujourd'hui bien des chofes à réformer rut
dans Con Ouvrage.- écc

Il finit par l'expofition, qu'ill-ait en peu loi,
de mots du fentiment dEmmanuel de Mo.
RAEZ, Portuais, tié da vintiéme Livre de A
fon Hiftoire du BreCil , laquelle n'eft pas en- ai
cote imprimée. SuiArdet cet Auteur , ce font U
ks Carthaginois aï ks Ifraëites , qui ont nc
peuplé toute l'Armrique. Sa preuve , à l'égard
des Premiers , eft qu'ils ont fait des décou- en
vertes bien loin dé l'Afrique, & que le Sénat c
de Carthage en interrompit le cours, d'où il efi ic
arrivé quecsux ,qui fe-trouvoient alors dans S
les Pays nouvellement découverts , n'ayant enT
plus aucun commerce avec leurs Compatrio> o

ltes, & manquant de beaucoup de clofes,
fnt tombés dans la barbarie. Quant aux IC Ct
raëlites , Moraëz prétend que, pour trouver
au rapport parfait entre-eux & les Brafiliens, ble
il ne manque à ceux-ci que la Circoncifion om

(croit encore beaucoup , fi on confidére es
lr'achement invincible de ceux-là à cette en
pratique.. Mais il y a bien d'autres points r
aufi e&lentiels , en quoi ces deux Nations e70
different & je puis aftirer que cette pré
end'në reffemblance quia tant fraW. rRiL
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torien Portugais., eft tout au plus un faux
air , qui ailît au premier coup d'Sril , &
difparoit , quand on y regarde de près , &

i., u'on ne s'ef pas laiié prevenir.
:n Jean de Laët ayant donc bien réfuté les

a pinions , qu'on avoit avancées jufqu'à lui;
ue & n'ayant pas prouvé la fienne avec le même
de faccès, un Sçavant Hollandois, nommé Geor-
nt es de H O R N N, entra dans la lice & il
e. entra avec d'autant plus de confiance, qu'il

rut tirer un grand avantage des nouvelles
écouvertes , que fes Compatriotes & les-An-
lois venoient de faire au Nord de l'Afie,

l'Europe , & de l'Amérique.
de Après avoir rapporté tout ce qu'n a ja-

ais imaginé , c'eft-à.dire tout ce qu'o!
-t uve dans le Pere Garcia, & dans Solor-.

)nt )eno fur le fujet, qu'il entreprend de traiter,
rd met dans tout fon jour la difficulté de
)U. ndre lon parti ; difficuté fondée fur le peS
ac connoiffance, que nous avons des extré-

ités de la Terre, du côté du Nord & du côté
Sud, & fur ce que les Efpagnols, qui les

nt remiers ont découvert le Nouveau Monde,
ont ruiné Ies plus anciens monumens:

in ce grand. Chemin double de Quito>
-1 Cuzco ; Entreprie , à laquelle les Ro-

'ns mnes n'one rien exécuté de compaoe
bic ( a). Il ne craint pourtant pas de f
omettre un heureux fuccès de fes reche -

e es, & troure que le Pere de Acoffa décde-
tte en légerement qu'on ne peur fans témi it&

répondre de réuflir dans cette Entrepie.,
oyons s'il n'a pas lui - même juflé ce

a) Voyez M. Bra&çxp, fut les Grands Ch mia»
emains;.



D E .' O R . C I N
qu'il blâme dans l'Auteur Efpagnl. gi

Il déclare d'abord qu'on ne croit pas pof- ant
fible qufe l'Amérique ait été peuplée avant ux
le Délue ,vû le eu de tems , qui s'eft ephar
écoulé depuis la Création du Monde , juf- beau,
qu'à ce grand événement. De très-habiles y c
Gens ont pourtant cru que dès-lors il y avoit n'or
autant d'Hommes fur la Terre, qu'il y en a uire.
aujourd'hui, du moins la chofe e -elle ?of- que,
fible , & c'en e51 alez pour ne point aflurer us cet
le contraire. Il faut avouler néanmoins que émif
de Horna n'eft pas fel-de Con fentiment; Pour
mais ce qu'il ajoûte , ne donne pas une trdei
grande idée de fon exa&itude , ou de fa bon. NoiL
ne foi. Selon lui, Lefcarbot fait naître Noë -Negr
dans le Nouveau Monde ; cependant l'Hi. reta,
torien François n'a rien écrit , qui~approche s
de ce Paradoxe. , Ique

Il porc enfuite pour principe qn"après le s, l
Déluge, les Hommes & les Animaux Ter. Peup
refires ont pénétré dans l'Amérique par pr
Terre, par Mer , de deMein formé, & par T anci
hafard ; que les Oifeaux y ont pafé en vo- rs &
lant; ce qui ne doit point paroître étrange, fe tra
puifqu'on en a v& fuivre pendant trois cent & le
lienës des Vaileaux, fans s'arrêter & qu'il ces
fe rencontre par-tout des Rochers i .& des a pcrf
lles, oi ils peuvent fe repofer. Ami frflon K i fs,n
lui , Jean de Laët a eu raifon de dire que iges,
l'article des (Yifeaux ne fa1t aucune difficulté, rie:
Tout le monde ne fera pourtant pas de leur ues
avis , car combien connoiflons-nous le Vogi î les
Matilles, qui ne peuvent ni nager-, ni voler laifer
i loin ? Le Pere de Acofta a aufi très-bien Tous
.bfervé, au jugement du dode Hollandois, ornn,
ge lits. Baes Fanxcs ont pa crover mn paf- o



ge libre par les Terres, & que, fi l'on n'a
-ncré dans le NouveauMonde,,, ni Che-

nr ux , ni Bœufs , il pouvoit ajoûter , ni
ephans-, ni Chameaux, ni R hinoceros,

f beaucoup d'autres, 'eff que les Nations,
i y ont paffé , nen avoient point l'ufage,

ut n'ont pas eu la commodité de les y con-
a uire. Il y a cependant des Boeufs en Amé-

que, mais d'une efpece très-differente de
r us ceux, que nous connoiffons dans notr

émifphere.
Pour ce qui eft des Hommes, de Hornn er
t del'Amérique, î°. Les Ethiopiens,& tous
Noirs, tant de 'Afie,que de rAfrique,îe peu
Negres ,qu>on a trouvé dans la Province de
reta, y ayant fans doute été conduits peu de
s auparavant par quelque accident, ou par
Ique hazard. 2°. Les Norvégiens, les Daw
, les Suédois, les Celtes, en un mor, tous.

Peuples du Nord & du milieu des Terresde
pe &-e l'Afie. Cependant. les Celtes &

anciens Bretons-étoient grands Naviga.
rs & autant portée q'aucun autre Peuple ,
fe tranfporte en Amérique. 3° Les Spmoje-
& les Lappons. Sa raifon pourexcuret6ua
ces Nations , ei qu'en Amérique on ne

- t perfonne qui ait les cheveux blonds &
s, ni qui porte de la barbe , fi ce neftles

iges, dans la Province deZapeteca les
or wetvers Rio de la Plasa, &Ies Mg-:

Ues , dans le Brefil. les Efqiimaux ont
les cheveur blonds -,& ces excepdtons»

laiffent pas d'embarraffer
Tous les Indiens de PAfle, continu- de
ornn, croyent la Métempfycofe -donc ils.
ont ïMt paffé esn Amérique ou on ne
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la connoit point. Cependant de bons Auteurs,
& furtout le Sçavant KOEMPF!R , préten.
dent que la Métcmpfycofe n'a été portée aux
Indes, que par X&cA , qui vraifermblable.
ment étoit un des Prêtres Egyptiens , que
Cambi(e chaffa de leur 'Pays, quand il en
cut fait la conquête. Avant lui, la Religion
du Feu , & le Culte du Soleil, étoient ré.
pandus dans la Perfe & dans- les Indes, &

un & l'autre font fort anciens dans une bonne
partie de l'Amérique. Autre preuve, qui ne
me paroît pas plusconvainquante, quoiqu'ap.
puyede l'auoritédeDronoRIa de Sicile. Les
Indiens n'ont jamais , dit - on , envoyé de
Colonies hors de chez eux : donc ils n'ont
point contribué à peupler Je N. Monde» Ces
pro*oions générales font bien diffciles à dé-
montrer , fur-tout par rapport à un Pays tel
que les Indes, occupé par tant de Nations,
demurs, d'ufages,& de genies t differens.

Les Grecs & les Latins font encore exclus
du Nouveau Monde. Ils nç-pouvoient pas
felon notre. Auteur, naviguer au-delà de Ca..
dix, par la raifon, que les Carthaginois,
puiflans fir la Mer Atlantique, ne les y au-
roient pas -foufferts. Cette preuve me parot
bien foibleyfr-tout par rapport aux Grecs,
qui ayantfondé Cadix, pouvaient y être hf
fez forts pour tenir la Mer malgré les Car-
thaginois. Taimerois mieux dire qu'H P a-.
cU L E s s'étant perfUadé qu'il n'y avoit rien
au-.dtlà de cette Mer , il n'eft pas venu à l'ef-
prit de fes Compatriotes de s'y embarquer , ce
qui ne feroit pourtant qu'une conje&ure affez
aiCfe..à détruire.

les Chrétiens, les Hébreux , ls
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1rt, ahomérans, f on en croit de ornn, nu

font point établisdans le Nouvea : Monde;
lux fi ce Sçavant ne rejette pas abfolu ent tout

>le qu'on a -publie des Croix, du Sap eme, de
lue Circoncun , de la Confefion, d Jeunes,
en des autres pratiques de Religiod , ont on
on prétendu4voir trouvé des veftiges da PYu,.
re& tan & ailleurs _frons allons voifrqu I égard& y a en dans arrangement de fon £y ême,

me nt voici l lan.
ne Il Cuppofe <abord que l'mérie a, com-

p ncé dêtre peuplée par le Nord; & gar-.
nt comme une fuppofition ding4e d on-

de ment, la Barriere de rflhme de Pana a,e Grotius a cru n'avoir point étd f hie
es t les Efpagnots il forèient que les re.-

s Colonie font alees beaucoup au là
e" que l'on rencontre dans toute 'éren u-

ce Continent; dans la Partie M€ridio.
comme dans la Septentrionnale

ces crtaines du ntêlange des Nations .
avec celles , qui font venues d'ai.-

rs. Il croit que les premiers fondateur
ces Colonies font des Scythes; que Je

éniciens- & les Chanaginois ont abor
t fuite en Amérique par lOcean Atianti-

c & les Chinois par la Mer Pacifi-
mais que d'e tems en tems d'autresuples ont p& y pafler par quelq'une de

s voyes , ou y avoie été jett par la
mpete ; enfin , que quelques Chrétiens &
elques Jtrifs ont pâ s'y trouver tranfpor.s par quelque cvénement fimblable , mais
ns un tems, oD tout ce Nouveau Mondetoit peuplé e

Ilob lufvemtcbien ut lu
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Géans, qu'on a pit voir en quelques endroit l
de l'Amérique , ne prouvent rien; 'que fi dans ,'i'
les premiers fiéclesý ils étoient moins rates, A
on ne peut pas dire qu'ils ayent jamais fait

uerrun Corps de Nation ; conimgceurs Def. r
cendans n'ont pas tous hérité de leur taille ae
des homnes d',une ftrudure ordinaire ont at
p9 produire, 8 produifent euncore aujour
d'hui de ces Colofes, ainfi qu'on le peut voir
dans les Relations modernes de la Virginie .
& du. Sénégal. .ufqu'ici il ne dit rien d
nouveau, & la plupart de ces obfervations res
avoien ét -faites avant lui mais voici du cqe
neuf, qui lui elt propre r il pafle de la-pofli. tai
bilité au fait , & des conje&ures aux affer.
tions, & cet eÂlor une fois pris, il va fort ia
loin: fuivons-le, il nous divertira, & de
tems en tems il nous dira d'afez bonnes
chofes. ct

Laiffant à part les Scythes, qu'il fuppofe a
avoir paffié par le Nord en Amérique, & y savoir formé les premieres Peuplades, il éta-
blit une premiere tranfinigration de Phéni- s
ciens, en pofant pour principe que dès les pre- eImniers tems ils ont été Navigateurs & ont ato
rempli tout notre Hemifphcre de leurs Co- me
lonics : mais il eft bon d'obferver , que fous
le nom de Phériciens , it comprend auffi les aintCananéens. Il trouvt dans SvTRARYo que les
Phéniciens font entrés dans la Mer Atlan- cont
rique, & ont bati des Villes au-delà des Co-. s -o
lonnes:d'Hercules. APPIEN , continuè-t'il , & ééPAUSAILA s ont écrit que les Carthaginois, erre
qui étoient originaires dc Phénicie, o'nr cou- uve
vert toutes les Mers dc leurs Flottes HAN- élugi
gou a fait lce o de 'frique esCa- e



S AAEIQa Ns. 4les &toient connuës des Aníciens. On, fçait.'ailleurs que les premiers Phéniciens établià
n Afrique y ont eu à fotenir de grandes
uerres contre les Naturels du Pais ,u leur
inerent pius de trois cent Villes. dans la
auritanie. ERASÂro-rENE 'ef ici (on ga..
nt , & il préfere l'autorité de cet ancien
crivain à celles de Strabon t.d'ARTEMI--
ORE, qui le contredifent. Od ces Phéni_.
ens, ajoûte-t'il, auroient - ils pû Ce retirer
res de fi grandes pertes, que dans l'Amé.-

que?
Cette premiere Tranfmi ation lui paroît
tine, dès qu'elle eft ble, &il la juge
s-ancienne, iias il Ce mocqued'OPMEER,

a avancé que les Afriquains des environs
Mont Atlas ont navigué en Anér ue
ut le Déluge, Il croit bien que tout ce

e Platon a dit de l'Atlantide, n'eft pas
ad-, mais il prétend qu'a Y a du vrai
s la defcription, qu'il .en fait. Il o..

ve quon a nommé Atlantides toutes les
s, qui font à l'Occident de l'Afrique,&
eflime vraifemblable que lAtlantide de

n étoit dans l'Amérique, & qu'elle a été
mergée par le Déluge, dont il refe en.

quelque leger fonvenir parmi les Améri..
ains. Il dit encore que., (elon Pierre Mar
r d'Anglerie , les infulaires des Antilles
contoient que leurs lIles avoient été autre-is jointes a la terre-fermfe, & n'en avoient
é féparées , que par des Tremblemens de
erre , k de grandes inondations, qu'on
uve encore dans le Pérou des veffiges d'unéluge, & que toute l'Amérique Méridion
efe pleie d'eau. Il auroit pu y joindre la
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Sepreitricnnale, où la Nouvelle France fuene
a plus d'eaux, que tout le refte de ce grand Ham
Coitinent.

Digdore de Sicile a écrit que les Phéniciens Unsavoient navigué fort loin dans lOcéarr Atlas.n me (e
tique, & forcés par- des Temp&tes, avoient X Ie!pris Terre a une grande i&e, à l'Occident de e les
la Lybi, od ils avoient trouvé un Terrein Cole
fertile, des Fleuves naviguables, & de ot - la G~tueux Edifices. De Horan explique ceci de la m auxfeconde Tranfmigration- de ces Peuples en Une cAmérique. Diodore ajoute que dans la fuite dote cles Carthaginois , vexés par les Tyriens & ive (o
par les Habitans de la Mauritanic, qui ne nt l'haJeur donnoient ni paix ni tréve, menerenr'. lefline
dans cette INe des Colonies, & .tinrent la ès cetchol'e fecretm e, afiný d'avoir, toujours de* ce ns dar
co l une retraite af ré j, e on cas de dif. C
grace. D'autres -Auteurs, que de Hornn ne Yuc
ne nomme pas ont prétendu que ces Voya- ce &
ges fe faifoient à l'infçC des Magiffrats, lef- re cnf
quels s'appercevant que teur Etat te dépeu- ligion
ploit, & ayant découvert la fource de ce dé. uveau
fordre , défendirent cette navigation fous" , que
de tres-grréves peines, queEnfin , la troifidme Tranfmigration des rent d.
Phéniciens dans le Nouveau Monde fut occa. es r
fionnée, fclon-notre Aureur, pai un Voyage ge de
de trois ans, que &e la Flotte Tyrienne, it Pé
quiétoit au fervice de Salomor. :DYabord, Cara(
fur l'autorité de- Joeph Il arre qu'Afion. puis,
Gaber, o fe it rembarquement , ef fu n rems
Port de la Mddirerranée. La Flotte', ajoute. outes c
e'il , alloit chercher des Dents d'iphans & ufieurs
des Paons, fur la Côte Occidentale d'Afrine, voici
qui cft Thars c'eft aulli leC ntinen dg
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onieut HrrZ r puis de ror à aphir qui

Hiast i le Effagnîole :Criftoþhe
lenb- l'avoit dit avant lui, felon quel--

uns Vatable a certainenent été du
&me fentiment. De Hornn revenaât enfaite
x Ides Arlantiques, veut nous perfuader
e les Phéniciens y ont eu en divers trms

Colorfies-, & que la Cerné, des, Ancrens
la Grande Canarie , laquelle doit fon

m aux Cananéens, 'qui s'y réfugierent.
Une des Canaries s'appelle la Gomera.'
do&e de Horna- ne doute point quelle ne
ive (on nom aux Amorrhens, qui vin-
nt l'habiter ,. après avoir 'été chaflés de laleftine par les Hébreux. Faut-il s'étonner
ès cela-, eil retrouve le Cham des Phéni.-
ns dans les Chemez de l'lle Haiti , dans
Camis du Japon, & dans le Chile CambA
lYucatan ? Tou eft à peu près de la mémce
ce & du m&me goût dans le détail , od il
re enfuiate pout découvrir des traces dela
ligion & des Meurs Phéniciennes dans le
uveau Monde. Mais il fait ici une remar-

que je ne dois point paffer fons fl
que les premiers Phéniciens , quis

rent dans l'Afrique, & dans les -Iaes
es ,n'avoient ni Caraderes , ni aucun

ge de 1Ecriture, & qtre Cadmus quitoi Phénicien , porta dans la Grece, nons Cara&eres , dont fa Nation s'e ft ervie
puis , mais ceux , dont fe frvoient de
n tems les Egyptiens.
Toutes ces Tranfmigrations mnt précédé de
ufieurs fîécles la Venuë de Jefus-Chrift:
1 voici de plus modernes. Notre Auteur
lingue srois foresde cythes 1qui ont paX.



fé dans le Nouveau Monde, des Hgàs, dei F plactartares du Cathay e & des Chinois y A coup les Carlir , les Partifans de l'Antiquité-de lá Ntio les iraChinoife- ne lui paiferont pas que ce grandEmpire a eu des Scythes pour Fondateurs , des.ceux mnmes, qui n'adreutent point ce qui s déay a d'incertamin dans les prétentions de quel.6 ne trues Chinois , ne feront pas de fôrr avis, tré dan.I eft aujourd'hui conflant que, l'Empire rcherChinois n'ft pas fort pofiérieur aux Petits ond nFils de Noë. Mais nous ne finirions oint u &i nous voulions relever toutes.es up itions "Bfauffes & bafardées de IEcrivain Ho landois. Bage
Sous le nom de- Huns, i compreid des ret

Nationg (ans nombre, -qui occupoient un nenPays imnienfe : & 1'occafion du paffage de ur eplufieurs en- Amérique fut, felonlui , leu
multitude & leurs guerres inteaines. Pour ce euxqui e de la route, qu'il leur fait rendre, plusil prétend qu'ils paferent arer ité du ntNord, où ils trouverent des Mets glacées, s & lPuis oubliant ce qu'il venoit de dire d om.om ces cbre infini de ces Barbares , que kturs vafte, le dansÇontrées ne pouvoient lus contenir com- rroit biil avoit déja oublié ce qu'il avoit di ifpher.rd, qe les premieres Peuplades de l'A. de l'AMérique s'étoient formées par -les Scythes, s ct, ayil 'mops avertit que fi les Quartiers Septen. ntertrionnaux de rAmérique font les moins peu. E L L Ols , c'ef que le Pays des Huns l'a été e. Cert tard, & qu'encore aujourdhui il ne I'e lé quelcpas leaucoup. velle FMais, allcrent-ils tous par le Imême che- jourmin? Non , car tandis que le plus grand otra tnombre tournoit a droite, vers l'Orient, ceux, aus en Cqu'on apelloit finne- & que C cýiile T- tur e
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E place dans la Finlande , les Sanojedes ,les Carchens prirent à gauche par l'Occi..t., traverferent la Nouvelle Zemble, la
ponie, & le Groënland , d'o il jluge aui

e des Norvegiens, qui aveflent t autre-
s débarqués dans le Groë*alnd , &f dontne trouva pius un feul en 1148 , ont P&tré dans le Nord de P'Amérique , pour y
ercher des Pays plus habitables. Rien dansond n'empêche de croire que ks Eski-.
uc & quel qucs autres Nations voifnes de
Baye d'Hudron , tirent leur Origine des
rvégiens Groënlandois, s'il y en a jamais
Ce qui eft certain , 'eft que les Eskimaux

nt rien de commun, ni pour le langage ,our les meurs, ni pour la maniere de
e,ni pour la couleur du Corps & des
eux avec les Peuples du Canada même
plus proches Voifins.

Uant à ceraies Animaur, telg que les
s & les Tygres, qui felon toutes les ap.
ces, ont paflé de la Tartarie & de -lIHir-

ie dans le Nouveau Monde , leur paffage
rroit bien être une p.reuve q e les deux

ifpheres fe touchent park Nord da'de l'AfIe, & ce .eft pas la feule, que
s enayons , fi ce que jai fouvent oUinter , comme un fait certain , du PereE L L O N , Jéfuite François , eft véri-
e. Ce Pere , dit-on après avoir tra.lé quelque tems dans les. Millions de l
jveue France, pafal à celles de la Chirne.qur g'il voyageoit en Tartarie , ilIcontra une Femme Huronne, qu'il avoiï*mnue en Canada: il lui demanda par uelle:nture elle ferouvolt dans un Pays dlofr
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gyné du Sien i Elle répondit qu'ayant été prife
en guerre , elle avoit été conduite de Na.
tion en Nation jufqu'à rendroit , oùi ele f,
trouvoit. On m'a encore affluré qu'un autre,,
Jéfuite paffant par Nantes au retour de la
Chine , y avoit rapporté un trait aflez fem.
blable d'une Femme Efpagnole de1a Fl.
lide : elle avoit été prife , difoit-il , par
des Sauvages, & donnée à une Nation plus
éloignée , & par celle-ci à une autre ; elle
avoit ainfi fuccedivement paffé de Pays en
Pays., traverfé des Régions Utrs-froides, &
sdétoit enfin rencontrée en Tartarie , y avoit
dpoufé un Tartare, qui' avoit paffé en Chine
avec les Conquérans, & s'y étoit établi.

A la véiré ceux, qui ont navigué le plus
loin à l'Orient de l'A ie, en fuivant les Côtel
d'Yello, ou de iKamtfchatka, ont prétend
appercevoir l'extrémité de ce Continent,&
ont conclu qu'entre l'Afice & l'Amérique , il
n'y avoir point de communication par Terre;d
mais outre que François G U E L L A, Efpa.
gnol, 1 on en croit Jean Hugues de LINS.
CHOOTEN, a vérifié que cette féparation n
toit qu'un Détroit de cent milles de large
les dernieresnavigations des Japonnois don.
nent lieu de juger que ce Détroit W&'ef qu'une
Baye , au-deffus de laquelle on peut palfr
par Terre.

Revenons à Georges de Hornn. Cet Ecri';
vain ne s'exprime pas exadement', lorfqu'il
dit que rA mériqueseptenreionale ef remplie
de Lions & de Tygres. On trouve bien dans'
9e Pays des Iroquois une efpece de Tygres
dont le poil ef} de petit grig , qi ne font
pas mouchetés, dont la que fort lgu.



1»Es AKZlIOdA IN s. 47& dont la chair c% bonne à manger:
is à cela près e n'cft que vers le Tro-
ue , que.I'oa commence à voir de vrais
gres & de vrais Lans, ce.qui ne.prouve
arrant point, qu'ils ay-foient,point venug
la Tartariea&de lHitcanie: mais comme

iavançant tujoursau Sud s ils y ont trouvé
es Climats, qui leur convenoient<davantage,

peut croire qu'ils ont tout-à-fait aban-
bnné les Pays Septentrionnaux.
Ce quts O L.'XN- &-Pline rappo'rtent, 1queScyth AAthropophagesn dépeuplé une
ande étendue dePays jufqu'au Promon.
re Tabin : & ce que Marc Pol de Venic
ts apprend , qu'au Nord-Eft de la Chine

de la Tartarie il y a de vaffes Pays. in.
ités , pourroient bien confirmer la conjec.

de notre Auteur touçhantAa- retraite
grad nsombre de Scythes en Amérique.
trouve dans les Anciens les noms de

Elques-uns de -ces Peuples:
le des Tabiens ;Solin nomme les Apalémns;•
il dit avoir eupour Voifins les Mefageses,
que Pline aLure avoir difparu. Ammnies
rA RC EL LIN- dit .¢rpreémene .ue la
aintedes Anthropolhages obligea plulieurs
s Habitans de ces Contrés à- fe réfugier
leurs. Toutes ces Autorités formeit , ce me
nble au moins une forte conje6fure , que
is d'une Nation Amériquaine à une Origine
ythe ou Tartare.
Jufques-là de Hornn ne s'égare donc pas fi
n defon but, qu'ilo'y revienne de tems en
ns, & l'on reconnoît le Sçavant jufques dans
écarts. Mais à la -ff on diroit qu'à force
vouloir conjeaurçr far des onvenancs
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de noms , la tête lui a touunéQ (»i ne riroit, ¶oer
par exemple , en- lui voyant av'ancer férieu. dioni
fement que les. Apdack es Nation Fiori. fi ellc
dienne, ont :les -ApW s de Sol, & que trouv
des Tabie*s de Nole1ée font défcendus les de c
Tombw du Peon ? Ce qui fuiteft encore plus Péro
rifible. Il y a , dit-on , un Peuple Voifin des heurs
Mogols, qu'on apple Byro#s. Voilà les pas fc
Hurons du Canada : Herodore donne aux détru'
Turcs le nom dTrea. -Voilà les Iroquois & a coM
les Soariquis de t'Acadie. Par maibeu pour Uis'
de fi rares découvertes , la conje&ure porte à hoif
faux : car tous ces noms des Sauvages de la crur
Nouvelle France, on prefquecous, font de e Cc
la façon des François. iffere

1 y a plus, les Hurons & les Iroquois, à es C
qui notre Aureur donne des Origines fi dif.E Ui
ferentes, parlent à peu prs la mêmp langue; Les
l'une eft une Dialede de l'autre r au lieu que orn
les Souriquois , auxquels de Hora donne les leux;
mêmes Ancetres, qu'aux Iroquois, n'ont a es lai
folument rien de commun avec eux dans le hino:
Lngage, ni dans -e cara&ere d'efpric. La es Sc
Langue, qu'ils-parlent ft une Diale&e Al, hénic
gonquine ; & le Hnroa ef aufi diffrent eu tc
ide rAlgonqoin , que- le Latin reft de 'Hé es Art
breu. Ne faut-il pas aulfi avoir fimagination élang
bien frappée, pour c perfuader que te Mer fin i
Humona des, Brafiliens, & le Paisuma des s Pet
Habitans de Santa-Cruz, viennent de Saint éric
Thomps, & -fnt' dérivés de la Langue ds as cor
Turcs, qui avant que de pafler en Améri. athay
que, avaient eu quelque connoiffance de cet Poen4
Aptre? au

La confiance abandonne notre Auteur, Jorf- Peu p
qu'il fcmbk qu'elIk devrait moins Li man- &

quer , Tm.
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1 er, il nofe décider, fi l'Amér'que Mérionnale a peuplé les Terres Aurales,fi elle en a relu fes Habitans: mais il la rtrouve bienot, & elle lui fare
de débrouiller l'Origin des Empteres duPérou & du Méxique. il convient avec plu-.fleurs Hifloriens que ces Monarchies n'étoientpas fort anciennes forfque les Epagrols G les'détruifirent & que leurs Fondators ont esza combattre des Peuples Barbares, établis de..puis lOntemts danslePa • *hoifs, ¡r-tout dans les pays: qu'ils avoienCrs, éatost le Méxique , ou leseurs &oicnt bien moins douces au teme
ifferen zque parmi les Pruviens. Cette
Ilsèrenc Veoit apparemment de ce qucCoquerans du Méxique eemtoicnrpas

polis, qe ceux du Pero.

orL s ufon es autres ; 'i on en croit deorn', Lnaéanmoins G-rtis des inéniesleux; ceifont:, dit-il, les Peup1esde Catha
esiJaonn ais qui en font originaireshinis quil fuppore toujours def'cendus
sScythes quelques Egyptiens & quelques

e C en e u i ces eux Em pires ontesu toute leur Police, ur Religion , &
esa Arts V o l a m ent u ne O rig in e b ienlanMe, & bien birfarrenent afoèrtie. Mais

e s Ç n Peupes is veut que tousséPeuplea entI voyé des Colonies enasriqueahr le prouver., il n'eftas conev ré il va chercher des noms
Ponos da ~ rens , Chinois, & urtoutPOnois dans 1 toutes les Parties du Nou..

peu pros le i ye rauvent entre ces nomspeu prè l'eg deM rapport, qu'entre l'AL.>~&l'Eq«Su de M. tjE ; as u!Tm. V. A G Ci nams auff
C
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on leur fait faire un fi long chemin , qu'on Cut
ne doit pas être furpris, s'ils ont fi fort change ave
fut la rout. en

Il n'y a pas juf'qu'aux Chuites du Para- nou
guay , dont il ne fadfe dériver le nom, lequel mois
eL purement de la façon des Efpagnols, de
çelui de Cathay. Le nom d'Incas iqui étoit des
celui de la Famille Impériale du Perou , o
felon lui, trop de reffemblance avec le même Man
nom· de Cathay , pour qu'il foit permis de perf¿
douter -que ces Souverains ne tiraffent leur fices
Origine de ce grand Pays. En un mot, cher. pagn
cher des Catayens en Amérique, ç'eft, dit-il,
chercher des Grecs en Italie, & des Phéni-: Pè 1
çiens en Afrique. Les Coréens appellent leur Chir
Pays Caoli : donc la Californie a été peuplée n'ont
par une Colonie Coréenne. Chiappa, Province épor
du Méxique , peut-il venir d'ailleurs que de ciles
Giapan , nom, que quelques-uns donnent court
au Japon? Motezuma Empereurdu Méxique, fymbc
avoit ;une Barbe à la 'Chinoifç: il n'en faut V'
pas davantage pour le faire Originaire de la a que
Chine. Ce n'en pourtant pas fans fcrupule, la f
que notre Auteur quitçe lès étymologies erfes
pour la figure de la Barbe.: mais cette Barbe e&et
eft fort finguliere dans un Méxiquain. D'ail. our
leurs il trouve que le nom' du Monarque a- ur cet
beaucoup d'alfinité avec celui de Motuzaïu- u'em
ma, qu'4 prétend, je ne fçai fur quelle au- aroît
torité ý être un titre d'honneur au Japon °. C
ainfi ce Prince pouroit bien tirer Con Ot. tre r
gine de ces Ies. 'a-t-i

Cependant ce ne font ni les Cathayens, n Rie
les Japonnois, qui ont fondé la Monarchir e rép
Méxiquaine : de Hornn en fait honneur. tre pe
façfur, Roi de la Chine , qui, détrôné pak u Mc
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Cublay , Grand Cham des Tartares, s'enfuit
avec cent mille'Hommes fur mille Vaileaux
en Amérique, & y devint le Fondateur d'un

ra~ nouvel Empire. Manco, autre Prince Chi.uel ois, Originaire du Cathay, avoit fondé deux
fiécles auparavant celui du Perou. Voilà bienoit >des noms, que les PTeres C,, UPLET LIE

a -C ( M T E & D u A L D iE ne laoient pas.de Manco avoit porté les Arts à une très grdnde
de perfe&ion, & ce fut lui , qui éleva ces Edi..fices fomptueux, qui étonnerent fi fort les E.-

er- pagnols. Il ne mena point de Chevaux eni
'il Amérique, parce que de (on tems, dit Marcni- Pol de, Venife , il n'y en avoit point à lar Chine. Mais pourquoi les Chinois du Peroul6e n'ont-ils pas confervé leurs cara&eres c'efl

nc épond de Hornn , qu'ils étoient trop difli.iles à écrire ; ils ont trouvé qu'il étoit pluscE ourt & plus afá d'y fuppléer par des figuresue, ymboliques.
au Voilà une -partie de ce qui a été'.écrit fute la a queffion préfente ; & je fuis bieh trompé.,

i la funple expofition de tant d'opinions di-,es erfes n'eft pas fuffifante pour fournir à toutt. eeur attentif les lumieres , dont il a befoinail. our prendre le feul parti , qui conviennele a ur cette grande controverfe , qu'on n'a fait
- u'embrouiller , en voulant l'éclaircir. Il meau. aroît qu'elle fe réduit à ces deux points.

. Comment le Nouveau Monde a-t-il pu'n' tre peuplé ?°. Par qui, & par quelle voyea-t-il été?
h Rien, ce me femble, n'eft plus aifé quehir e répondre au premier. L'Amérique a put 2 tre peuplée , comme les trois autres parties

par u Monde. On s'eL1 formé fut cela des dif..
C ij
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fcultés , qu'on croyoit infolubles , & qui ne Avoir
l'étoient point. Les Habitans de l'un & de coince
l'autre Hemifphere , font certainement les furent
Defcendans d'un même Pere. Ce Pere con- dre,
nun avoit reîu du Ciel un ordre précis de Terre
peupler toute la Terre , & elle a été peuplée. Il pler p
afallu pour cela franchir des difficultés, & on Il f-
les a franchies. Y en avoit-il de plus grandes tion ét

pour les extrêmités de l'Afie, de l'Afrique, à faire
$c de l'Europe ; pour fe tranfporter dans des ont crt
Ifles aflez éloignées de ce grand Continent, l'Amér
quepour pafler'en Amérique? non fans doute. HiAoi
'La navigation , qui s'eft fi fo;t perfe&ion.' låtôt
née depuis trois ou quatre -fiécles, étoit peut. es con
etre plus parfaite dans les premiers tems, fimple
qu'elle ne 1Peft aujourd'hui. Du moins ne peut. arence
on pas douter quelle ne fût alors dans le nder
dégré de perfe&ion néceffaire, pour le def. dont il:
fein, que Dieu avoit de peupler toute la Terre. ans pe

Tant que les Auteurs , que'j'ai cités, s'en enverfc
font tenus à dette poffibilité, q'Ôn ne fçau. tre cor
roit nier , ils ont taifonné fort jufte ; car s'il aere,
n'eft pas démontré qu'il y ait un paffage par remier.
Terre en Amérique, foit au Nord de l'Afie e, on
& de l'Europe, foit au Sud; le coritraire ne n avoi
J'eff point: d'ailleurs des Côtes de l'A frique ufqu'à f
au Brefil ; des Canaries aux Açorres , des: oient
Açorres aux Antilles, des les Britanniques ous rec
& des Côtes de France en Terre-neuve, la rne
Traverfée neft ni longue ni difficile j'en it e
pourrois dire autant de la Chine au Japon, le,> ot
du Japon & des Philippines aux Ides Ma- ulté.
riannes, & de- là au Méxique. Il y a dans ,equu
l'Afie des ïies auffi éloignées de tout Conti. a pas 
nent, où l'on n'a pas étd furpris de trouver feul a

qs hommes pourquoi le feroit - on d confro
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êvoir trouvé dans l'Amérique ? & peut-on
concevoir que les petits-Fils de Noë, lorfqu'ils
furent obligés de (e féparer , & de Ce répan.
dre , (elon les deffeins de Dieu, par toute la
Terre, ayent été dans l'impoffibilité de peu.
pler prelquela moitié de l'Uniivers?-

Il falloit donc s'en tenir là mais la quefL'
tion étoit trop fimple', & la réponfe trop alfée
à faire. Les Sçavans veulent difcurer , & ils
ont cru pouvoir décider comment , & par qui
l'Amérique a été peuplée: &-parce que les
Hinfoires ne leur fourniffoient rien pour cela*
lûtôt que de demeurer court , ils ont réali f

les conjedures mêmes les plus frivoles. Une
fimple convenance de noms , une légere ap-
arence leur ont paru des preuves, & fur ces
ndemes ruineux ils ont bâti des fyffêmes,

dont ils fe font entêtés ; dont les plus igno-
ans peuvent appercevoir le faux , & qu'on
enverfe fouvent par un feul fait, qui ne peut
tre contefté. De-là il efn arrivé que la ma-
iere, dont le Nouveau Monde a reçu fes
remiers Habitans, demeurant fort incertai.-
e, on a imaginé des difficultés, où il n'y
n avoit point ; on a porté l'extravagance
ufqu'à fe perfuader que les Amériquains n'é-.
oient point idfus du premier Homme , que
ous reconnoiflons pour notre Pere commug y
oime fi l'ignorance de la maniere,- dont un
it efi arrivé, devoit le faire juger impoli.
le, ou lui donnoit même un degré de diffi-
ulté.
c qu'il y a en ceci de plus fingtlier,'eftqu'on

a pas pris, pour (çavoir ce qu'on cherchoit,
feul moyen , qui nous reffoit: je veux dire,
confrontation des Langues. En effet dans

C iij
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la recherche , dont il s'agit , il me paroît que vir C
la connoiffance des Langues principales de mier
l'Amérique, & leur comparai[on avec celles b.
de notre Hemifphere, qui font regardées com- par I
me Primitives, pourroient nous faire parve- le m
nir à quelque heureufe découverte; & que ce nige
moyen le moins équivoque de tous, de re- touy
monter à l'origine des Nations , n'eft pas audfi verrÀs
difficile, qu'on pourroit le croire. Nous avons altér
eu , & nous avons encore des Voyageurs & être
des Miflionnaires, qui ont travaillé fur les nus 5
Langues, qu'on parle dans toutes les Provinces regler
du Nouveau Molnde.'Il.ne faudroit que faire ques
un Recueil de leurs Grammaires & de leurs té. L.
Vocabulaires, & les rapprocher des Langues fémet
mortes, ou vivantes de l'ancien Monde, qui duit c
paffent pour être originales. Les Dialedesmê-- celles
ines, malgré l'alteration , qu'elles ont fouffer. de la
tes , tiennent encore affez de la Matrice, pour à la v
nous fournir de grandes lumieres. fer, a

Au lieu de ce moyen> qu'on a négligé, Enf
on a cherché dans les Moeurs , les Coûtumes, plus f
la Religion , & les Traditions des Améri, tions,
quains, leur premiere Origine: cependant je renonc
fuis perfuadé que cet examen ne peut produire point -
qu'un faux jour , plus capable d'éblouir & un lab
d'égarer , que de conduire flurement au but, parce
qu'on fe propofe. Les anciennes Traditions tions f
s'effacent de l'efprit de ceux, qui n'ont , ou qu'il r.

qui pendant pluflieurs fiécles n'ont eu aucun ram-ens
ecours pour les conferver; & la moitié du le fiéci

Monde eft dans le cas. De nouveaux événe- LesBc
mens, un nouvel ordre de chofes , font naître tiens,
d'autres Traditions, qui effacent les premie- toutefo
res, & font effacées à leur tour. Au bout d'un défaut c
fiécle ou deux on u'a plus rien, qui ýpuiffe fer- d'une
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vir de guide pour rettouver la trace des pre-

le umieres Traditions.
s Les Mours dégénerent en très-peu de tems

par le Commerce avec dautres Nations , par
le mêlange de plufieurs Peuples, qui f< réu.
ailent ; par le changement.de domination,
toujours fuivi d'une nouvelle forme de gou.
vernement. A combien plus forte raifon cette

Is altération de mSurs & de caratere doit-elle
être fenfible parmi des Peuples errans , deve-

s nus Sauvages, vivant fans principe, & fans
regles, qui les rappellent aux Mours anti-

e ques, telles que font l'éducation, & la focié.-
rs té. Les Coûtumes s'aboliffent encore plus ai-.
.S fément. Un nouveau genre de vie en intro-
Ii duit de nouvelles, & l'on a bientôt oublié

celles , que l'on a abandonnées. Que dirai-je
de la privation des chofes les plus néceffaires

,r à la vie? La néceflité, où l'on eft de s'en paf.
fer, en fait perdre les noms avec l'afage.

Enfin rien n'a efluyé de plus promptes, de
plus fréquentes & de plus étranges révolu-
tions , que la Religion. Quand une fois on a
renoncé à l'unique véritable , on ne târde

e point à la perdre de vuë, & on s'engage dans
un labyrinthe d'erreurs fi peu liées entr'elles,
parce que l'inconféquence & les contradic-
tions font l'app'anage eflentiel du menfonge,
qu'il ne reffe pas le moiadre fil, qui puiffe

n ramener à la verité. Nous en avons vu dans
le fiécre précédent un exemple bien fenfible.
Les, Boucaniers de S. Domingue étoient Chré..
tiens, & n'avoient de commerce qu'entr'eux:
toutefois en moins de trente ans, par le feul
défaut d'exercice de Religion, d'inftrution,
& d'une autorité, qui les retînt dans ledevoir,

C iii)
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ils en étoient venus jufqu'à n'avoir plus du Ie&
Chrétien que le Baptême. S'ils avoient fab- c cfifté feulement jufqu'à la troifiéme généra- natrtion , frurs Petits-Fils auroient été auffi peu
infruits des principes du Chrifianifme, que fles Habitans de la Nouvele Guinée, ou des l'AitTerres Aufzfales. Peut-être auroient-ils con- eresfervé quelques pratiques, dont ils n'auroient remcyu rendre raifoni , & n'eft-ce pas de cette forte & p.que tant de Nations Infidéles fe font trouvées parleavoir mêlé dans leur Culte Idolâtre ,des céré- alezmomles , qui paroilloient copiées d'après les des Pnotres? elles

Il n'en ef pas de même des Lannes. Je obfer
conviens qu'une Langue vivante eft ujette a arrierdecontinuels changemens , & comme toutes dansl'ont été, on peut dire qu'aucune ne s'eft con- fé. Jfervée dans fa pureté originale. Mais il n'en puiflecn pas moins vrai, que malgré les change- qui PCmens que l'ufage y a faits, elles n'ont pas Rafarperdu tout ce qui les diftinguoit des autres, l'Artice qui fuffit pour ce qu'il nous faut dans le cas qui aipréFent ; & que des ruid'eaux , qui font fortis vogue.

es pzincipales fources , je veux dire des dia- bornele&es , on peut remonter jufqu'aux Langues cueilsMeres , comment cela ? c'ef que, fuivant la à ceuxremarque d'un fçavant Académicien (a), les lui, 8Langues Meres fe reconnoiffent en ce qu'elles Créatefont plus énergiques, que celles, qui en font p .dérivées, parce qu'elles ont été formées fur fur nla nature ; qu'elles contiennent un plut grand fesanc.nombre de mots imitatifs des chofes, dont ils EfL.font les lignes; qu'elles doivent moins au ha- n'a pozard, & que le mêlange , qui a formé les dia- Ef i
(a) M. l'AbbéDV»os, Hfiire de la Pcintur n'ont c

ç se Hjqoir de loy.fr
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lees, fait toujours perdre à celle-ci une par.
tic de l'énergie, que leur donnoit le rapport
naturel de leur fon avec les chofes , dont ils
écoient les ignes inflitués.

De.-là je conclus, que fî l'on trouve dans
l'Amérique des Langues , qui ayent ces carac-
teres, il n'eft pas permis de douter qu'elles ne
remontent à la premiere origine des Languesi
& par conf'equent que les Nations , qui les
parlent , n'ayent pafié dans cet Hemitpjhere
alez peu de tems après la premiere difperfion
des Peuples : furtout , fi dais notre Continent
elles :font entierement inconnus. J'ai déja
obfervé, qu'on fuppofe gratuitement que les
arrieres Petits-Fils de Noë, ou n'ont pu pafLier
dans le Nouveau Monde , ou n'y ont pas pen-
fé. Je ne vois en effet aucune rai on, qui
puiffe autorifer une pareille fuppofition &
qui peut croire de bonne foi, que Noë* & fes
Enfans en fçavoient moins que nous: aqe
l'Artifan & le Pilote du plus grand Navire,
qui ait jamais été, d'un Navire , qui devoit
voguer fur une Mer, laquelle n'avoit plus de
bornes , & qui avoit a fe garantir de tant d'é-
cueils , ait ignoré , & n'ait pas communiqué
à ceux de fes Defcendans, qui.ont vécu avec
lui, & par qui devoit s'executer rordre ·du
Créateur«, de peupler l'Univers , ne leur ait
pas, dis-je, communiqué l'art de naviguer
fut un Océan, plus calme, & renfermé dans
fes anciennes limites

Eft-il même bien décidé , que 1'Amérique
n'a point eu d'Habitans avant le Déluge 
Elbi1 vraifemblable que Noë & fes Enf'ans
n'ont connu que la moitié du Monde &
Moyfe ne nous apprend-il pas que toutes îes

Cv
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Terres & les ies les plus éloignées ont été
peuplées? Comment accorder cela avec la pré- Ilk
tention de ceux, qui foûtiennent que les pre- fat
miers Hommes ignoroient l'art de naviguer ; de
& peut - on bien dire férieufement , contre tan
l'autorité d'un témoignage fi refpe&able,com-
me a fait Jean de Laër, que la navigation eft fi-te
un effet de l'audace des Hommes ; qu'elle les i
n'entroit point dans lesvvûés dire&es du Créa- avo
teur , & que Dieu avoit abandonné la Terre en i
aux Hommes, & l'Eau aux Poiffons ? D'ail- de fc
leurs -les Ifles ne font-elles point partie de la faite
Terre, & n'y a - t - il point des endroits du para
Continent , où il 4toit plus naturel d'aller par ont -
Mer, que par de longs détours, fouvent-im- & b
pratiquables , ou du moins d'une difficulté vient
capable de faire tout entreprendre pour les Hab;
éviter ? fole.

Il e& certain que l'art de naviguer a eu le Trad,
fort de quantité d'autres , dont on n'a aucune voyé
preuve que nos premiers Peres ont été p rivés, Tradi
dont es - uns font perdus, & d'autres loin 1-
n'ont été confervés que dans un petit nombre tion d
de nations : mais qu'eft-ce 4ue cela prouve? néceif
Il faut toujours en revenir à ce principe , que car, j
les Arts néceffaires aux -deffeins de Dieu n'ont d'une
point été ignorés de ceux , qui les devoient Ifle;
remplir. L'indullrie en a peut-être fait inven- donc i
ter, qui n'étoient qu'utiles5s & la cupidité-en qu'on
a fait découvrir, qui ne pouvoient -fervir, ignoro
qu'à fatisfaire nos paflions. On peut croire ils n'or
aufli que ce qui en a fait tomber plufieurs prends
dans l'oubli, c'eft qu'ils n'étoient plus nécet-- que je
faires, & que telle a été la navigation de long mais je
cours, dès que toutes les parties de la Terre d'autre,
ont eu des Habitans. Il fuffifoit pour.le Com- Les•
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imerce de ranger les Côtes , & de traverfer aux

6é- Ifles les plus proches. Faut-il s'étonner que,
e. faute d'ufage , on ait perdu le fecret de faire

de longues courfes fur un Elément fi inconf.
re tant, & fi ouventi orageux ?

Qui peut mme affrer qu'on l'ait perdu
fi-tôt? Strabon dit en plufieurs endroits que

le les Habitans de Cadix & tous les Efpagnols
a- avoient de grands VaifTeaux, & excelloient
-re en l'art de naviguer. Pline Ce plaint de ce que
i-- de ron tems la navigation n'étoit pas aufli par-
la faite , qu'elle l'avoit été plafieurs fiécles au-.
lu paravant; les Phéniciens & les Carthaginois
ar ont eu longtenis la réputation d'être habiles

& hardis Navigateurs. Le P. de Acoffa con-
té vient que Vafco de Gama trouva parmi les
es Habitans du Mozambique l'uCage de la Bouf.

fole. Les Infulaires de Madagafcar ont une
le Tradition, qui porte que les Chinois ont en-

voyé une Colonie dans leur Ille. Rejetter cette
s, Tradition fur l'impoffibiliîté de naviguer fi
es loin fans Bouffole , n'e f-ce pas une pure péti-
re tion de principe? Car enfin fi la Bouffole eft

nécelfaire pour aller de la Chine à Madagaf-
ie car, j'ai autant de droit de dire , fut la fOI
at d'une Tradition conifante dans une grande
It ifle; les Chinois ont paflé à Madagafcar,

donc ils connoiffoient l'ufage de la Bouflole;
"L qu'on en a de raifonner ainfi: les Chinois

ignoroient I'ufage de la Boulole , donc ils
e ils n'ont point paffé à Madagafcar# Je n'entre-
s prends pourtant pas de foûtenir le-fait, quoi-
.. que je puiffe le faire avec de bons Auteurs

mais je ferois aufli fondé à l'avancer, que
d'autres à le rejetter.

. Les Chinois-, donr l'Origine remonte aux
C vj.
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Petits-Fils dè Noë, ont eu anciennement des
Flottes; c'eft un fait aflez bien établi dans pi,
IHiffoire: Qui a pu les empêchef de palfer au dor
Mexique par les Philippines? Les Efpagnols mat
font tous les ans cette route. De-là ils ont pu que
en rangeant la Côte peupler toute l Amérique du 1
du côté de la Mer du Sud. Les Ifles Mariannes autr
& tant d'autres, qu'on découvre-tous les jours n'eC
dans l'efpace de Mer, quifépare la Chine & denr
le Japon de l'Amérique , ont pu être peuplées mua
de la même maniere, les unes plûtôt , & les conr
autres plus tard. Les Habitans des Iles de Sa- n'y
lomon , & ceux de la Nouvelle Guinée, de & il
la Nouvelle Hollande, & des Terres Aulra- des
les re1femblent trop peu aux Amériquains, plus
pour qu'on puifle imaginer qu'ils ayent la Il
même origine, fi on ne remonte pas aux tems mér!
les plus éloignés. Leur ignorance ne permettra part-
jamnais de fçavoir d'où ils la tirent; mais enfin rée c
tous ces Pays font peuplés il eft bien vrai- Nati
femblable que quelques-uns l'ont été par ac- rere
cident. Or s'ils l'ont pu être de cette maniere, freu
pourquoi veut-on qu'ils ry l'ayent pas été dans rien
le même tems & par la même voye, que les ans
autres parties de la Terre? Peup

Les anciens Celtes & les Gaulois, f re- que
nommés par leur habileté dans la Naviga- quek
tion , qui ont envoyé tant de Colonies juf- la Re
qu'aux extrêmités de l'A<ie & de l'Europe , & ces &
dont on ne fçautoit preCque nier que'Origine nes &
me remonte jufqu'aux Enfans de Japhet, n'ont- pas e
ils pas pu pénétrer par les Açorres jufqu'en viron
Amérique ? & fi on obje&e que les Açorres qui s'
étoient fans Habitans au quinziéme fiécle , je belles
xéponds que ceux , qui les Premiers ont4,écou- dans I
vert ces Ifes, les out fans doe »egligées , es A
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pour allei s'établir dans de plus grandes, de
plus fertiles, & dans un Continent immenfce
dont elles ne font pas fort éloignées. Les Eski-
maux & quelques autres Nations de I'Améri--

u que Septentrionnale reflemblent fi fort à ceux
e du Nord de' PEurope & de lAfie , & fi peu aux

autres Peuples du Nouveau Monde , qu'il
S n'ef pas difficile de reconnoître qu'ils defcen-
dent des Premiers, & qu'ils n'ont rien de com-
imun dans leur Origine moderne avec les Se-
conds; je dis leur Origine moderne , car i1
n'y a guéres d'apparence qu'elle foit ancienne
& il n'y a aucun inconvénient à fuppofer que
des Pays fi peu habitables, ont été habités
plus tard que les autres.

Il n'en en pas de même du reffe de l'A
mérique , on ne me perfuadera jamais qu'une
partie fi confidérable de la Terreait été igno-

n rée ou négligée des premiers Fondateurs des
Nations ; & raifon , qui fe tire du carac.
tere des Amériquains, & de la peinture af-
freafe, qu'on en a faite d'abord, ne prouve

s rien contre leur antiquité. Il y a trois mille
s ans au plus , que l'Europe étoit pleine de

Peuples auffi Sauvages & auli .peu policés,
que la plûpart d'entr'eux, & elle en a encore
quelques reles. L'Afie , -le premier fiége de
la Religion , des bonnes moeurs , des Scien-.
ces & des Arts, & le centre des plus ancien-.
nes & des plus pures Traditions , ne voit-elle
pas encore es plus florilfants Empires en.
vironnés de la plus épaiffe barbarie? L'Egypte,
qui s'eft vantée d'avoir été la fource des plus
belles connoîdances , & qui eli retombée
dans l'ignorance la plus profonde ; l'Empire
Aes Abydfins fi ancien, & autrefois fi florif-
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fant la Lybie , qui a produit tant de Granàti
Hommes ; la Mauritanie , d'où font fortis
tant de Sçavants en tout genre , n'ont-ils Fo
pas toujours eu dans leur voifinage des Peu- les
ples, qui fembloient n'avoir de l'Homme aifé
que la figure ? Pourquoi s'étonner que les les
Amériquains , fi lontems ignorés du refe du dont
Monde, foient devenus Barbares & Sauva- -dill-
ges , & que leurs plus floriffants Empires ditic
e foient ttouvé dénués de tant de chofe, des I

qu'ou croyoit d'une néceffité indifpenfable quelc
dans notre Hemifphere. fées:

Qu'on recherche ce qui avoit rendu fi fe-0 &nts
toces , les Montagnards des Pyrenées, dont ont c
plufieurs le font encore ; quelle eft l'Origine Terr-
des Lappons. & des Samojedes , d'ou font cela c
venus les Cafres & les Hottentots. Pourquoi tre d
fous les mêmes paraleles il y a des Noirs en des at
Afrique , & il n'y en a point ailleurs ; & on entre
pourra trouver de quoi répondre aux mêmes On
queftions touchant les Eskimaux & les AI.» ver
gonquins , les Hurons & les Sioux, les Guay- ou for
ranis & les Patagons. Que fi on demandd défenc
pourquoi les Amériquains n'ont point de bar- d'un P
be, ni de poil par tout le corps, & pourquoi quenc%.
la plûpart font de couleur rougeâtre , je de- formé
manderai à mon tour pourquoi la -plupart mis à ¿
des Afriquains font noirs ? Cette quefnion n'en- .de Nat
tre pour rien dans la difpute fur l'Origine des des plu.
Amériquains. de ; tel,

Les Nations Primitives Ce font mêlées & xique c
divifées à diverfes reprifes ; les guerres étran- hinforic
geres & domefiques, auft anciennes que la davant
pailion de dominer-, la néceflité de fe féparer & connoif
de s'éloigner , foit parce qu'un Pays ne pou- puiffe f
voit plus contenir fes Habitans, qui fe multi- Il en a£
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plioient à 'infini; foit parce que les plus Foi.
bles étoient obligés de fuir devant les plhs
Forts; l'inquiétude & la curiofité , fi naturel-
les aux Hommes , mille raifons , qu'il eft
aifé d'ifnaginer, & qui entroient toutes-dans
les deleins de la Providence ; la maniere,
dont fe font faites ces ·tranfrmigrations ? la

-difficulté de conferver les Arts & les Tra-
ditions parmi des Fugitifs tranfplantés dans
des Pays incultes, & hors de portée d'avoir
quelque Commerce avec les Natiors civili.
fées: tout cela, en aifé à concevoir.'tes acci-
*ents inprév&s, les tem pêtes·& les naufrages
ont certainement 'contribué à peupler todte la
Terre habitable; & faut-il s'étonner après
cela de certains rapports, qu'on apperçoit ei.-
tre des Peuples aujourdhui fi éloignés les uns
des autres, & de la difference , qui fe trouve
entre des Nations voifines?

On peut comprendre encore qu'il a du arri.
ver qu'une partie de ces Hommes errants,
ou forcés par la-nécellité de fe réunir pour fe
défendre, & fç foutiraire à la domination
d'un Peuple puiffant , ou entraînés par lélo-
quence & l'habileté d'un Légiflateur , ayent
formé des Corps de Monarchie, fe foient fou-
mis à des'Loix, fe foient raffemblés en Corps
de Natiorns. Tels ont été les commencemens
des plus anciensREinpirts dansl'Ancien Mon-
de ; tels ont pu être ceux du Pérou & du Me-
xiq ue dans le Nouveau; mais les monumens
hiftoriques nous manquent pour en fçavoir
davantage, & il n'y a , je le répete , que la
connoiffance des Langues primitives , qui
puilfe porter quelque jour dans ces rénébres.
Il ef: affez étonnant qu'on ait négligé jufqu'à
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prýfent un nmoyen fi naturei, & d'une ex&U's
tion fi facile , de faire des découvertes auffi
intéreilantcs pour le moins , que la plûpart de
celles, qui occupent les Sçavans depuis dent
fiècles. On connokroit du moins parmi ce pro-
digieux nombre de Peuples divers , qu'on voit
dans l'Amér' ue,& fi diferens entr'eux deian-
gage , quels nt ceux, qui parlent des Lan- J
gues totalement i differentes de celles de l'An-
cien Monde, & qui par conféquent doivent
être cenfés avoir pard en Amérique dans
les premiers çems ;& ceux, qui par l'Ana..

loicleur Langued aivec celles, qqi focn dlL
ufage ars les trois autret Parties du Monde,
donnent lieu de juger que leur Tranfmigra-.
tion cft'ius récente, & doit être attribuée,
ou a que que naufrage , ou à quelque acci-d
dent fenblable à ceux, dont j'ai parlé dans
le cours de cette Diflertation.

P R

AR

ME.
V o

vide rýI
que j'er

ins, p'
rien ref



JOURNAL
HS TO-R QUE

D'UN VOYAGE
DE L'AMÏE'RIQUE.

.4dreäà Madame la DUCH ESSE
DE LESDIG UIERES.

P R E M I E R E L E TT R '. 7 .

A Rochefort, ce trentiwme de Juin, 17'.

ADA ME,

V o U s avez fouhaitté que je vous écri..
vide régulierement par toutes les occafions',
que j'en pourrois trouver, & je vous l'ai pro-
Mis, parce qu'il ne m'eft pas permis de vous
rien rcfufer mais je crains fort que vous
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ne vous laffiez bientôt de recevoir mes Let. rnèric
tres : car Je ne uis me perfuader que vous Vous

Tu les trouviez au i interelantes ,que vous avez paroi
cru qu'elles le devoient être. En effet, c'eft prend
fur un Journal fuivi, que vous avez compté; gneur
mais en premier lieu, je prévois que les Mef. voudr
fagers , dont je me fervirai , pout vous faire les aL'
tenir mes Lettres, ne feront pas tous bien ter, c
fidèles , ni des plus exa&s & fi cela e1, on i,
vous n'aurez qu'un Journal tronqué & fans dame
fuite : d'ailleu's je ne fçai pas trop de quoi chemi
je le remplirai. Car vous n'ignorez pas que peut-
l'on m'envoye dans un Pays , od je ferai fou- dit quL
vent cent lieuëês, & davantage , fans rencon- des R
trer un Homme, &. fans voir autre chofe l'Amér
que des Bois, des Lacs , des Rivieres & des n'ait
Montagnes. Et quels Hommes encore , que J'avc
ceux , qu'on y peut rencontrer ? Des Sauva- quatre
ges , dont je n'entends point la Langue , & Conti,

ui ne fçavent as la mienne. De plus, que me de Lanc
diroientils .?Ils ne fçavent rien & que leur d'un ve
dirai-je ? ils ne font pas plus curieux d'ap-. mes
prendre des nouvelles d'Europe ; que vous rer d'ut
ni moi, Madame , ne le fommes d'être inf- fer la n
truits de leurs affaires. Riviere

En fecond lieu , quand je ferois Homme liers ,
à ufer du privilége des Voyageurs; jevous mais c'.
connois trop, poúr ofer prendre cette liberté inffnn-
avec vous; & pour me flatter de vous en Nous n
faire accroire. Mais ne craignez rien, je ne nal , qi
me fens point d'inclination à forger des aven- recommq
tures; J'ai déja fait l'expérience dce que ce qui
dit un Ancien , qu'on ne change point de ca- moi, qu
ra&ere en paffant la Mer, en changeant de pentoit
Climat ; j'efpere confervertelui de fincériré , tablemen
que vous me connoidlez , en parcourant l'A- bien fur
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Mérique, & les Mers 1 qui la féparent de nous.
vous étiez en peine de ma fanté , qui ne vous 7 1 .
paroifloit pas en affez bon état pour entre.- Juin.
prendre un voyage fi pénible ; graces au Sei.
gneur , elle fe fortifie de- jour en jour , & je
voudrois bien être auffi fûr d'avoir toutes
les autres qualités néceffaires , pour m'acquit-
ter., comme il faut, de la Commiflion,, dont
on m'a chargé. Mais croiriez-vous bien , Maî
dame , que j'ai déja penfé perir à moiti
chemin de Paris à Rochefort ? Vous n'ivez,
peut-être pas oublié que je vous ai fouvent
dit que nos Rivieres de France ne font que
des Ruiffeaux , en comparaifon de celles de
l'Amérique : il s'en enf peu fallu que la Loire
n'ait été vengée de cet outrage.

J'avois pris une Cabanne a Orleans avec
quatre ou cinq Officiers du Régiment de
Conti, Infanterie. Le feize , étant vis-à-vis
de Langets , & ne pouvant avancer à caufe
d'un vent contraire alez fort, nous vohlû.
mes gagner cette Bourgade pour nous aiu.
rer d'un bon gîte , au cas qu'il fallût y paf-
fer la nuit. Il falloit pour cela traverfer la
Riviere', & nous le propefâmes à nos Bate-.
liers , qui y témoignerent de la répugnance.;
mais c'étoit de jeunes Gens, & comme nous
infiffâmes , ils n'oferent nous contredire.
Nous n'étions pas encore au milieu du Ca-
nal , que ncus aurions bien voulu être à
recommencer ; mais il n'étoit plus tems., &
ce qui me fâchoit le plus , c'eft que c'étoit
moi , qui avoit ouvert l'avis, qu'on fe te-
pentoit fort d'avoir fuivi. Nous étions véri-
tablement en grand danger , & on le voyoi t
bien fur le vifage de nos Condu6tcurs j ils



7 . uie fe démonterent pourtant point, & mg.;
nouvrerent fi bien, qu'ils nous tirerent d'afa c

Tuin. faire e
Le dangr pafleé quelqu'un de la Compa--

gnie , le avoit été Plufieurs fois -fur le
point de e àéshabilter pour fe jetter àlànâge e
fe mit à crier de toute fa force-, mais d'un
ton , qui faifoit voir que le Cour lui battoit
encore, que j'avois eu,-grand peur. Il difoit
peut-êtr., plus vrai, qu'il ne penfoit; mais
a coup fur , il devinoit ; car pour écarter les
reproches, que l'on commençoin à me faire, P
& pour tâcher de perfuader les autres, qu'il C
n'y avoi. pas de danger, j'avois fait aflez
bonne contenance. On rencontre affez fou-.
vent de ces faux Braves , qui, pour cacher
la frayour , dont ils font faifis, veulent faire
diverfion, en donnant fur ceux , qui font a
beaucoup plus rallûrés qu'eux-mêmes. Cepen. d
dant, Madame , fi je croyois aux préfages, C
voilà bien de quoi ahgurer mal d'un Voyage,
où je dois faire plus de trois mille lieuës D
fur Mer , c naviguer en Canot d'Ecorce fur V
deux des plus grands Fleuves du Monde, & c
fur des Lacs prefque auffi grands & pour le a
moins auffi orageux, que ie Pont Euxin &
la Mer Cafpienne.

La Loire ne fut point traitable tout le refie 9
du jour , & nous couchâmes à Langets'; nos N
Officiers, qui avoient tleur tête leur Lieute-
nant de Roi , étoient de fort honnêtes gens,
& d'un aimable commerce. Ils avoient d'ail-.
leurs beaucoup de Religion , & ils en donne-
rent une preuve, qui n'avoit rien d'équi-.
voque. Une efjpece d'Aventurier, moitié petit-
Maître, & moitié bel-efprit, s'étoit. joint à
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eux à Paris : juC U'à Orleans il s'étoit alez 7
contenu , mais u moment que nous fums I 7
embarqués, il commença de s'énianciper un Juin,

eu , & infenfiblement il tint des ropos fort
le libres fur la Religion. J'eus la con olation de

voir que tous nos Officiers en furent offenfés
au point, qu'aucun ne voulut loger avec lui

Moit à Langets. Ce fut un jeune'Lieutenant , qui
lui en .it la déclaration, & qui robligea d'al-.

iais 1er chercher ailleurs un gIte.
les J'arrivai ici le dix-neuf; on m'y attendoir,
re, parce que j'étois chargé de Pacquets de la

Cour; mais on y attendoit auffi de ,l'argent ,
dIez & il n'eft arrivé qu'aujourd'hui. Je vais de-

main m'embarquer fur le Chameau> grande
h & belle, Flûte duR ,laquege -e%1 en Rade
.ie fous l'Ifle d'Ai , & j'y ferai-en pays de con-

noiffance. Jai déja fait Campagne avec M.
deV O UTR O N, qui la cbmmafde, & liveC)en-
CHAVITEAU , fen premier Pilote : j'ai eu à
Quebec pour Difciple M.-le Comte de VAu-
DREuIL , fon Capitaine en Cecond , & j'ai
vécu en Canada avec quelques-uns des Offi-
cikrs & des Paliagers. On nous allre que nous

r l avons un très-bon Equipage, & il n'eft point
d'OfficierdeMarine, qui ait plus d'expérienc:
pour la navigation , que nous allons faire,
que notre Commandant. Ainfi je ne pouvois

nos rien defirer de mieux, & pour la fireté dg
te- Navirp , & pour l'agrément de la Société.

- Jre fuis, &ç.
ll-

ail-

: u
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vais Ir
mnoir..

-o. SECONDE LETTRE. ferper
tant c

Juillet. tats
Voyage de 14 Rochelle à Quebet : Quelques N

.Remar gues fur cette Navigation , fur le Ju41
Grand Banc de Terre - keuve, & fur le au
Fleuve Saint Laurent. a

nc
A Quebec, ce vînt-quatre Septembre, 17L0.. oloit

bloit

M Aque 
de

Y AD AME, meur.
tourna

J'A R R 1 v A 1 hier ei cette Ville , après devint
quatre-vint trois jours d'une lente & affez nous f
fâcheufe Traverfée : nous n'avions pourtant Vents
que mille lieuës à faire; ainfi vous voyez preno;à
qu'on ne va pas toujours fur Mer per la via par der
delle Po/e, comme difoit M. l'Abbé de CQoI- au plus
sy. Je n'ai point faitde Journal de ce Voyage, Le ne
parce que le mal de Mer m'a beaucoup fait fur le C
fouffrir pendant plus d'un mois. Je m'étois fe trot
flatté d'en être quitte , parce que j'avçis déja même
payé deux fois le tribut; mais il y a dés tem- jours 2
péramens, qui ne peuvent fympathifer avec feau (i
:et Elément, & le miçn efi de cette efpece. nous ne
Or, dans l'état , od ce mal nous réduit, qu'on a
il n'eft pas poffible de faire attention à ce qui eft pro
Le paife±ur le Vaiffeau. D'ailleurs rien n'eft les Eau
plus iférile qu'une Navigation comme celle-
ci ; auffi n'y e-on occupé qu'à examiner d'o (a) A
vient le Vent, combien on avance, & fi l'on fe pre
eR en route: car pendant les deux.tiers du biais.
chemin, on ne voit que le Ciel & l'Eau. Je ci Et
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vais néanmoins vous marquer ce que ma mé- I 7 2.
moire me fournira de plus propre à vous amu- Juillt.
ferpendant'un quart d'heure, pour tenir, au-.
tant qu'il m'eft poflible , la parole , que j.
vous ai donnée.

Nous refâmes en Rade tout le premier de
,uillet , & le fecond nous appareillâmes à la
faveur d'un petit foufle du Nord-ERf. Les trois
premiers jours les Vents furent toujours du
bon côté, mais bien foibles, & on s'en con..
foloit, parce que la Mer étoit belle. Il fem-
bloit qu'elle voulût nous amadoier , avant
que de fe montrer dans toute fa mauvaife hu.
meur. Le quatriéme, ou le cinquiéme le Vent
tourna & nous mit à la Bouline ( a ). La Mer
devint rolle , & pendant près de fix femaines
nous fumes fecoués de la bonne maniere. Les
Vents ne faifoient que tourner , mais il nous
prenoient bien plus fouvent par devant que
par derriere, & nous étions prefque toujours
au plus près ( b).

Le neuviéme d'Aouût nosPilotes (ecroyoient De cription
fur le Grand Banc de Terre-Neuve, & ils ne dugrandBac

Ce trompoient pas de beaucoup. Ils étoient I 7 2 o.
même en regle; car un bon Pilote doit tou- Aût..
ours être un peu de l'Avant de fon Vaif.

feau (c ); mais depuis le neufjufqu'au feize,
nous ne fimes prefque point de c emin. Ce
qu'on appelle.le Grand Banc de Terre-neuve ,
eft proprement une Montagne cachée fous
les Eaux, environ à fix cent lieuës de France

(4) Aller à la Bouline, Vent , cn le prenant de
c'eft prendre le Vent de biais , parce qu'il vient
biais. preCque de devant.

(b) Etre au plus près, (c) C'ef-à-dire Ce croi-.
cil quand on pince le re plus avancé qu'il n',cft.
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7 z 0.du côté de l'Occident. Le Sieur D h N Y$ £ons

duquel nous avons un très-bon Ouvrage fut a ons'
lAmérique Se tentrionnale & lin raité
fort infruif e la Pêché de la Moruë , don- profor%" guentne a cette Monta gne cent ciniquante lieuës Cab e
d'étenduë du -Nor au Sud ; mais , felon les de la f
Cartes Marinçs les plus exa&es , fon com- pas PC
mencement , du côté du Sud /eft par les qua- a
rante & un degrésde Latitude Nord , & Con trouve
extrémité Septentrionnale ef par les quarante- lages ,

V toutesneuf dégrés, vint-cinq Minutes. o
La verité ef que es deux extrémités fe riture

terminent tellement en pointe , qu'il ef a
mal aifé d'en marquer exa&ement les bornes. t
Sa plus grande largeur , d'Orient en Occi- cent N-dent, cff d'environ quatre .vint - dix lieuës On neMarines de France & d'Angleterre , entre les nuerde
quarante & les quarante-neuf dégrés de Longi- flue <j
tude, J'ai oui dire à des Matelots qu'ils y Feuver
aoient mouillé l'Ancre àcinq brafles; ce qui les Côte
ef encore contre le Sieur Denys, lequel pré- & de Ttend qu'il n'y en a jamais trouvé moins de fournies
vint-cinq. Mais il ef certain qu'en plufieurs Ce font
endroits il y en a plus de foixante. Vers le mi- valent mr
lieu de fa Longueur, du côté de rEurope , il de frais
forme une efpece de Baye, qu'on a nomnée Nous e
la Fofe;& c'eft ce qui fair que de deux Navi. que les
res , qui font fur la même ligne, & à la vue les Fron
l'un de l'autre , run trouvera fond , & l'autre 'ef bie
ne le trouvera pas. comnod

Avant que d'arriver au Grand Banc , on ne s'y r
en rencontre un plus petit , qui s'appelle le du tems
Banc Jacquet. Il ef par le travers du milieu & épalif
de fa longueur: quelques-uns même le font du Bancprécéder d'unautreauquel ilsdonnent la figure dre. Que
d'un Côone: mais ai vû des Pilotes,.qui des TCM

trois
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trois n'en font qu'un ,/& fe tirent des objec-
tions , qu'on leur fait, en difant , qu'il y r 7 2 o,
a fur le Grand Banc des cavités , dont la Août.
profondeur a trompé ceux, qùi n'en diffin-
guent trois , que pour n'avoit pas filé affez de
Cable. Quoiqu'il en toit de la grandeur &
de la figure de cette Montagne, dont il n'eft
pas poiile dç^tre iniruit au jufte , on y
trouve une quztité prodigieufe de Coquil-
lages, & plufieurs efpéces de Poiffons de
toutes grandeurs ; la plûpart fervent de nour-
riture ordinaire aux Moru'e's, dont le nom-
bre femble égaler celui des Grains de Sable,
qui couvrent le Banc. Depuis plus de deux
fiécles on en charge tous les ans deux à trois
cent Navires, & in'y paroît preque oint.
On ne feroit pourtant pas mal de difeonti-
nuer de tems en tems cette Poche, d'autant
plus que le Golphe de Saint Laurent , le
Fleuve même, pendant plus de foixante lieuës,
les Côtes de l'Acadie , celles de l'Ifle Royale
& de Terre-neive , me font guéres moins
fournies de ce Poiflon, que le Grand Banc.
Ce font là, Madame, de vraies Mines , qui
valent mieux, & demandent beaucoup moins
de frais, que clle du Perou & du Méxique.
Nous eûmes beaucoup à fouffrir tout le tems, cares de

-que les Vents contraires nous retinrent fur vents & des
les Frontieres du Royaume des Morues, car Brûmes, qui
c'eft bien le plus défagréable & le plus in. yaen
commode Parage de tout l'Océan. Le Soleil
ne s'y montre prefque jamais, & la plûpart
du tems l'air y eff ouvert d'une Brume froide
& épaiffe, qui fait connoître les approches
du Banc , de maniere à ne s'y pas mép e -

dre. Quelle pourroit être la caufe d'un Phé-
Tcm. V. D
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nomene fi marqué & fi conifant! Scroit-ce
le Voifinage des Terres & des Forêts, qui les pouf

Aout couvrent ? Mais outre que le Cap de R aze ,mnp "
qui eff la Terre la plus proçhe du Grand font
Banc , en ef élogué de treme-cinq lieuës, avec
la même chofe n'arrive point de tous les tatio
autres côtés de l'Ifle & de plus, l'Ile de Q
Terre-neuve n'eft embrûmée , que du côté aprc
du Grand Banc: par-tout ailleurs fes Côtes tous
joiiffent d'un air pur , & d'un Ciel ferein, que-C
Il ef donc vraifemblable que c'ef la proxi- aux e
mité du Grand Banc, qui. caufe les Brouil. ou qu
lards , dont le Cap de Raze ef ordinaire. trent
ment enveloppé, & il en faut chercher la point
caufe fur le Banc même. Or voici.fur cela certar
ma conje&ure, que je foumets à la décifio d'apre
des Sçavans. - ieson

Je commence par obferver que nous avons coup
un autre fi ngede l'approche du Grand Banc; mais

afc d'autre'eft que fur toutes fes extrémités , quon &'ute
apelle communément fes Ecorres, la Mer et ds Bostoujours glapidante , & les Vents impétueux. Rad
Ne pourroix-on point regarder cela comme de)
la caife des Brouillards , qui y regnent, & aillet
dire que l'agitation de l'Eau, dont le fond Ce f
et melé de Sable & de Vafes, épaiffit l'Air ept h
c l'engraiffe , & que le Soleil n'en attire Braffes

que des Vapeurs grollieres, qu'il ne peut ja- s *ell
mais bien réfoudre? On me demandera d'od appl
vient cette a itation de la. Mer fur les Ecor- uer; c
res du Gran Banc , tandis que par-tout ail- des Mo.
leurs, & fur le Banc même , il regne un coutue
calme profond? La voici , fi je ne me trompe.
On éprouve tous lesjours. dans ces Parages qipag
des Courans , qui portent tantôt d'un côl, bon &
a tantô$: d'un aure. La P4er irréeuliercment ltantp^;~~e onze-atc L



'UN VoY4GE DE L'AMERIQ. LET. Ir. 7S
poule par ces Courans , & heurtant avec

lcs impétuofité contre les bords du Banc, 7ui 7
font prefque partout à pic , en ei repou le Août.
avec la même violence, 'ce qui caufe l'agi.
tation, qu'on y remarque.

les Que fi la même choe n'arrive point aux
d approches de tous les Hautsfonds, c'eI que

tous n'ont pas une aufli grande étendaë,
que-celui-ci ; qu'il n'y a point de Courans
aux environs , qu'ils n'y font pas fi forts,

il ou qu'ils ne s'y croifent pas , qu'ilsane rencon.
re- trent pas des bords aufi roides, & n'en font

point repouffés avec autant de force. Il en
certain d'ailleurs , comme je rai déja obfervé

.ela d'après les Marins, que l'agitation de la Mer,ion &les Vafes, qu'elle remuë', tontribuent beau-
coup à épaiflir rAir, & à engraifer les Vents;
mais que ces Vents , quand ils n'ont point

ic d'autre caufe , ne s'étendent pas bien loin ,
O & que fur le Grand BaUnc , à quelque diflance

des Bords, on eft tranquille comme dans une
Rade, à moins d'un Vent forcé , qui vienne

e d'ailleurs.
& Ce fut un Vendredi, feizidme d'Août ,àTegê.

Ait fept heures du foir , que nous noùs trouva-
mes fur le Grand Banc , par foixante & quinze
Braffes d'eau. Arriver au Grand Banc, cela

a s'appelle banrr'uer en fortir, c'eft débanc--
quer ; ce font deux mots , dont la Pêche

:or- des Moruës a enrichi notre Langue. C'eft laaile coûtume , quand on a trouvé fond , de crier :un Vive le Roi, & on le fit de bon coeur. Notre
PC Equipage foupiroit après la Moruë fraîche;

mais le Soleil étoit-cogché , le Vent étoit
bon , & on jugea à propos d'en profiter. Vers

a les onze heures du foir, Vent forcé 'de Sud-
D ij
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Eft, lequel, avec la feule Miféne , nous au-

t 0. roit fait faire trois lieuës par heure. S'il n' jou
avoit eu que cela , en ferrant , comme on t parc
dans la minute , toutes les autres Voiles , alor
nous n'aurions pas été à plaindre ; mais il Lits
furvint une Pluïe fi abondante, qu'on auroit par
dit que toutes les Catara&es du Ciel étoieni C
ouvertes. Ce qu'il y eut de pis, c'ef que le On
Tonnerre commença par où il finit ordinai- core
rement ; il tomba fi près de nous , que le ar
Gouvernail en fut engourdi, & que tous les cr-
Matelots , qui faifoient la Manouvre, en ces
reffentirent le contre-coup. Il redoubla en- Teit
fuite , & cent Piéces de Canon n'auroient pas
fait plus de bruit. On ie s'entendoit point nuA
un coup n'attendoit pas l'autre ; on ne fe nu
voyoit point au milieu des Eclairs , parce T
qu'on en étoit ébloui. Enfin pendant une eft f
Eeure & demie ;.il fembloit que nous étions bont
à la Tranchée ; le Cour battoit aux plus in- quar
trépides ; car le Tonnerre reftoit toujours fur
iotre tête, s'il éçQit ton)bé une fecQnde l
fois , nous aurions pu, aller fervir de pâture
aux Moruës , aux dépens defquelles nous« dans

avions compté de faire bientôt bonne chere. Poiv
Caffor ou Pollux , car je ne fçai lequel des
deux étoit en faion, fous le nom de Feu an
Saint Elme <a) , nous avoit bien avertis peut
de tout ce fracas, & fans cela , nous aurions che.
bien pf être furpris, & tourner fous Voiles, n'avo:

Au bout d'une heure & demie, la Pluye Granc
c4fa, le Tonnerre ne grondoit plus que de a put
loin, & les Eclairs n'étoient plus que deoi- .ia
bIes lueurs à l'Horifon. Le Vent étoit tou- Ddans

(a ) on ne manque guéres de voir ces Feux fur 1p de Pc
ypg~ues, à l'approchie d'une Tegypête. 'ot
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jours bon, & n'é(oit plus fi brutal, & la Mer
paroiffoit unie comme une Glace. Chacun 17 2.
alors voulut aller fe coucher; mais tous les Août"

sl Lits étoient inondés, la -Pluye ayant pénétré

par les fentes les plus imperceptibles , ce qui
ef inévitable, quand le Vaiffeau e& fort agité.
On fit comme on put, & on fe trouva en.
core très-heureux d'en être quitte à fi bon

le marché. Tout ce qui eft violent ne dure point,
les far-tout le Vent de Sud-Eff, au moins dans
en ces Mers. Il n'en conf ant , que lorfqu'il fe

I'- fortifie peu à peu, &,.fouvent il finit par. une
as Tempête. Le Calme revint avec le jout

nous n'avançions pas ,'mais nous nous défen-
nuyâmes en pêchant.

Tout ef bon dans la Morue, quand elle Des MorueC,rce ef fraiche ; elle ne perd même rien de fa& de la Pèche
ne bonté , & elle devient un peu lus ferme , de ce Poifron.

quand elle a été deux jours dans le Sel; maisin-
cclont les. éP1eurs feulssi mangent
ce qu'elle a: pls eicellent, c'ef-à-dieide la Tête, la Langue, & le Foye , qui délayéire, dans l'Huile & le Vinaigre , avec un peu de>us Poivre, lui fait une Saufe exquife. Pour con-

de. ferver tout cela , il. faudroit trop de Sel
eus ainfi on jette à la Mer tout ce qu'on n'en
* peut pas confommer dans le teins de la Pê-.

che. La plus grande Moruë, que j'aye vûë,
n 'avoit pas trois ieds : ce endant celles da

e Grand Banc font les plus oftes mais il n'y
de a peut-être point d'Adimal ,~qui à proportion

de fa grandeur , ait la Gueule plus large,
ii qui foit plus vorace. On trouve de tout

>u- dans le Cor s de ce Poillon, jufquà des têts
de Pots caflés, du Fer , & du Vetre. On
s'étoit imaginé qu'il digeroit tout cela, mais

D iij
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on eft revenu de cette erreur , qui n'étoit me

7 z fondée que fur ce qu'on lui avoit trouvé des ro
uL morceaux de Fer à moitie ufés. On eft per. tel

fuadé aujourd'hui que le Gau·; c'ele nom que to
les Pêcheurs ont donné à l'Eftomac de la Mo- fits
ruëê, fe retourne comme une Poche , & que Pêc
ce Poifon Le décharge., en le retournant, Car
de tout ce qui l'incommode. tein

On appelle en Hollande Cabeliaua, une Boi;
forte de Moruë, qui fe pêche dans la Man- tait
che & dans quelques autres endroits, & qui il f-
ne differe des Moruës de l'Amérique que parce mrG
quelle eft plus petite. On e contente de aler
celle du Grand Banc, & c'eft ce qu'on ap- ferv
pelle MoruëBlanche,& plus communément, on
Moral Verte. M. DLNYs dit à cette occafion dror
qu'il a vu faire en Canada d'aufli beau Sel, les E
que celui, qu'on y porte de Brouage , mais pencd
qu'après qu'on en eut fait l'effai dans des Ma- trav-
rais creuLés exprès, on les reboucha. Ceux, Si or
qui ont le plus crié que ce Pays n'étoit bon cinqr
a rien, ont été plus d'une fois ceux mêmes, qui des r
ont empêché qu'on n'enretirâr aucun avantage. Car

La Moruë féche, ou la Merluche ne e peut unc f
faire que fur les Côtes : cela demande de ble a
grands foins , & beaucoup d'expérience. M. vele
Denys , qui convient que tous ceux, qu'il a les Ar
vu faire ce Commerce en Acadie , s'y font que n
ruinés , prouve parfaitement , & rend très- Qîr
fenfible, qu'on a eu tort d'en concl e que renco
la Moruë n'y ef pas abon nt ais il prefqL
prétend que pour y faire la ^ vec Lue- pas mne
cès , il faut que les Pêcheurs t établis cette
dans le Pays ; & voici quel eft fon rai ne- quiem
ment. Toute Saifon n'eft pas propre pour cette tes, n.
I'êche on ne la peut faire que depuis le comi- man.de.
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toit miencement du mois de Mai jufqu'à la fin du
des mois d'Août. Or fi vous faites venir des Ma-

yer- telots de France , ou vous les payerez pour Aout.
que toute ranée, & les frais abfirberont les pro.
t- fiets, ou vous ne les payerez que pendant la
que Pêche, & ils n'y trouverorit pis ledt compte.
nt, Car de dire qu'on le employera le refte du

teins à fcier des Planchts , &"à couper du
anc Bois, c'eft une erreur , ils n'y gagneront cer-'
an- taiternenrt pas ce qu'ils dépenferont ; ainfi ou
qui il faudra qu'ils ruinent lEntrepreneur , ou ils
rce moutrott de faim.

aler Mais s'ils font Habitans, on en fera mieux
ap- fervi, & ilne tiendra qu'à eux d'être à leur aife,
.at, On ccnnoîtra les bons-Ouvriers; Als pren-
£on dront leutems pour la Pêdhe, ils cheifiront.
:l, les bons endroits , ils gagneront beaucoup
iais pendant quatre mois , & le reffe de l'année ils
!a- travaillerant pour eux dans leurs Habitations.
ix, Si on s'y étoir pris. decette forte il y a cent
:on cinquante ans , lAcadié feroit devenu' une
qui des plus puiffantes Colonies de 'A mérique.
ge. Car tandis qu'on publioe en France , avec
:ut une forte d'affe&ation , qu'il n'était pas poffi..
de ble d'y rien fiire , elle enrichiffoit la Nou.
M. veiJe Àgleterre par la feule Pêche, quoique
il a les Anglois n'y eudent pas tous les avantages,

at que nous y pouvions avoir.
ès. Quand on ef forti du Grand Banc, on en
ue rencontre plufieurs autres plus petits , & tous
il prefrq'égalcrrentpoifionneux. La Moru n'èft

uc- pas même le feul Poiffon, qu'on trouve dans
lis cette Mer. On y voit à la verité peu de Re-
.e- quicms, point du tout de Dorades , de Boni.
tte tes, ni de tous ces autres Poiffons , qui de- .
n. maudent des Mers plus chaudes: m-ais en ré..

D iiij
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'compenfe elle eft remplie de Baleines, de
Soufleurs, d'Efpadons , de Marfoijins, de d'e
Flettans, & de quantité d'autres de moindre
valeur. Nous y avons en plus d'une fois le L
plaifir du Cobat de la Baleine contre l'Erpa-
don , & rien n'eft plus amufant. L'Epadon ve
e' e de la grofleur d'une Vache , long de fept tre
a huit pieds , & fon Corps va toujours en ré- & il
tréciffLnt vers la queue. Son nomvienr de fon tout
arme, efpece d'Efpadon long de trois pieds , os u
& large de quatre doigts. Il e pofé fur fon
nez , & de chaque côté il a une fuite de dents ce
de la longueur d'un pouce rangées dans une c'ox
diffance égale les unes des autres. Ce Poiflon qès-
fe met à toute fauce, & 'eni un excellent pour
manger. Sa tête ei: plus ddlicate que celle du cil le
Veau, plus groffe & plus.quarrée. Il a les jeg 'ur
extrêmement gros. rai

combat de Jamais la Baleine & l'Efpadon ne Ce ren- d'Oiffa Bme & contrent , qu'ils ne fe battent , & c'eil, dit. n'y fL
on , celui-ci, qui eni toujours l'Aggrefleur. Pêch
Quelquefois deux Efpadons fe joignent con- & ils
tre une Baleine, & alors la partie n'e pas arrête
égale. La Baleine n'a pour Arme offenfive & Le'
défenfive, que Ca queuë: pour sen fervir con. les V-
tre fon Ennemi , elle plonge la tête, & fi elle' Sud,
peut frapper l'Efpadon, eIle l'affomme d'un pour r
coup de fa queuë , mais il ei fort adroit à poe r
l'equiver , aufli-tôt il fond fur la Baleine, , ul'efuive, & oint
& lui enfonce fon Arme dans le dos. Le plus n'avor
fouvent il ne la perce pas jufqu'au fond du fouver
lard, & ne lui fait pas grand mal. Quand elle ger de
le peut voir s'élancer pour la frapper , elle du mat
plonge , mais 1'Efpadon la pourfuit dans lEau, fembie
& l'oblige à fe remontrer. Alors le Combat
rccommence, & dure jufqu'à ce que l'Efpadan qua.
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perde de vûùë la Baleine, qui bat toujours en I Z O.
de retraite, & qui nâge mieux que lufà'fleur ,
de d'eau.
Ire Le Flettan eft comme une grande Plie: il Du Flettaa,
le parokque ce qu'on appelle Fet, eft fon dimi.

nutif. il enf gris fur le dos, & blanc fous le
ventre. Sa-longueur cf ordinairement de qua-

pt tre à cinq pieds , fa largeur au moins de deux ,
& il en a un d'épaiffeur. Il a la tête fort groffe
tout ci eft exquis & fort tendre : on tire deq

- t os un fuc, qui vaut mieux que la moële la plus
11 fine. Ses yeux , qui font prefque auffi gros que
ts ceux de l'Efpadon , & les bords desdeux côtés,ne qu'on appelle Relingues , font des morceaux
Ml très-délicats. On jetr tout le Corps à la Mer
.nt pour engraiffer les Morues , dont le Flettan

cfn le plus dangereux ennemi , & qui ne fair
qu'un repas de trois de ces Poiflons. Je ne vous
dirai rien, Madame , de toutes les efpeces
d'Oifeaux , qui vivent fur ces Mers, & qui
n'y fablifent , que de la Pêche, car tous fon -

Te Pêcheurs. Bien des Voyageurs en ont parlé,
& ils n'en ont rien dit, qui mérite qu'on s'y
arrete.

Le 'dix-huit , bon vent: nous croyons que
les Vents' nous ont porté un peu trop a

le Sud, & nous faifons l'Ouef-Nord-Ouef,
pour nous remettre dans notre latitude. C'eft

a que depuis dix ou douze jours nous n'avons.
point vû le Soleil, & que par conféquent nous

s n'avons pu prendre hauteur. Cela arrive affe
e fouvent , & c'eef ce qui fait le plus grand dan.
e ger de cette navigation. Vers les huit heures

du matin on aïperçoit un petit Bâtiment, qui
femble venir a nous, on va ?au - devant, &
quand ilet proche, on lui demande par quel

D>v
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1 '7 Z . latitude nous fommes ? Cétoit un Anglois,
Août & le Capitaine répondit dans fa Langue : ot

crut entendre que nous étions par les quaran-.
te-cinq dégrés. Il n'y avoit pourtant pas trop
à s'y fier , car il pouvoit être dans la même
erreur que nous. Cependant on fe raffàre', & qt
comme le Vent continuoit à être bon, on fe T
flate, s'il ne change point , d'avoir paflé le Cc
Golphe dans deux jours.

Erreur des Vers les quatre heures du foir le Vent fu
Pilores, & le tomba , & nous en f«mes conifernés; c'étoit pr
danger , oû cependant notre falut. A onze heures de nuit paelle mer le l'Horifon parut fort noir devant nous, quoi- TeV'aiiFeau.o que par-tout ailleurs le Ciel fût très-ferein. glc

Les Matelots de quart ( a) ne balancerent not
point à dire ge c'étoit la Terre. L'Oflicier fe fit-
mocqua d'eux, mais comme il les vit erfifter eut
dans leur fentiment , il commença a croire bre
qu'ils pouvoient bien avoir raifon. Par bon- pas
heur il faifoit fi peu de vent qu'à peine le ce
Navire gouvernoit; ainfi il efpera que le jour
viendroit avant qu'on approchât cette Terre avo'
de trop près. A minuit le quart changea. Les C'ef
Matelots., qui fuccederent aux Premiers., fu- ce
rent d'abor de leur avis ; mais leur Officier d'ha
entreprit de leur prouver par de bonnes rai- plus
fons que laßerre ne devoit point être là, & - C
que ce qu'ils voyoient, étoit une Brume, qui pair
fe diffiperoit avêc l'Aurore. Il ne les perfuada foîr
point , & ils s'obftinerent à foutenir que le car
Ciel étoit trop pur , pour être embrumé de ce Brif

fible
(a ) L'Equipage d'un ce qu'on appelle faire le voirVaiffeau eft partagé en Quart. Chaque iande cl

quatre Bandes, dont cha- commandée par un Ofi- tain
cune eft en Faion pen- cier. les q!
dent quatre heures. C' plus-
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C aél, s'il n'y avoit point de Terre.n Au point du jour, ils Ce mettent rots à crier 7 2 O.
qu ils voyent la Terre. L'Oficier, fans daigner Août.p ême y regarder , leve les épaules ,& quatre

& eures onnant , il va fe coucher, en affûrant
quà fon réveil il trouvera cette prétendeke Terre fonduë. Son Succeffeur, qi étoit leComte de Vaudreuil, plus circon pea, com.nence par faire ferrer quelques Voiles, & ne

> fut pas lontemns fans s'appercevoir que cetteprecaution étoit néelfaire. Dès que le jourparut , on vit l'Horifon prefque tout bordé deTerres , & on découvrir un tit Navire An.-.
glois mouillé a deux pores de canon denous. M. de VoUTRON, qui en fut averti

er fit auffi-tôt appeller l'fficier incrédule qu'on
r eut bien de la peineà fairefortir de fa Cam--
r-e bre, d'où il protefoit que nous ne pouvionspas avoir une-Terre fi près de nous.Il vintcep a d après deux ou trois feimonces , &r vu nger,que fon enrêement nousavoit fait courir, il fut faifi d'étonn=mnt

es C'e pourtant le plus habile Homm de Fran-.
er o naviguer fur ces Mers, mais troquelquefois, quand on s'y fie

plus que de raifon.
& Cependait, Madame, i le vent n'éroit

point tombé la 'teille à quatre heures dufoir , nous nous ferions p:rdus dans anit -e car nous. courions à pleines Voiles fur des
ce Brifans, dont il ne nous auroit pas été pof.fible de nous tire& L'embarras étoit de f
voir o nous'étions. Ce qu'il y avoit d cer-ai- tam, cef que la veille nous n'étin po- parrtions point par
les quarante -cinq dégrés. Mais dcions - nous
Piusau Nord> ou plus au Sud C'ef, (for quoi

Dv
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les fentimens furent partagés. Un de nos Off. fury
ciers affura que la Terre, qui paroidloit devant Baynous, étoit 'Acadie; qu'il y avoit fait un la,
voyage, & qu'il la reconnoiffoirt un autre Raz
foûtint que c'étoit ks I/les de SainfPierre, par
Maisquelle apparence , lui dit-on , que nous que
foyions fi avancés Il n'y a pas encore vint-. n
quatre heures que nous étions fur le Grand il c
Banc, & il y a plus de cent lieuës du Grand il y
Banc aux Ifles de Saiit Pierre. Le Pilote Cha-. Na
viteau prétendit que c'étoit le C de'Raze. I
Qu'il-yait de l'erreur dans notre eftime , dit- ce z
il , cela n'eft plus douteux, & il rre faut pas &
s'en étonner , vû qu'il WefL pas poffible de fe peur
regler fur des Courants , g'on ne connoît entrc
pas , & qui varient fans cee, & que la hau. Danr
teur nous a manqué pour nous redrefler. Mais là d'
il efn hors de toute vraifemblance que nous nous
puiffions être ni fur les Côtes de l'Acadie , ni qui .
aux Ifles de.S. Pierre ( 4 d'Hy

Son raifonnement nous parut jufe , nous. cela
aurions néanmoins bien déliré qu'il fe fût vent
trompé, car nous comprenions combien il troifi
étoit fâcheux d'être affalés fous le Cap de Mate
Raze. Dans cette incertitude on prit le parti c'eft-
d'aller confulter le Capitaine du Navire An-. Vent
glois, que nous·avions devant nous, & Cha- apper
'viteau en reçut l'ordre. A fn retour il nous Vaiff
sapporta que ks Anglois avoient été aufft fi le

(a) En 1725 le même dAoût ce Navire febria car a
Chaviteau fe trompadans fur un Rocher , près de étr
for eftime d'une maniere Loniysbourg , dans l'IßIe Je
bien plus funeae. il ctoit Royale., & perfonne ne car je
encore Pilote du Roi fur fe-fauva. On trouva fur lits étier
le Chameau, & ayant été Journaux des Pilotes qu'ils toe
plurieurs jours*fans pren- s'en croyoicnt encorç a 0 paroi
Srehauteuraneui di licuïs. Dan
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furpris que nous, de fe trouver dans cette

e Baye , mais avec cette difference , que c'étoit r u2.
n là , od ils avoient affare qiue le Cap de o

IC Raze étoit devant nous , le Cap de Brolle
e, par notre travers , dix lieues au-deflous;
is que du milieu de ces Brifants, fur lefquels
t-. nous avions couru rifque de n perdre,
2d il fortoit une Riviere , a l'entrée de laquelle
1ci il y avoit une Bourgade Angloife , où le petit

Navire alloit porter des Provifions.
Il y a quinze ans, qu'il nous arriva dans

t- ce même Parage une aventure fort firiguliere,
as & qui nous fit courir un auffi grand rifqtrc
('e peut-être que celui , dont je viens de vous
ît entretenir. Cétoit peu de jours après la Notre-
lo. Dame d'Août , & nous avions elfuyé jufques.
is~ là d'affez grandes chaleurs. Un matin, en

nous levant, nous fûmes faifis d'un froid,
ai qui ft recourir tout le monde à Ces Habits

d'Hyver. Nous ne pouvions conprendre d'od
is. cela venoit, le tems étant-fort beau, & le

vent ne venant point du Nord. Enfin , le
troifiéme jour à quatre heures du matin un
Matelot fe mit à crier de toute fa force au Lof,

ti c'eft-à-dire, mettez le Gouvernail à venir au
- Vent. Il fut obéi, & un moment après on

aperçut une Glace énorme , qui rafoit le
s- Vaifleau, & contre laquelle il fe feroit brifé,
i fi ke Matelot n'avoit pas tu des yeux marins ,

car à peine y voyoic-on, & fi le Timonnier eût
été moins prompt à chaner Con Gouvernail.

Je n'ai point vu, Madame , cette Glace ,
car je n'étois point levé; mais tous ceix, qui
étoient alors fur le Pont,nous aflûrerent qu'elle
paroifloit aufli haute que les Tours de Notre-
Damc de Paris, & qu'cllepallcit <lu moins dz
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7 beaucoup les Mats duNavire. Jai fduvent vi qui
foutenir que cela étoit inpotlible, parce qu'il mre'
eût fallu qu'elle eût été prodigieufement pro. fan'
fonde pour s'élever fi haut au-clefus de la Mer, l'As
& qu'il n'eft pas poffible qu'il fe forme une Bay
Glace de cette hauteur. A cela je réponds en & i
premier lieu , que pour nier le fait , il faut C
donner le démenti a bien du Monde, car ce loin
neif pas la premiere fois que l'on a vû en Mer cou!
de ces Ecueils fiottans. La Mere de l'tNc A R- nou.
NATION fai(ant la même route que nous, rai.
courut le même danger en plein jour': la avic
Glace , qui penfa la faire perir , faute de vent C
pour l'éviter, fut apperçuë de tout l'Equipage, font
& jugée beaucoup plus grande encore, que i ne
telle , que nous rencontrâmes. Elle ajoute de ý&V
que l'on donna l'Abfolution Générale , com. vre
ne on fait d7ans les plus grands perits. phyr

Il eft certain en fecond lieu que dans la Terr
Baye d'Hudfon il y a de ces Glaces formées nous
par la chûte des Torrents, qui tombent du granc
haut des Montagnes, &lqui fe détachent avec appel
un grand fracas pendant l'Eté, & font enfuite n'ef
portées par les Courants de côté & d'autre. Le Terre.
Sieur JERE MIE , qui a paflé plufieurs années quartr
dans cette Baye, dit qu'il a eu la curiofité de point
faire fonder au pied d'une de ces Glaces, qui derrie
étoit échouée , & qu'on fila cent braffes de vions
lignes , fans trouver le fond. Je reviens à no- matin
tre aventure. attenc

u Cap de Le Cap de Raze, Madame, el la pointe VoiX..
Raze. du Sud-Eft de l'Ifle de Terre-neuve : il ed .alez g

fitué par les quarante-fix dégrés, & environ deux I
trente minutes de Latitude-Nord. La Côte & nor
court de-là cent lieues à l'Ouef ; prenant un repent
peu du Nord, f fe tcrmine au Cap de Ray, Il et
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vi qui eft par les quarantelCept dégrés' Prefqueà 

Ju'il moitié chemin en la Grande Baye de Plai-.
pro. fance, qui forme lin.des plus beauxi Ports de Août.

ler, 'Ameique. A l'Oueft- Sud.- Oueft de cette
une Bayeil y a un Morne, qu'on apperçoit de loin,
-en & qui fert à la reconnoître : on l'a nommé le
.Ut Chapeau Rouge , parce qu'en effet il paroît de
r ce loin avoir la forme d'un Chapeau, & que la
.er couleur en eft rougeâtre. Le vint-trois a midi
R- nous étions par fon travers , & le foir nous

rangeâmes les Ifles de Saint Pierre , que nous
la avions à firibord, c'eft-à-dire , à main droite.

ent Ce font trois Ifles , dont les deux premieres Des tes de
font fort hautes , & du côté, où nous étions, saint Pierre.

ue il ne paroifloit que des Montagnes, couvertes
ate de Mouffe. On prétend que cette mouffe cou.-
I. vre en quelques endroits de très'-beau Por- -

phyre. Du côté de Terre. neuve il y a quelques
la Terres labourables, & un affez bon Port , où

4es nous avons eu quelques Habitations. La plus
du grande & la plus Occidentale des trois , qu'on
"C appelle plus communément l'Ille Maguelen,
ite n'ef pas fi haute> -que les deux autres, & fon
Le Terrein paroit fort uni. Elle a environ trois
4es quarts de lieuës de long. Le vint-quatre au
de point du jour elle reftoit cinq ou fix lieuës
Ji derriere nous, mais depuis minuit nous n'a-.
le vions pas eu de vent. Vers les cinq heures du

. matin il s'éleva un petit foufe de Sud-Eff. En
attendant qu'il fût alez fort pour enfler nos

te Voiles , on s'amufa à pêcher, & on prit une
aflez grande quantité de Moruës. On s'arrêta
deux heures plus qu'il ne falloit à cette Pêche,

e & nous eûmes bientôt tout lieu de nous en
a repentir.

, Il étoit huit heures, cuandl nnnreilla
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& nous courûmes tout le jour , dans l'efpe.;
rance de découvrir le Cap de Raye, ui étoir

Aoû" frur notre droite*, ot« la petite Iffe Je Saint nt
Paul, ne nons devions laifer à la gauche, ent
& qui e prefque vis-à-vis du Cap de Raye;
mais la nuit fe ferma , fans que nous euflions Paul
rien ys. On eut bien voulu alors avoir profité oit
du tens, que nous avions perdu. Ce qu'il y a*
eut 4e plus fâcheux, c'eft que vers le minuit zar&

nous efluyâmes une terppête afIez femblable parce
à celle que nous avions effuyée fur le Grand la Br
Banc, & que ne pouvant douter que nous ne entre

fufflions près de l'une des deux Terres> entre plu ,
Iefquelles nous devions paffer , nous n'orames dre 1-
profiter du Vent , qui nous auroit fait faire e Pr
bien du chemin. Ainfi, malgré l'avis de Cha- .îeués
viteau , qui répondoit de paffer fans rifque, nous
on mit en Panne ( a desC

Au point du jour nous apperçûmes le Cap rencode Raye, fur lequel les Courants nous por.
roient, & pour furcroît de difgrace', nous range.

n'avions plus de Vent pour nous foûtenir. qu'il
Nous étions prefque deffus , lorfque fur les jacqu

cinq heures & demie du matin un petit air de deux
Vent de Nord-Oueil vint fort à propos à notre envirc
fecours. Nous n'en perdîmes rien , & nous &dor
nous tirâmes du mauvais pas, od nous étions. trois c
Le Nord-Ouet, après. nous avoir rendu ce de l'au
bon office, nous auroit fait bien plaifir dc ad

loupe.
(a) Mettre en Panne, dans la grande Mifene ls ton

'eft arrêter le Vaifleau, pour lui faire battre l abfolu
quand il eft fous voiles. Mt , & dans la petite ,
Pour cela on cargue les pour l'éventer. Ainfi , le ouvre
grandes Voiles, & on dif- Vaifleau pouffe des deux veines
pofe les Huniers de telle côtés, n'avance point. On le.
forter, que Le Yent fouffl des Ch
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céder la place à un autre; mais il ne le fit
point, & pendant deux jours il nous retint à r 7.
lentrée du Golphe de saint Laurent. Le troi. Aaîr.
ieémne jour nous paffames entre l'Ifie de Saint
Paul, & le Cap Saint Laurent, qui ef la
pointe la plus Septentrionnale de 1'Ifie Roya-
le. Ce Padage cf fort étroit , & on ne s'y ha-.
zarde point , quand le Ciel ef embrumé,
parce que l'I11e de Saint Paul cf fi petite , que
la Brûme la cache aifément. Celui , qui ef
entre cette Ifie & le Cap de Raye ef beaucoup
plus large mais nous étions parés pour pren.
dre l'autre, lorfque le Vent changea, & nous
en profitames.

Le Golphe de Saint Laurent a quatre-vint Du'Golphe
lieuës de long, qu'un bon Vent de Sud-Eff de Saint Lau-
nous fit "faire en vint quatre heures à l'aide rent , & des
des Courants. Environ à moitié chemin on feax
rencontre les Ifles aux Oi eaux , que nous
rangeâmes à la petite portée du Canon , &
qu'il ne faut pas confondre avec celles, que
Jacques CA RTIER découvrit auprès de l'Ile
de Terre-neuve. Celles, dont il s'agit, font
deux Rochers , qui m'ont paru s'élever à pic,
environ foixante pieds au-defus de l'Eau
& dont le plus grand n'a gueres que deux ou
trois cent pas de cxrcuit. Ils font fort près l'un
de l'autre, & je ne crois pas qu'il y ait entre
les deux aWTez d'Eau pour une grande Cha-
loupe. Il eff difficile de dire de quelle couleur
ils font , car la fiente des Oifeaux en couvre
abfolument la furface, & les bords. On dé-
couvre néanmoins en quelques endroits, des
veines d'une couleur rougeâtre.
On les a vfitées plufieurs fois; on y a chargé

des Chaloupes entieres d'<rufs de toutes les
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fortes, & on aflure que l'infe&ion y eft Iri. ue

t fupportable. On ajoûte qu'avec les Goëlaas & dec
Aout. les Tangueux , qui y vichnent de toutes les pare

Terres voifines , on y trouve quantité d'au- Au-C
tres Oifeaux , qui ne fçauroient voler. La 4'1.
merveille eft ue dans une multitude ri pro. carp
digieufe de nias, chacun trouve d'abord le de
fien. Nous tirâmes un coup de Canon, qui Pan
mit l'allarme dans toute cette République Vo-. touc
latille , & il fe forma au-deffus des deux Ifles
un nuage épais de ces Oifeaux , lequel avoit fon r
bien deux ou trois lieues de circuit. par i

Le lendemain, vers le point du jour, le pafle
Vent tomba tout-à coup. Encore deux heu- -onr
res, & nous doublions le Cap des Roj7ers, recon
nous entrions dans le Fleuve de Saint Lau- apper
rent, qui coule Nord- Ef , & Sud-Oueft , & au-de:
le Vent de Nord-Ouef , qui s'éleva bientôt, mée i.
nous eût fervi , mais nous avions perdu deux eft à
heures le vint-quatre à pêcher , & en confé- la me
quence deux jours à l'entrée du Golphe il a huit
fallut attendre ici que le Nord-Ouell tombât, vre. U
& nous attendîmes cinq jours, pendant lef- milieu
quels nous ne fîmes pas cinq lieues. Ce retar- bouilk
dement ne fat pas même lc plus grand mal, ou
qu'il nous fit : il étoit très-froid il' nous fe. Pêçhe
coua beaucoup, & peu s'en fallut qu'en tom- fer it
bant, il ne nous fît perir de la maniere, que qu fer
vous allez voir. Mais il faut auparavant vous O.n a pe
faire la Carte du Pays, ou nous'étions. nes ur

Du Cap des Le Cap des Rofiers eft proprement l'entrée ployer
Rofiers de du Fleuve Saint Laurent , & c'eft de-là , qu'il tite d'at
Gafpé ,& de'

Vante ,d faut mefurer la largeur de fon embouchure, & e
Fleuve Saint qui e d'environ trente lieuës Un peu en connu t

aurent. deçà , plus au Sud', font la Baye & la Pointre qu'ayan
de Gafpé ou Gacbeté. Ceux, qui prétendent nodes,

I
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. ue le Fleuve Saint Laurent a quarante lieues 1
& 2e large à fon -embouchure , le mnefurent ap-
es paremment de la Pointe Orientale de Gafpé. Août.
1.. Au-deffous de la Baye on apperçoit une efpece
.,a dfle , qui n'ef au fond, qu'un Rocher cf-

carpé d'environ trente toifes de long , de dix
de haut , &-de quatre de large. On diroit un
Pan de vieille muraille, & on affûre qu'il
touchoit 'autrefois au Mont Joli, qui efi vis-
a-vis, dans le Continent. Ce Rocher a daes
fon milieu une ouverture en forme d'Arcade,
par laquelle une Chaloupe Bifcayenne peut
paffer à la Voile., & 'eft ce qui lui a fait
donner le nom d'ifle Percée. Les Navigateurs
reconnoiffent qu'ils en font proches, lorf u'ils
apperçoivent une Montagne plate, qui s' leve
au-deflus de plufieurs autres, & qu'on a nom-
mée la Table à'Roland. Lifle Bonaventure
eft à une lieuë de l'Ifle Percée , & prefque à
la même diftance ef 11fle Mi:fou, laquelle
a huit lieuës de circuit , & un très-bon Ha.
vre. Un peu au large de cette Ifle il fort du
milieu de la Mer une fource d'eau douce , qui
bouillonne , & jaillit affez haut.

-ous ces Parages font excellens pour la
Pêçhe, & le mouillage y ent bon par tout. Il
ferbit même aifé d'y établir des Magafins,
qui ferviroient d'entrepôt pour Quebec. Mais
on a perdu à faire le Commerce des Pellete-
ries un tems infini, qu'on auroir dû em-
ployer à affûrer celui des Moruës, & de quan-
tité d'autres Poiffons, dont cette Mer abonde,
& à fe fortifier dans des Polies , dont on a
connu trop tard l'importance. Il étoit naturel
qu'ayant fi près de nous des abris fûrs & com-
nodes, nous allaflions y attendre le retour du
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. 7 2. o, bon Vent, mais on efþeroit de moment cri
moment qu'il reviendroit , & on vouloit en au

Septembre. profiter à rheure même. u
Enfin le Jeudi dixiéme de Septembre le epus

Nord-Oueft tomba fur le midi alors nous
trouvant fans pouvoir avancer ni prefque Norc
manSuvrer , nous nous amufâmes à pêcher ,
& cet amufement nous fit encore fatal. Car le de las
Timonnier, plus attentif à la Pêche , qu'à
fon Gouvernail, laiffa venir le Vent fur les mais
Voiles, ce qui s'appelle en termes de Marine, ,as
prendre Chapelle. Pendant le calme nous boifé
avions déja beaucoup dérivé fur l'Ifle d'Anti- u fa
cofy . l'accident, dont je parle , nous en fit fureté.
approcher de fi près, parce que les Courants année
nous y portoient , que nous voyions déja tout d
à découvert les Brifants , dont l'Ifle eR bar- de Qu
dée en cet endroit. Pour comble de difgrace pour
le p&it foufle de vent , qui venoit de s'élever, loi.
nous manqua au becoin.

Pour peu que ce calme ertduré ,c'étoit fait'
de nous. Un moment après nos Voiles s'en- Homr
flerent un peu , & nous voulûmes revirer 'avoir
de Bord; mais le Navire, contre fon ordi- confiar
naire , refufa de venir au vent ( a), & cela trouver
deux fois de fuite preuve certaine que le d'aller
Courant-, qui l'entraînoit , était bien fort. pas. L.
Nous nous crumes fans reffource, parce que neufes
nous étions bien près des Ecueils pour rifquer ritiers c
de revirer de Vent arriere ( b ). Mais après leur va
tout , il n'y avoit point d'autre parti à p ren- de Fran
dre. On mit donc la main à l'cSuvre , plutôt Quar
pour n'avoir rien à nous reprocher, que dans de fe vc
l'efperance de nous fauver; & dans linftant s'aflrer

(a ) Tourner en préfea. (b 1 Tourner en préfer. faut nav.
tant la Prouë au Venr. I tant la Poupe au Ven
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memne nous éprouvâmes que Dieu vient au

eni fecours de ceux , qui s'aident. Le Vent tourna
en au Nord, il fraîchit peu à eu, & vers les Septembre.

le fept heures du foir la Pointe dAnticofy , qui
nous avoit fait tant de peur , étoit parée.

US Cette 11e s'étend environ quarante lieuês Defcription
.e Nord-Ef & Sud-Oueft, prefqu'au milieu dude 1''le d'Aiu-

pleuve Saint Laurent. Mais elle a fort peuicofty,
de largeur. Elle fut concédée au Sieur JOLIET

,à fo retour de la découverte du Micitlipi,
s mais on ne lui fit pas un grand préfent. Elle

'eft Abfolument bonne à rien. Elle eft mal
s boifée, fon Terroir eft ftérilc, & elle n'a pas

un feul Havre, o un Bâtiment puiffe être en
fureté. Il courut un bruit , il y a quelques
années, qu'on y avoit découvert une Mine
d'argent , & faute de Mineurs , on fit artir
de Quebec , où j'étois alors , un Orfévre ,
pour en faire l'épreuve: mais il n'alla pas bien
loia. Il s'apperçut bientôt au difcours de ce-
lui , qui avoit donné l'avis , que la Mine
n'exiftoit qu.e dans le Cerveau ble-ifé de cet
Homme, lequel lui recommandoit fans ceffe
d'avoir confiance en Dieu. Il jugea que fi la
confiance en Dieu pouvoit par miracle faire

-a trouver une Mine, il n'étoit pas néceffaire
d'aller jufqu'à Anticofy, & il revint fur fes
pas. Les Côtes de cette M1e font alfez poi1on-
neufes ; toutefois je fuis perfuadé que les Hé-
ritiers du Sieur Joliet troqueroient volontiers
leur vaffe Seigneurie pour le plus petit Fief
de France.

Quand on a paffé cette Ifle, on a le Flailir
de fe voir toujours entre deux Terres, & de
s'affàrer du chemin , que l'on fait : mais il
faut naviguer avec biea ?e la eirconfpediça



94 JOURN4AL H rsro o r qUE

7 . fur le Fleuve. Le Mardi troifiéme nòous laidâ.. Nc
mes à gauche les Monts Notre-Dame , & le parce

Septembre. Mont-Louys; 'ef une Chaîne de Montagnes a par-
fort hautes, & entre lefquelles il y a quelques par p
Vallons , qui étoient autrefois habitées par lieuës
des Sauvages. Les environs du Mont-Louys Rivie
ont même de fort bonnes Terres, & on'y forme
trouve quelques Habitations Françoifes. On nom-
y pourroit faire un Etabliffement fort avan-- Barn
tageux pour la Pêche , furtout pour celle de traver
la Baleine , & il ne feroit pas, inutile aux de no
Navires , qui viennent de France; ils y trou. Le
veroient des fecours, dont ils ont quelquefois Pas M
un extrême befoin. La nuit fuivante le Vent tImes
augmenta, & peu s'en fallut qu'il ne nous cice e

jouât d'un mauvais tour. Nous n'étions pas J'onze
loin de la Pointe de la Trinité , que nous de- moitie
vions laifler fur notre droite; mais nos Pilotes le plur
ne s'en croyoient pas fi proches; d'ailleurs ils aurion
s'eftimoient allez au larze ; pour ne rien crain- là elle,ge 1)pourne ren cain- n'eft fidre. M. de Voutron s'éveilla en furfaut , en
criant de bander au large. Si cet ordre eût été a-cou
differé d'un quart d'heure, le Navire étoit
brifé contre la Pointe , qui parut quelques Nous J
momens après. Le quatrième au foir nous Nous r
mouillâmes, pour la premiere fois-, un peu
au-deffous de ce qu'on appelle les Mammelles du Nor
de Matane. Ce font deux Têtes d'une même avoit
Montagne, laquelle eff éloignée du Rivage pourro:
de deux lieuës. le ne crois pas qu'on puilfe Marées.
voir un Pays plus fanyage. On n'y- apper. Nous
coit que de mauvais Bois , des Rochers,
du Sable, & pas un pouce de bonne Terre. vant Je

A la verité il y a de belles Fontaines, de bon montra
Gibier & en abondance, mais la ChaTe y el feau d'ur
prefque impraticable à tout autre, qu'à des tir un
'Sauvages & à des Canadiens.
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Nous reflâmes là pendant quatre jours

parce que de l'autre côté du Fleuve nous avions 0
a parer la Batture de Manicouagan , fameufe Septembre.
par plus d'un naufrage, & qui avance deux
lieuës dans le Fleuve. Elle tire Con nom d'une
Riviere, qui fort des Montagnes de Labrador,
forme un aflez grand Lac , qui porte le Même
nom, & plus communément celui de Saint
Barnabé' & fe décharge dans le Fleuve au
travers de la Batture même. Quelques-unes
de nos Cartes l'appellent la Ri-viere Noire.

Le huitiéme nous appareillâmes : ce n'étoir
pas la peine , pour le chemin , que nous
fîmes; mais la variété défennuye, & l'exer-
cice e f.bon aux Matelots. La nuit du dix à
l'onze nous fîmes quinze lieuës ; encore la
moitié d'une, & nous aurions paré le Paflage
le plus impoitant du Fleuve. D'ailleurs nous
aurions gagné les fortes Marées, car jufques-
là elles ne font prefque pas fenfibles , fi ce
n'eft fur les bords : mais le Vent tourna tout.
à-coup au Sud-Oueft , & nous obligea de
chercher un abri : nous le trouvâmes fous
tifle Verte , od nous reftâmes cinq jours.
Nous n'y manquions de rien , mais au bout
de ce tems-là nous voulûmes voir fi du côté
du Nord nous trouverions , comme on nous
l'avoit fait efperer , des Vents de Terre, qui
pourroient nous faire entrer dans les grandes
Marées.

Nous allâmes donc mouiller au Moulin Du Saguenay
Baude ; la traverfe ent de cinq lieues. En arri, ¢ du Port de
vant je demandai à voir ce Moulin, & on me Tadouffaç.
montra quelques Rochers, d'où fort un Ruif-
feau d'une eau claire. Cet du moins de quoi
bâtir un Moulin à l'eau3 mais il n'y a gueres
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d'apparence qu'on y en -bâtiffe jamais. Il

X-7 . 0- n'ei peut-être pas au Monde un Pays moins Virol

Septembre. habitable , que celui-là. Le Saguenay ef un peta
peu au-defus, 'ef une Riviere , que les tous
plus gros Vaiffeaux peuvent remonter vint- Ma:
cinq lieuës. En y entrant on laifel à main la P1c
droite le Port le Tadouffac , od la plûpart de avec
nos Géographes ont marqué une Ville ; mais en "
où il n'y a jamais eu qu'une Maifon Françoife, entre
& quelques Cabannes de Sauvages , qui y ve- gueur
noient au tems de la Traite, & qui emportoient asrefc
enfuite leurs Cabannes, comme on fait les Lo- core
ges d'une Foire : & ce n'étoit en effet que cela. nom>

Il ef vrai que cc Port a été lontems l'abord Verte,
de toutes les Nations Sauvages du Nord & de de Bale
l'Ef ; que les François s'y rendoient , dès que fédenta
la Navigation étoit libre, foit de France., fOit ment d
du Canada ; que les Miflionnaires profitoient fur les
de l'occafion, & y venoient négocier pour le 9 &
Ciel. La Traite finie, les Marchands retour- Les
noient chez eux , lee Sauvages reprenoient le Terre-,
chemin de leurs Viljages , ou deleurs Forêts, mouil
& les Ouvriers Evangéliques fuivoient ces bitation
Derniers pour achever de les inftruire. Ce- voit ni

endant les Relations & les Voyageurs par- jour a r
loient beaucoup de Tadoufac , & les Géogra-e franchid
phes ont fuppofé que c'étoit une Ville: quel- neft pas
ques Auteurs ont même avancé qu'elle avoit Ifie, coe
une JurifdiCion(a). pour év

Au relie , Tadouffac el un bon Port , & on a l'entrée
m'a affùré que vint-cinq Vaiffeaux de-Guerre qi s'ava
y pouvoient être à l'abri de tous les fait, on

ue l'Ancrage y ef fuàr, & que l'entrée en e "fie Ro
facile. Sa figure effn refque ronde, des Ro- auroit fa

chers efcarpés d'une hauteur prodigieufe l'en. & le ver

a) M4. l'Abbé LA NG L E r DU F. E SN O Y.

vironnent qui paroit
To
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m petit Ruif'eau ,qiert & enort un---t-petit , qiui, peut fdurnirdelauâI7ZOes tous les Navires. Tout ce rar de deau à re 20.

Marbe deaie fa Plus grande si e e Sin la Nêche des Baleines. ]En 1705 ), 6
t3lt'efeoir

le avec le Heros dans ce mE eandroit je Visis en même tems quatre de ces oit isentre tete & queuPétolerecoiffons , qui
e: gueur de notre Yaieaa. Les .9àque de ai

êurefoss cette Pêche ave f ques ont ait~uefisavec rcencore fur une petite me cs , & on voitnom qui g , qui porte leuraomte, &e eff Pe plus bag eIIld Verte ,des reffes de Fourneaux s& s ôtesde Baleines Quelle di ence en une cefédentaire, qu'on pourr tre une Pêche
Ment dans un Fleuve , & celle e tranquille.

t fur les Côtes du Groenland e, quon va fairee e & de dépenes re ave tantderir.

Tere Vans Poant de Vent deTerre & flous er.ts
Mouillage , adprèrens fort notre premier

obitations il y avoit des Ha..
voit ni Ho e s au lieu qu 'ici on ne
jour à midt nous Enfn le troifiéme
franchiffens e es lAncre, &

n'et pasdaPorter fatt d a
comme o porter fur cette

or éviter voulo y aborder; 'e&

l'entr x 4ilOleette4,1 qui eft
a'entrée du Saguenay) fur la, aucu,qui s'avance bei coayu-f nces'avan beacoup dans le F etive. celion revire de bord. Le P Feave. Ceal'Ifle Rouge efl beaucoup plus r aSud de

auroit falIe pour.cela retoups "ur ; nais i
& le vent. auroit p u rner fur nos pas,
Rouge n'ef qu'un Rocherprerqu. L 'equi paroir vérital e rnt rfg eur d'eau

Tome v. e
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plus d'un Navic a fait naufrage.
Le lendemain ,-avec un peu de'veut & de lot

Septembre. Marée , nous allâmes mouiller au-defus de La
De Ville aux (ilfe aux Céudrvs , qui ef à quinze lieuës de la

Coudres, & Quebec & de Tadoueac. On la aile à eau.-
du Gouffre, che , & ce PaMagt eff dangereux , quan on coeu

n'a pas le vent à louhais. 11 en rapide, étroit, Cieu
& d'un bon quart de lieue. Du temp de C.AM-to
,PLAI il dtoit beaucoup plus aifé , mais en rg
1663. un Tremblement de Terre déracine
une Montagne, la lança fur l'Ifle aux Coudres, .air
qu'elle aggrandit de moitié, & à la place, où 
Lroit cette Montagne , il arut un Gouffre,
dont il ne fait pas bon le s'approcher. On & or
poirtroitpafer au Sud de l'Ifle aux Ceudres , peup
4 ce Paage fcroit facile & fans danger , il De
porte le nom 4e M. d'Iberville, qui l'a tenté i W
avec fuccès , mais la coûtume eft de pafer au pour
Nord, & la eo&rume ef une loi fveraine çaurc
pour le commun des Hommes. fMarée

Dc la Baye Au-delfus du Goufre, dont je viens de par. &at r
d; s. 'au!, 1er l, ela Baye de Saint Paul, où commen & cetr

Snt les Habitations du côté du Nord, & où pas do
il y a des Pinieres, qu'o effime beaucoup Navire
on y trouve furtout des Pins rcuges d'une que
grande beauté , & qui ne cadent jamais. Mef. que qu
fheurs du Séminaire de Quebec font Seigneurs M. crn
de cette Baye (a ). Six lieuës plus haut eft un r
Promontoire extrémement élevé, où e ter- pa pc
mine une Chaîne de Montagnes , qui s'étend cent di
plus de quatre-cent lieuës à l'Oueff. On l'ap, l e
pellele Cap-Tourmente, apparemment parce arent
que celui , qui l'a ainfi baptifé , y a effùye é a z di.
quelques coups de Venr. Le mouillage y eft atentio

(a) On y a découvert deguis peu uzpe fort beUe Mine nalgré {
de Plomb. Les I
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bon, & on y ef environné d'Ifles de toutes
les grandeurs , qui forment un très-bon abri. 7 2.

La plus confiderable Aff 1f/le dOrleans , dont Septembrt.
les -Campagnes , toutes cultivées , paroiflent
comme un Amehithéâtre, & terminent gra-
cieufement la vuë. Cette Ile a environ qua-
torze lieuës de circuit , & en 167 6. elle fut
érigée en Comté, fous le nom de S. Laurent ,
en faveur de François BERTHELOT , Sêcre-
taire Général de l'Artillerie , qui l'avoit ac-
quiff de François de LAVAL, Premier Evêque
de Quebec. Elle avoit déja quatre Villages,
&on y compte aujourd'hui fix Paroilles affez
peuplées.

Des deux Canaux , qui forment cette Ifle,
il n'y a que celui du Sud, qui foit naviguable
pour les Vaifleaux. Les Chaloupes mêmes ne
fçauroient paffer par celui du Nord , que de
Marée haute. Ainfi du Cap-Tourmente il
faut traverfer le Fleuve pour aller à Québec,
& cette traverfe a fes difficultés.·ll s'y rencon.
tre des Sables mouvans , fur lefquels il n'y a
pas toujours aflez d'eau pour les plus gros
Navires, ce qui oblige à ne s'y enager jamais
que quand la Marée monte. On viteroit en-
core cet embarras en prenant le Paffage de
M. d'Iberville. Le Cap-Tourmente, d'ou l'on
part pous faire la traverfe , ef éloigné de
cent dix lieués de la Mer , & l'eau du Fleuve
yf encore Saumâtre. Elle n'eff bonne à
boire qu'à rentrée des deux Canaux, qui fé-
parent l'Ifle d'Orleans. Ceff un Phénomene
affez difficile à expliquer*, fortout fi on fait
attention à la grande rapidité du fleuve.,
malgré fa largeur.

Les Marées montent ici réguliérement cinq
E ij
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heures, & baillent endant fept. A Tadouflao vent
elles montent 4 de cendent pendant fix heu. ven

Septembre. res, & plus on monte le Fleuve , plus le Flux tains
Des Marées diminue, & le Reflux augmente. A vint lieuës toujc

du ïriuve, & au-deffus de Quebec le Flux eft de trois heu- jours
de Ia - res, & le Reflui de neuf. Au-delà il n'y a

plus de Marée fenfible. Quand elle eft à demi penI
flot dans le Port de Tadouflac , & à l'entrée du cc
du Saguenay , elle ne fait que.commencer à l n'e
.nonter à Checotimi, vint cinq lieuës plus fons c
haut fur cette Rivicre , & néanmoins elle Ç: ble ,
trouve haute aux trois endroits en même fousI
tems. Cela vient fans doute de ce que la rapi- irrégt
dité du Saguenay , plus grande encore que vont#.
celle du Fleuve Saint Laurent , refoulant la fond
Marée , fait pendant quelque tems l'équilibre y-
de Checoutimi avec lentrée de la Riviere là, déc
dans le Fleuve. Cette rapidité au refle n'eff au ques r
point , od on la voit , que depuis le Tremble. ou tro
ment de Terre de 1663. Ce Tremblement dimin
renverfa une Montagne dans la Riviere, dont od eh
elle rétrécit le lit, & forma une Peninfule, elle au
qu'on appelle Checoutimi, au-deffusdelaquelle Banc
il y a un Rapide , cque les Canots mêmes ne dégrés
peuvent pas franchir: la profondeur du Sa- dimint
guenay, depuis fon embouchure jufqu'à Che- encore
coutimi, e égale à fa rapidité. Auffi n'ofe- au Payr
,toit-on pas y jetter les Ancres, fi on n'avoit trente-t
pas la tàcilité d'amarrer les Vaiffeaux aux Le Di
Arbres, qui couvrent les bords de cette R l- lés par
viere. allâmes

On a encore obfervé que dans le Golphe de la Mr
Saint Laurent , à huit ou dix lieuës au large, res bont
les Marées font differentes , felon les diverfes Ils ont
politi5>ns des Terres , ou la variéré des Sai- & on s'
fons qu'en quelc1 ues endroits elles fuivent les l'avenir



fltTqVofA O E D L'AMEftXQ. tCr. I. dôt

vetrs, & qu'en d'autres elles vont contre le
vent, qu'à l'embouchure du Fleuve en cer-
tains mois de l'année, les Courants portent Septembre.
toujours en pleine Mer, & en d'autres tou-
jours à Terre ; enfiri que dans le Fleuve mê-
me, jufques vers les Sept Ifles, c'enrà-dire,
pendant foixante lieuës, il n'y a point de Flux
du côté du Sud, ni de Reflux du côté du Nord.
Il n'eft pas trop aifé d'apporter de bonnes raid
fons de tout cela ; ce qu'on peut dire , ce fem-
ble, de plus raifonnable, c'eft qu'il fe fait
fous l'eau des mouvemens, qui produifent ces
irrégularités , ou qu'il a des Courants, qui
vont & viennent de la furface au fond, & da
fond à la firface, à la maniere des Pompes.-

Une autre obfervation à faire ici , c'en que
la déclinaifon de la Bouffole, qui dans quel--
ques Ports de France n'eft guéres que de deux
ou trois dégrés Nord-Oueft, va toujours ei
diminuant jufques par le travers des Açorres,
ou elle n'eft plus fenfible ; mais qu'au-delà
elle augmente de telle forte ,que fur le grand
Banc de Terre neuve elle eft de vint-deux
degrés & plus ; qu'enfuite elle commence à
diminuer , mais lentement , puifqu'elle eft
encore de feize dégrés à Quebec , .& de douze
au Pays des Hurons , où le Soleil re couche
trente-trois minutes plus tard, qu'à Quebec.

Le Dimanche vint-deux nous étions mouil-- Dc l-iie
lés par le travers de l'Idle d'Orleans, où nous d'Orléans.
allâmes nous promener en attendant le retour
de la Marée. Je trouvai ce Pays beau, les Ter-
res bonnes , & les Habitans affez à leur aife.
Ils ont la réputation d'être un peu Sorciets,
& on s'adrefle , dit-on,, à eux, pour fçavoir
l'avenir, <ou ce qui fe paffe dans des lieux

E iij
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éloignés. Par exemple, fi les Navires de Fran-
ce tardent un peu trop, onles confulte pour

Septembre. en avoir des nouvelles, & on afire qu'ils ont
quelquefois répondu affez juae : 'enf-à-dire,

ayant deviné une ou deux fois, & ayant
fait accroire, pour fe divertir, qu'ils par- Dej
loient de fcience certaine, on s'et imaginé
qu'ils avoient confultd le Diable. C

Lorfque Jacques Cartier découvrir cette
Ile , if la trouva toute remplie de vignes , & A
la nomma l'lfle de Bacchus: Ce Navigateur
étoit Breton , après lui font venus des Nor.-
mands , qui ont arraché les vignes , & à
Bacchus ont fubftitué Pomone & Cêrès. Eu
effet elle produit de bon Froment & d'excel- J:
lens fruits. On commence auffi à cultiver le Defc
Tabac, & il n'eft pas mauvais. Enfin le Lundi fi dé.
vint-trois , le Chameau mouilla devant Que. en
bec , oui j- m'étois rendu deux heures aupa- de la
ravant en Canot d'Ecorce. Tai un millier de Ment
lieuës à faire dans ces fragiles voitures , il larité
faut que je m'y accoûtume peu à peu. Voilà ique
Madame, ce que 'ai pu me rappeller des par un Pc
ticularités dc mon voyage. Ce font , comme Mer,
vous voyez, des bagatelles, qui feroient tout de lig
au plus bonnes à amufer des Perfonnes def. plus
ouvrées dans un Vaiffeau. J'aurai peut-être Ce
dans la fuite quelque chofe de plus intéreffant à-dire
à vous mander : mais je n'ajoûterai rien à n'a ja.
cette Lettre , parce que je ne veux pas man. large
quer l'occaGon d'un Navire Marchand , qui tout-a.
eA fur le point de mettre à la voile. Jaurai bec il
l'honneur de vous écrire encore par le Vaileau ce qui
da RQi. .Qubci

Je fuis, &. quine fi
dont 1-
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TROISIE'ME LETTRE.
Deftripton de Qebec , Carf*ere de fes

Habitan;t & de luffaon de vivre dans Is a 710°
Colonie Franoife. O&obre.

A Quebec, ce vint-huit O&obre, 1720.

M AD A M E>
J P. vais vous parler de Quebec totcite fle

Defcriptions que j'en ai vfks jufqu'ici, (ont
ft défe&ueufes, que j'ai cru vous faire plaiir,
en vous repréfentant au vrai cette Capitale
de la Nouvelle France. Elle mérite véritable..
ment d'être connue, n'y eut-il que la fingu..
larité de fa fituation; car il n'y a au Monde
que cette Ville> qui puilfe (e varter d'avoi .
un Port en eau-douce, à frr-vint lieues de la
Mer, & capable de contenir cent Vailùau
de ligne. Auffi ea-elle placée fat le Fleuve Le
plus navigable de l'Univers.

Ce Fleuve, jufqu'à lIfle d'Orleans., cfÈ- Orghne
a-dire , a cent dix ou douze lieuës de la Mer, nom de Que.
n'a jamais moins de quatre à cinq lieues de bec.
large; mais au-deffus de 1Ifle il fe rétréciu
tout-a-coup de tele forte, que devant Que-
bec il n'a plus qu'un nelle de largeur i 'efl
ce qui a fait donner à cet endroit le nom de
9Quebeio, ou 'Quebec , qui en Langue Algon..
quine fignifie Retrec:fement. Les Abénaquis,
dont la Langue eft une Dialede Algonquine,

E iiij
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7 le nomment Quelibec, qui veut dire ce ui Que,e.Q fermé , parce que de,]'entrée de la petite viereOdobre. Riviere de la Chaudiere, par où ces Sauv&ges ivancveno*entà Quebec Ju voifnage de l'Acidie avi

la pointe de Levi, qui avance fur l'Ifle d'Or- & l'AJeans., cache entierement le Canal du Sud Nord-l'Ifle d'Orleans cache celui du Nord, de forte Nord-
que le Port de Quebec ne paroît de-là qu'une fans d
grande Baye. LorfcDte sault Lagpemiere ehofe, qu'on apperçoit enx en- ville ètra ns a Rae, ef une belle Napped'eau juquad'enviroi trente pieds de large, & de quarante Fleuve
de haut. Elle eff immédiatement à l'entrée du à fle urpetit Canal de l'Ifle d'Orleans', & on la voit Ville,\ une.longue pointe de la Côte Méridionnale au-deflu
d& leuve , luelle , comme je l'ai déja obr- tans coervé , paroîr e recourber fur l'Ifle d'Orleans. miere cCette Cafcade aété nommée le Saul de Mont- ef unemérenci & la Pointe porte le nom de Le 4  figure ir
Cc que la Nouvelle France a e fuccefive. de Mairment pour Vice-Rois l'Amiral de Montmo-. tre le Rrenc, &le Duc de Vençadour, fon Neveu. re e r
il n'y a rronne, qui ne 'crût qu'une chute deprof<.d'eau fi . ndante, & qui ne-tarit jamais Place &tie foit ta décharge de quelque belle Riviere deux chelle ne l'eu pourtant que d'un chetifRuiffeau, Ville. cou en nelques endroits on n'a pas de l'eau une tuq'à .cheville du pied; mais il coule tou- unejours, & i tire fa fource d'un joli Lac éloigné yen a urdu .Sauhld'environ douze lieues. Port &situation de La Ville ncl une lieuë †lus haut, & du y a encorQucbec. .Meme côté, à 1'endroit mne, od le Fleuve fut le boeft le plus dtroit. Mai*entr'elfe , & I'fle d'Or- fdes Mereleans il y a un Baflin d'une bonne lieuë en e Mertout ens, dans lequel fe décharge la Riviere Villede Saint"Charles, qui vient du Nord-Oudi. Entre d
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Quebec eft entre l'embouchure de cette Ri- 1 7 2 0.
viere , & le Cap aux Diamants , lequel
avance un peu dans le Fleuve. Le mouillage Odobre,
eft vis-à-vis ; il a vint-cinq braffes d'eau,
& l'Ancrage y eft bon : toutefois , quand le
Nord-E foufife violemment, les Vaiffeaux
chaffent quelquefois fur leurs Ancres , mais
fans danger.

Lorfque Samuel de Champlain fonda cette Dercriptio#
Ville en 4o8, la Marée montoit quelquefoisde Qucbec.
jufqu'au pied du Rocher. Depuis ce tems-là le
fleuve s'elt retiré peu à peu , & u enfin laiffý
à fec un grand Terrein., où l'on a bâti la Baffe
Ville , laquelle en préfentement alfez élevée
au-defius du Rivage, pour raffûrer les Habi.
tans contre l'inondation du Fleuve. La pre-.
miere chofe , qu'on rencontre en débarquant,
eh une Place de médiocre grandeur, & de
figure irréguliere, laquelle a en face une fuite
de Maifons allez bien bâties, & adoffées con-
tre le Rocher, ainfi elles n'ont pas beaucoup
de profondeur. Elles forment une Ruë alez
longue , qui occupe toute la largeur de la
Place, & s'étend à droite & à gauche jufqu'aux
deux chemins , qui conduifent à la Haute
Ville. La Place et bornée fur la gauche par'
une petite Eglife, & fur la droite par deux
rangées de Maifons placées paralellement. Il
y en a une de 'autre côté entre l'Eglife & le
Port, & au détour du Cap aux Diamants, i
y a encore une fuite allez longue de Maifons
for le bord d'une Anfe, qu'on appelle l'Anfr
des Meres. On peut regarder ce .Quartier
comme une efpece de Fauxbourg de la Bafie
Ville.

Entre :e Fauxbourg, & la grande Rut on
E r-
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monte à la haute Ville par une penteii roide,. 1ogequ'il a fallu y fàire -des dégrés, de forte qu'on tes,
n'y peut monter qu'à pied, Mais en prenant longr
de la place fur la droite, on a pratiqué un la H-
chemin , dont la pente ef plus douce, & qui de m
ef bordé de Maifons. C'eff à l'endroit, où Te
les deux montées Ce réunifent , que coin- Quel
mence la Haute Ville du côté du Fleuve; car affez
il y a encore une Bafe Ville du côté de la Ri- Maic
viere Saint Chartes. Le premier Bâtiment de compt
remarque, qu'on trouve à droite du premier Mais
côté, enf le Palais Epi4copal: toute la gauche idée J
ef bordée de Maifons. Vint pas plus loin on tre pin
fe, trouve entre deux Places affez. grandes: fices. J
selle de la gauche ef la Place d'Armes , fur cations
laquelle donne le Fort , où loge le Gouver- en con.
neur Général: les Récollets font vis-à-vis, de Que
& d'aflez belles Maifons occupent une partie nom de
du contour de la Place. fert de.

Dans celle de la droite on rencontre d'abord bitans c
la Cathédrale, qui fert au-tide Paroidie à toute limple,
la Ville. Le Séminaire eft à côté fur PAtigre, lornem
que forment le Fleuve & la Riviere de Saint tion , d
Charles. Vis-àvis dela dathedrale eff le Col.- font log
lége des Jéfuires , & dans les entredeur il y a ne font c
des Maifons affez bien bâties. De la Place Ecole.
d'Armes on enfile deux Ruës , qui font tra- Le Palfverffes par une troifiéme , & qui forme une pelle, &
affez grande Ifle, toute occupée par 1'Eglife le Deflei
& le Couvent des Récollets. La feconde Place Quarré lc
a deux defcentes à%la Riviere Saint Charles, un très-E
l'une fort roide , à côté du Séminaire, & où fur la Crr
il y a peu de Maifons : lPautre à côté de 1En. Rade. Q
clos des Jéfuites , laquelle tourne, beaucoup, France fe
à lHôtel- Dieu à mi:côr é, ef bordée de Mai- (a) On
fas. afez petites, ,& aboutir au Palais od ndUl'le acrû
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loge l'Intendant. De l'autre côté des Jéfui-
tes , ou ef leur Eglife , ilîy a une Ruë.;afez I 72.
longue, od font les Urfulines. Au reffe, toute Odobre;
la Haute Ville el bâtie fur un fond, partie
de marbre , & partie d'ardoife ( a).

Telle ei , Madame , la Topographie de Decription
Quebec , qui , comme vous voyez , a une de fes princi-
affez grande étendue , dont prefque toutes les paux Edilces.
MaifCons font bâties de pierres , & où l'on ne
compte pourtant qu'environ fept mille Ames.
Mais pour achever de vous donner une jue -
idée de cette Ville , je vais vous faire connoî.
tre plus particulierenent Ces principaux Edi-
fices. Je vous p arlerai enfuite de fes Fortifi-
cations. L'Eglife de la Baffe-Ville a été bâtie
en confequence d'un voeu fait pendant le Siége
de Quebec en 169o. Elle e dédi'e fous le
nom de Notre-Dame de la ViJioire , & elle
fert de Succurfale pour la commodité des Ha"
bitans de la Baeff-Ville. Sa ffruaure eft très-
fimple , une propreté modefte en fait tour
lornement. Quelques Sours de la Congréga.

tion , dont je vous parlerai dans la fuite ,
font logées entre cette Eglife & le Port: elles
ne font que quatre ou cinq, & tiennent une
Ecole.

Le Palais EpWicopal n'a de fini que la Cha- .'Evché,
pelle, & la moitié des Bâtimens , que porte
e Dleffein, fuivant lequel .ce doit être un
Quarré long. S'il eftjamais achevé, ce fera
un très-bel Edifice. Le Jardin s'étend jufques
fur la Croupe du Rocher, & domine toute la
Rade. Quand la Capitale de la Nouvelle
France fera aufli floriffante que celle de l'An-

(a) On pêdt voir pat le Plan gravé de cerre Ville
qu'ele actûafller coanderableient depuis vint aas,

E1v
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cienne (& il ne faut pas défcfpérer de rien, Chbe7 Paris a été lontems beaucoup moins que n'e1 page

Odobre. Quebec aujourd'hui) qu'autant que les yeux Tour
pourront porter , ils ne verront que Bourgs, loin-
Château*, Maifons de Plaifance , & tour cela toucl
eft déja ébauché: que le Fleuve de Saint Lau- dont -
rent , qui roule majeaueufement fes eaux, & Ce qu
les amene de l'extrêmité du Nord , ou de toute;
l'Oueft , y fera couvert de Vaifleaux : que ci. C
flfle d'Orleans & les deux bords des deux Ri- cette i
vieres, qui forment ce Port, découvriront I7Og.
de belles Prairies , de riches Côteaux , & des comir
Campagnes fertiles , & il ne leur manque de nc
pour cela que d'être plus peuplées': qu'une flamm
partie de la Riviereý Saint Charles , qui fer- de, &
pente agréablement dans un charmant Val- la vûë
Icn, fera Jointe à la Ville , dont elle fera Le f

fans doute le pis beau Quartier : que l'on être £a
. aura revêtu toute la Rade de Quays magni- il n'y s

liques: que le Port fera environné de Bâti- on, tr
rnens fuperbes , & qu'on y verra trois ou qua- On y U
tre-cent Navires chargés de richeiles , que régulie
nous n'avons pas encore fçux faire valoir, & que le F
y apporter en échange celles de l'Ancien & Une be,
du Nouveau Monde, vous m'avouerez , Ma- toure 
dame, que cette Terraffe offrira- un point de que fort
vûë, que rien ne pourra égaler, & que dès à de laqu.
préfent ce doit être quelque chofe de fort avec un
beau. Baffe vi

t cathedra- La Cathédrale ne feroit pas une belle Pa.- & prena
e, & le sémi- roile dans un des plus petits Bourgs de Fran- alez gra
Late- ce jugez fi elle mérite d'être le Siège du feul on arriv,

Evêche, qui foit dans tout l'Empire François qui eft u
de l'Amérque , beaucoup plus étendu , que grément
n'a jamais été celui des Romains. Son Archi- e plus pu,
téaure, fou Chour x fon Grand Autel fes (a) L L
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Chapelles fentent tout-à-fait l'Eglife de Cam- ,
pagne. Ce qu'elle-a de plus paffable, eft une
Tour fort 1haute, folidement bâtie , & qui de Odobre.
loin a quelque apparence. Le Séminaire , qui
touche a cette Eglife cil un grand Quarré,
dont les Bâtimens ne fönt point encore fnis.
Ce qui eil fait , eff bien confruit , & avec
toutes les commodités néceflaires en ce Pays-
ci...C'ei pour la troifiéme fois qu'on bâtit
cette Maifon. Elle fut breléotrt« entiere eni
17og .-Et au mois d'O&obre de l'année 1705,,
comme on achevoit de. la rérablir , elle fut
de nouveau prefque toute confumée par les
flammes. Du Jardin on découvre toute la Ra.
de, & la Riviere de Saint Charles, autant que
la vue peut s'étendre.

Le Fort ef un beau Bâtiment , qui doit Du Fort &
être flanqué de deux Pavillons faillans; maisd1 

cap aux
il n'y en a encore qu'un de fait. On va, dit.- Diamants.
on, travailler incellamment à l'autre (a).
On y entre par une Couraflez fpacieufe &
réguliere, mais il n'y a point de Jardin, parce
que le Fort eA conftruit fur le bord du Roc.
Une belle Galerie avec un Balcon , qui regne
tout le long des Bâtiments, y fupplée en quel-
que forte. Elle commande la Rade, au milieu
de laquelle on peut fe faire entendre aifément
avec un porte-voix , & on y voit toute la
Baffe Ville fous fes pieds. En fortant du Fort,
& prenant fur la gauche , on entre dans une
affez grande Efplanade, & par une pente douce
on arrive à la cime du Cap aux Diamants,
qui ef une fort belle plate-forme. Outre l'a-
grément de la vûë, on refpiré en ce lieu l'air
le plus pur.; on y voit quantité de Marfouins,

(,a) IL LA achevée
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t 7 2 o. blancs comme la neige, jouer fr la furface d

Oaôbre. des eaux., & on y ramaffe *quelquefois des de
Diamants, plus beaux que ceux d'Alençon. ent,
J'y en ai vus d'aufIi - bien taillés , que s'ils dun b
fufent fortis de la main du plus habile Ou. d'un b
vrier. Autrefois ils y étoient fort communs quelqt
& c'eft ce qui a fait donner au Cap le nom et ur
qu'il porte. Préfentement ils y font fort rares, qur
La defcente du côté de la Campag e ef encore quand
plus douce, que du côté de l'Eflanade. a

DEs R"collets Les Peres Récollets ont une grande & belle qui fût& des Urui Eglife , & qui -leur feroit honneur à Verfail.. les prer
les. Elle c! proprement lambrifdée , ornée compar
d'une large Tribune , un peu maffive, & cNopr
d'une bpiferie bien travaillée , qui regne tout rutrs
autour, & dans laquelle font pris les Con-. cospie,
feffionnaux..C'eff l'ouvrage d'un de leurs Fre- dopies
res Copvers. Enfin rien n'y manque', mais'il ques on
fàudroit en ôter quelques Tablkaux , qui font bien bâ
fort groffiérement peints; le Frere Luc y en aujourd'
a mis de fa façon , qui n'ont. pas befoîn de ces tes parts
ombres. La Maifon répond à l'Eglife. elle La pit
e grande , folidenent bâtie , commode gefet
accompagnée d'un Jardin fpacieux & bien qu'on ;e,
cukive. Les Urfulines ont effuyé deux incen- iln endies, audi-bien que le Séminaire; avec cela -e6 lv
elles ont fi peu de fonds, & les dots, qu'on bons, P
reçoit des Filles de ce Pays, font fi modiques, jouirn
que dès la premiere fois que leur Maifon fut éraIe & lbrûlée , on penfa à les renvoyer en France. ne le'Elles font néanmoins venuës à bout de fe ré.. laul ne n
tablir toutes les deux fois; & l'on acheve celle, qu'ia&uellement leur Eglife. Elles font propre- lege f pement, & commodément logées : c'e le fruit bl miux
de la bonne odeur, qu'elles réuandent dans la e miu
Colonie, de leur ocononie, Žleur fobriété ' . On aain¤ntena:
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& de leur travail: elles dorent , elles bro-
dent , toutes font utilement occupées-, & ce 1 7 O.

qui fort de leurs mains cf ordinairement O&obre.
d'un bon goût.

Vous aurez fans doute ven, Madame, dans Du, Colege
quelques Relations que le Collége des Jéfuites
ett un très - bel Edifice. Il ef certain que,
quand cette Ville n'étoit qu'un amas informe
de Barraques Fran oifes & de Cabannes Sau.
vages; cette Maifon, la feule, avec le Fort,
qui fût bâtie de pierres, faifoit quelque figure:
les premiers Voyageurs , qui en jugeoient par
comparaifon , l'avoient repréfentée comme
un très-beau Bâtiment ; ceux , qui les onr
fuivis , & qui, felon la coûtume, les ont
copiés, ont tenu le même langage. Cepen.
dant les Cabannes ont difparu , & les Barra..
ques ont été changées en Maifons, la plûparb
bien bâties, de forte que le Collége dépare
aujourd'hui la Vilte, & menace ruine de tou.
tes parts (à).

La fituation n'en efn pas même avanta-
geufe ; il fe privé du plus grand agrément
qu'on eût pu lui procurer, qui efi celui de la
vue. Il avoit d'abord celle de la Rade en perf-
peive , & fes Fondateurs avoient été affez
bons , porr s'imaginer qu'on les en laiileroie
jouir; mais ils 4e font trompés. La Cath&-
drale & le Sémin aire leur font un nafque,
qui ne leur Jaiffe plus que la vûë de la Place
laquelle n'a pas de quoi les dédommager de
celle, qu'ils ont perduê. La Cour de ce Col-
lege eff petite & mal-propre , rien ne reffem-.
ble mieux à une Cqur de métairie. Le Jardin

(a) On a depuis peu rebâti tout le College, & il
e maintenant fort beau.
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r 7 2. . eft grand & bien entretenu, & il ef terminé Cette

par un petit Bois , refle précieux de l'antique iHofp'
Foret, qui couvroit autrefois toute cette .égat
Montagne. es pt.

L'Eglife n'a rien de beau en dehors , qu'un comn:
affez joli Clocher : elle eA toute couverte les api
d'ardoifes, & c'eff la feule du Canada , qui air faute c
cet avantage ; car tout 'cff ici couvert de bar- a mi-c
deaux. En dedans elle enf fort ornée. Une fur la r
Tribune hardie , légere , bien pratiquée, & d'une -
bordée d'une baluffrade de fer, peint , doré , 2La
& d'un bon ouvrage : une Chaire de Prédi- , .Palais
cateur toute dorée , & bien travaillée en fer affemb
& eç bois : trois Autels bien pris ; quelques deux e
bons Tableaux ; point de voûte , mais un & odi'
lambris plat allez orné; point de pavé, mais pe. La
un bon plancher, qui rend cette Eglife fup. petite
portable en hyver , tandis qu'on ent tranfi de pied ,
froid dans les autres. Je ne vous parle· point l'entrée
des quatre grandes Colonnes cilyndriques & à droit,
maffives , d'unfeul bloc d'un certain Porphire d'entrée
noir eomme du Geay , fans taches & fans fils, laquelle
dont il a plu au Baron de 1.A HONTAN d'en- fente er
richir le Grand'Autel: elles y feroient beau. défagre
coup mieux fans doute, que celles, qu'on y avant 1"
voit , qui font creufes , & grofdierement niar- années,
brées. On pardonneroit pourtant volontiers avoit Pc
à cet Auteur , s'il n'avoit défiguré la vérité, étoient C
que pour donner du luffre aux Eglifes. En fu'

D e l'Hôtet- L'Hôtel-Dieu a deux grandes Sales, l'une jufle, ce
Dic u. pour les Hommes, & l'autre pour les Fem. Campagr

mes. Les lits y font bien tenus, les malades lieuë on
bien fervis , & tout y ef commode & d'une plus bell
grande propreté. L'Eglife efn derriere la Sale pareroit
des Femmes , & n'a de 'confiderable que le France. I
Mahtre-Autcl, dont le Retable ef fort beau, t oCer
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Cette Maifon elf deffervie par des Religieufes 7
Hlofpitalieres de Saint Auguftin , de la Con-
grégation.de la Miféricorde de Jefus, & dont Odobre.
Tes p-emieres font venuës de Dieppe. Elles ont
commencé à fe bien loger , mais felon toutes
les apparences elles n'acheveront pas fi tôt ,
faute de fonds. Comme leur Maifon efl fituée
a mi-côte, fur un platon, qui avance un peu
fur la Riviere de Saint Charles , elles jouiflent
d'une alez belle vûë.

,La Maifon de l'Intendant f'e nomme le
Palais . parce que le Confeil Supérieur s'y
affemble. Ceft un grand Pavillon ,,dont les
deux extrémités débordent de quelques pieds,
& o«t'ron monte par un perron à double ram.
pe. La façade du Jardin, qui a la vë fut la -
petite Riviere & qui ,y conduit de plein
pied , eA beaucoup plus riante , que celle de
l'entrée. Les Magafins de Roi font fur la Cour
à droite, & la Prifon ei derriere. La porte
d'entrée ef maCquée par la Montagne, fur
laquelle el. la Haute-Ville', & qui ne pré-
fente en cet endroit , qu'un Roc efcarpå fort
défagréable à la vûë. C'étqit bien pis encore
avant l'incendie, qui réduifit, il y a quelques
années , tout le Palais en cendres; car il n'y
avoit point d'avant-Cour . & les Bâtimens
étoient fur la ruë, qui eft alez étroite ( a).

En fuivant cette ruë , ou pour parler plus tc l'nôpital
jufte, ce chemin , on entre d'abord dans la Général.
Campagne , & au bout d'un demi-quart de
lieuë on trouve l'Hôpital Général. C'eL- la
plus belle Maifon du Canada, & elle ne dé-
pareroit point' nos plus grandes Villes de
France. Les Peres Récollets occupoient au..

( a Ce Palais fut ccore enrieremcat brû1e en 7
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tretfois le Terrein , où elle fituée. M. de Saint Port e
V'ALLIER , Evêque de Quebec , les a tranf. les gr
férés dans la Ville, a acheté ler Emplace- c'efEà-
ment , & y a dépenfé cent mille écus en Bâti- pieds r
mens, en Amen!u lenens & en Fondations. Le noxes
feal défaut de cet Hôpital ef d'être bâti dans defus
un Marais ; on efpere y remédier, en dedé. un der
chant le Marais; mas la Riviere de Saint plus h
Charles fait cncet endroit-là un coude , od a vint-
les eaux ne coulent pas aifément , & c'eft petit Fc
ce qu'on ne pourra jamais bien corriger. ef cnc.

Le Prélat Fondateur a fon appartemenr dans aller d't
la Maifon , & y fait fa réfidence ordinaire; memen
il a loué ton Palais , qui ef encore on Ou- long de
vrage , au proflt des Pauvres. Il ne dédaigne Charks
pas meme de fervir d'Aumônier à l'Hôpital, & quelc
aufli-bien qu'aux Religieufes , & il en remplit De 1'
les fondtions avec un zéle & une afliduité, Ville,
qu'on admireroit dans un fîmple Prêtre , qui lon a ti
vivroit de cet Emploi. Des Artifans , ou au- dre un C
tres,à qui leur grand âge ,ou keurs infirmités a un M
ôtent le moyen de gagner leur vie, font reçûs Cavalier
dans cet Hôpiral. jud'qu'à la concurrence du une prer,
nombre de lits', qui y font fondés, & trente diffance
Religieufes font occupées à les fervir. C'enf un éroit de
cffein de lHôtel- Dieu de Quebcc; mais pour auroit et
les diffinguer, l'Evêque leur a donné quel- & qui.fer
ques Réglemens particuliers , & leur fait Roc, vi,
porter une Croix d'argent fur la poitrine. La petite R,
plûpart font Filles de condition , & comme ce Diamant,
ne font pas les plus aifées du Pays , ke Prélat été exécu
en a doté plufieurs. l'état de 1

Des Fortif- Quebec n'eft pas fortifié régulierement, firent pot
catiý>Us. mais on travaille depuis lontems à en faire Armemen

une bonne Place. Cette Ville n'el pas même GénéraI 1.
facile à prendre, dans l'état, on elle ef. Le de fon Pii
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Port ef flanqué de deux Baifions , qui dans 17 2. O.
les grandes Marées font prefqu'à fleur d'eau
c'ef-à-dire, qu'ils font élevés de vint-cnq. Otbre,

pieds de Terre, car la Marée dans les Equi-.
noxes , monte a cette hauteur. Un peu au-
deffus du Baffion de la droite, on en a fait
un demi, lequel enf pris dans le Rocher, &
plus haut, à côté de la Galerie du Fort , il y
a vint-cinq Pieces de Canon en batterie. Un
petit Fort quarré, qu'on nomme la Citadelle,
enf encore au-deffus, & les Chemins, pour
aller d'une Fortification à l'autre , font extrê-
mement roides. A la gauche du Port , tout le
long de la Rade, jufqu'à la Riviere de Saint
Charles , il y a de bonnes Batteries de Canon
& quelques Mortiers.

De l'angle de la Citadelle , qui regarde la
Ville , on a fait une oreille de Baffion, d'où
l'on a tiré un Rideau en équerre, qui va join.
dre un Cavalier fort exhauffé, fur lequel il y
a un Moulin fortifié. En defcendant de ce
Cavalier, on rencontre à une portée de Fufil,
une premiere Tour baftioniée, & à la mêen
diffance de celle-ci, une feconde. Le deffein
étoit de revêtir tout cela d'une cliemife , qui
auroit eu les mêmes angles, que les Baffions ,
& qui.feroit venuëfe terminer à l'extrémité d u
Roc, vis-à-vis le Palais, oùi il y a déja une
petite RedOute, aufi-bien que fur le Cap aux
Diamants, Je ne fçai pourquoi cela n'a pas
été exécuté. Tel droit , Madame, a peu près
l'état de la Place en 171 r , lorfque les Anglois
firent pour la conquête du Canada un grand
Armement , qui échoua par la témérité du
Général de la Flotte, lequel, contre l'avis
de fon Pilote> s'approcha trop près des Sep t
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7 .Ifles y perdit tous fes lus gros Naviresi un

& trois mille hommes de es meilleures Trou-u
Gabe.cs. -, enom

Quebec ea encore aujourd'hui dans le y en
même état, ce que vous pourrie jufifier fut chez
le Plan en relie , que M. de CHAUs SR Os t
DE LE RY , Ingénieur en Chef, envoye cette tems
année en France , pour être mis au Louvre .A
avec les autres. Mais après vous avoir parlé mien
du matériel de notre Capitale, il faut vous mere
dire deux mots de fes principaux Habitans thyv
c'eft on bel' endroit, & fi, à ne confiderer tins c
qlue tes Mai'ons , Ces Places , res RuEs, fes · tté de
Eelies &'fes Edifices publics, on pourroit la refou
reduire au rang des plus petites Villes de Fran- coura
ce ,la qualité de ceux , qui l'habitent , lui parce
aflûre le titre de Capitale. f.qu

Des Habi- J'ai déja dit qu'on ne compte guéres àfQue d
tans, bec , que fept mille Ames; mais on y trouve de I a

un petit Monde choifi , où il ne manque rien,
de ce qui peut former une Société agréable. Arts c
Un Gouverneur Général (a) avec un Etat tombe
Major, de la Noblefe , des Officiers, & des les Cré
Troupes. Un Intendant ( b)., avec un Con- un air
teil Supérieur, & les Jurifdi&ions fubalter, dans le
nes; un Commiffaire de Marine (c) , un ailleurs

Grand Prevôt (d ), un Grand Voyer , & un Igue. Or

Grand Maître des Eaux & Forêts ( e )-, .dont On r
la Jurifdi&ion eft affurément la plus étenduë ches ,
de l'Univers ý des Marchands aifés, ou qui fe
vivent, comme s'ils l'étoient ; un Evêque & prefque

bonne C
(a) M. le Marquis de <d) M. Denys de Saint quoi rd

Vaudreuil. Simon. fur la ta-
( b) M. Begon. rt e) M. le Baron de Be. 2vouer r
(c) M. de CleramIqa7it kancourt. Créoles,d'Aigremcinr.
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un Séminaire nombreux ; des Récollets& des
jéfuites ; trois Communautés de Filles, bien 1 7 O.
compofées ; des Cercles aufli brillans, qu'il Od1obre,
l en ait ailleurs, chez la Gouvernante , &
chez l'Intendante. Voilà , ce me femble , pour

fut toutes fortes dd Perfonnes de quoi paffer le
tems fort agréablement.

rtte Auffi fait-on , & chacun y centribuë de fon
mieut. On jouë , on fait dcs parties de pro.
mnenades l'été en Caléche , ou en Canot*-
J hyver, en Traîne fur la neige , ou en Pa-
tins fur la glace. On chafle beaucoup; quan-

de Gentilshommes n'ont guéres que cette

la reifource pour vivre à leur aite. Les nouvelles
courantes fe réduifent à bien peu de chofes ,
parce que le Pays n'en fournit prefque point ,
& que cellcs de l'Europe arrivent tout-à-la
fois, mais elles qccupent une bonne parti.
de l'année : on politique fur le paté, on con,-

ve je&ure fur l'avenir ; les Sciences & les Beaux
Arts ont leur tour, & la converfation ne
tombe point. Les Canadiens , c'eft-à-dire
les Créoles du Canada, refpirent en naiffant
un air de liberté , qui les rend fort agréables
dans le cornmerce de. la vie , & nule art
ailleurs on ne parle plus purement notre Lan-

l gue. On ne retmarque même ici aucun accent.
nt On ne voit point-en ce Pays de Perfonnes

riches , & c'ef bien dommage, car on y aime
à fe-faire honneur de Con bien , & Perfonne

ui prefque -ne s'amufe à théfaurifer. On fait
bonne chere , fi avec cela on peut avoir de
quoi fC bien mettre; finon, on fe retranche
fur la table, pour être bien vêtu. Auffi faut-il·

eC avouer que les ajufremens fcnt bien à nos
Créoles. Tour çft ici de bçlle taille, & le pias
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-fang du monde dans les deux Sexes; l'eprit mais
1.obL. 4enjoué , les manie-es douces & polies ont tre à

communes à tous; & la ruficité, 'oit dans le pofent
langage , foit dans les façons, n'ef pas même jours i
connue dans les Campagnes les plus écartées. pore

iErsence Il n'en eff pas de même , dit-on, des An.
des Colonies g lois nos Voifins , & qui ne connoîtroit les
Angloifes & eux Coloniet, que par la maniere de vivre, -
rançie. d'agit & de parler des Colons , ne balan.

ceroit pas a juger que la nôtre ed la plus Ro. 
riffante. Il regne dans la Nouvelle Angle-
terre, & dans les autres Provinces du Conti. Du Vii.
nent de l'Amérique oumifes à l'Empire Bri- chél,
tannique, une opulence, dont il femble qu'on Can1
ne Cçait point profiter; & dans la Nouvelle
France .ne pauvreté cachée par un air d'ai- A Qr
fance , qui ne paroît point étudié. Le Com-
merce & la Culture des Plantations fortifient
la premiere, l'indullrie des Habitans foûtient A
la feconde, & le goût de la Nation y répand
un agrément infini. Le Colo*n Anglois amaffe , E re
du bien, & ne fait aucune dépenfe uperfßuë: dont je
le François jouit de ce qu'il a , & Couvent fait faut aup-
parade.de ce qu'il n'a point. Celui-là travaille troMpé.,
pour Ces Heritiers ; celui-ci laide les Siens tr, jevo
dans la nécellité , où il s'eft trouvé lui-,même, de Quebe
de Ce tirer d'affaire comme il pourra. Les eille y en
Anglois Amériquains ne veulent point de d'y être à
guerre, parce qu'ils ont beaucoup a perdre; couvert. C
ils ne ménagent point les Sauvages, parce utilité. Il
qu'ils ne croyent point en avoir befoin. La tous les ac
yeuneffe Françoie , par des raifons Contraires, Le Cap
déte le la paix, & vit bien avec les Naturels Ancres le I
du Pays, dont elle sattire aifément l'eftime & après a
pendant la guerre , & l'amitié en tout temns rejtta, PC
Je pourrois pouffer plus foin ce paralelle; Pafiagers,
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tnais il faut finir :,le Vaiflcan du Roi va met-.

ont tre à la Voile, les Navires Marchands fe dit.
as le pofent à le Cuivre , & peut-être que dans trois
me jours il n'y aura pas un feui Bâtiment dans

n. •rR"Je fuis &c,
les

re,

1: QUARIE'ME LETTR&
le- 7 zricr.
iti-- Du Village Huron de Lorette. C4 qui a empe.. Février.
ri- ché le progrès de la Colonie Françoife du
on Canada. Des Monnoyes, quiy ont en cours.
lie
ai. A Quebçc, ce quinze Février, ;7zr.
.n

M~NADA-ME,
nd

Y E reviens d'un petit Voyage de dévotion
dont je veux vous rendre compte : mais il

'1j~ faut auparavant vous dire que je me fuis
le tropé, lorfqu'en finiffant ma derniere Let..s tre, je vousai dit qu'avant trois jours latade

de Quebec feroit vuide. Un Navire de Mar.
es feille y eft encore , & a même trouvé le moyen
e d'y être à l'abri des glaces, dont le Fleuve ef'couvert. C'efl un fecrt., qui peut avoir for
e utilité. Il eR bon d'avoir des reffources contre
4 tous les accidens, qui peuvent furvenir.

Le Capitaine de ce Navire avoit lvé les Aventure
s Ancres Le fecond de Novembre vers le foir ,d'un Navire

&après avoir fait environ une lieuê, il les rnc·
rejetta, pour attendre quelques - uns de Les
Padagers, qui s'embrquerent à l'entrée de la



A= 7 2. A .. 1S- 1Q.Utnuit. Il donna enfuite Les ordres. pour appa- arriv
reiller, dès que la Mare commenceroit à baif- .dont
ferý & s'alla mettre au.,it d'laflez bonne heure. qi
V s le minuit .n l'éveilla pour l'avertir que grant
le âtiment fe rempliffoit d'eau: il fit pom- c'eft
er, mais inutilement. L'eau. croiffoit tou- Ce

jours, au lieu de diminuer; enfin chacun fon- de l.
gea.à mettre fa vie en fûreté, & il étoit tens. qui
Les Derniers n'étoient point encore arivés à cité &
Terre, que le Navire difparur. Une Barque avec
chargée de Marchandifes pour Montreal a cu Patria
le memte fort à l'entrée du Lac de S. Pierre, & cett
mais on efpere bien relever l'un & lautre ne ir
quand la belle faifon fera revenue. On fe flate Chria'
même que la plûpart des effets , dont ces deux -ta poi
Bâtimens font chargés, ne feront point per- tompt
dus. D'autres ne le croyent pas, & je fuis de ques
leur avis: je n'y ferai point, pour vous en de les
mander des nouvelles. Mais l'affaire-du Na.. Hommni
vire Provençal pourra bicn avoir des fuites, les Prier
car le Capitaine foupçonne qjuelqu'un de lui leur Lai>
avoir joué d'un tour. Venons à ion Péleri. veur &
nage. dans ton

Deeriptiona A trois lieues d'ici vers lç Nord-Eh, il y-a n'ai encc
dc 'Lorette. un peit Village de Hurons Chrétiens, dont ché jufqt

la Chapelle cit bâtie fur le modéle & avec Ce Vi
toutes les dimenfions de la Santa C4fa d'Ita' peuplé, r.
lie , d'o l'on a envoyd à rios Néophytes une. qui rédui
image'de la Vierge, femblable à celle , que Nations
l'on voit dans ce célébre San1uaire. On ne le nonbr.
pouvoit guéres choifir pour placer cctte Mif. infirmités
lion , un lieu plus fauvage. Cependant le con- Paffeurs a
cours des Fidèles y eft fort grand*, & foit ima. leur prem
gination, foit dévotion , foit prévention, ou ficile de le.
tout ce que vous voudrez, bien des Perfonnes 'Verne préf
pU'ont aflûré qu'ils avoient été faifis, en y les chofes f

arrivant, To.
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opa- arrivant , d'une fecrette '& fainte horreur,
>air- dont ils n'avoient pas été les maîtres. Mais ce ,z
lure. qui fait à tous une impreflion d'autant plus
que grande, que la réfléxion même y contribue,
>m. c'n la folide piété des Habitans de ce défert.
ou. Ce font des Sauvages, mais qui' n'ont plus Ferveur dcs
on- de leur naiflance & de leur origie , que ce Sauvages.
ims. qui en ne1I eftimable , c'eft-à-dire, la fimpli-
s à cité & la franchife du prenier âge du Monde,

que avec ce que la Grace y a ajoûté ; la foi des
eu Patriarches, une piété fincere , cette droiture

-re, & cette docilité de cœur , qui font les Saints ;
re, une innocence de meurs incroyable , un
ate Chriftianifme pur , & fur lequel le Monde

eux da point fouflé l'air contagieux, qui le cor..
zr- ompt , & fouvent des a&es des plus héroï..

de ques vertus. Rien n'e& plus touchant, que
en de les entendre chanter à deux Chours, les
a. Hommes d'un côté, & les Femmes de l'autre,

es, les Prieres de l'Eglife, & des Cantiques en
rui leur Langue. Rien n'efL con parable à la fer-
:ri, veur & a la modeffie , qu'ils font paroître

dans tous leurs exercices de Religion, & je
1 a dai encore vû perfonne, qui n'en ait été cou-
at ché jufqu'au fond de l'arme.
c Ce Village étoit autrefois beaucoup plus
a. peuplé, mais les maladies, & je ne fçai quoi,
ne qui réduit infenfiblement à rien toutes les
ue Nations de ce Continent , ont fort diminué
ne le nombre de Ces Habitans. La vieilleffe & les
-, infirmités de quelques - uns de leurs anciens

Pafleurs avoient aufli fait quelques brêches à
leur premiere ferveur , mais il n'a pas été dif..

m ficile de les y rappeller; & celui, qui les gon.-
e verne préfenternent , n'a plus qu'à entretenir

les chofes fut le pied, où' il les a trouvées.1I
t, Tom. v. F



eof vrai qu'on ne- fçauroir porter plus loin les
précautions , dont:on ufe pour:enpêchier -que bor

evner. le relâchement ne s'y iatroduife de no4veau. a
Les l7oidons enyYraates, la plus ordinaire, avec
&préfquela feule pierre dachopemenS, qui Mai
puile faire tomber les Sauvages, y font inter- Vag.
dites par un voet folemrel , dont la tranf- L
greffon ncf foumife à la pénitence publigue, cout-
aulfi-bien que toute faute', qui caufe du fcan- par!
dalé; & la rechâte fuffit ordinairement pour que
bannir le Coupable fans efperance de retour dans
d'un lieu , qui doit être l'afyle impénétrable on
de la piété & de l'innocence. La paix. & la orgm
fubordination y regnen parfaitement; & tout tre r
ce Village femble ne faire qu'une Famille, cœur.
reglée fur les plus pures maximes de l'Evan, eut b
gile. Cela étonne toujours quiconque fçait chant,
jufqu'od ces Peuples & les Hurons furtout, dame
portent naturellement la feirté & rerprit d'in- chants
dépendance.. a terre

Le plus'granxd, & peut-être le feul embarras de cem
du Millionnaire ef à trouver de quoi faire lentem
fubfifer fan Troupeau; le Terrein , qu'il oc. diton
tupe, 'y fçantoit fuffire, & -on a -de bonnes d'autre
raifons pour ne pas permettre qu'il l'abanf que mé
donnc ; la Providence y fupplée. Monfieur & Sauvag.
Madame Begon étoient de notre Pélerinage nfle
& furent reçus de ces bons Néophytes , com- guerre ,
me le devoient être des Perfonnes de ce rang, quefois
& ui ne les laident jamais manquer du ne de ces -
c aire. Après une réception toute militaire po
de la part -des Guerriers, & les acclamations fnt pas
-de la Multitude , on commença par les exer- en chant.
-cices de piété , où l'on s'édifia mutuellement, cefo poir
Ils furent fuivis d'un fefin général, dont fond de h:
MadamcBégon Ef les fais, & reçut tous les Les Com

Mais la ar
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9S mangerent dans une Maifon ; & les Femmes, 17 2 .

veau, avec les petits Enfans dans une autre. Je dis Février.
airei Maifon , & non point Cabanne , car ces Sau.

iter- vages Ce font depuis peu logés à la Françoife.
Les Femmes ans ces rencontres n'ont ac-iranÇ <coutumé de témoigner leur gratitude, que

qe , par leur filence & leur modeftiei mais parce
an- ¿que c'étoit la premiere Dame, qui fût alorspour cans la Colonie , qui régaloit tout le Village,

on accorda aux Huronnes un Orateur, parlabe rorgane duquel elles déployerent à leur illuf.
a tre Bienfai&tice tous les fentimens de leur

tout cour. Pour les Hommes , après que le Chef
4 te, eut harangué lIntendant , ils danferent &van chanterent tant que ron voulut. Rien , Ma.
fant dame , n'eft moins divertiffant , que ces
Iut chants & ces danfes. D'abord tous font affis

à terre comme des Singes, fans aucun ordre:
de tems en tems un Homme fe leve , s'avance
lentement au milieu de la Place, toujours,
dit-on, en cadence , tourne la tête de côt,é &

IC- d'autre, chante un air , qui n'eft rien moins
que mélodieur pour quiconque n'eu pas né

)ar& Sauvage , & prononce des paroles ,ui ne
fignifient rien. Tantôt c'eff une chan on de

ge, guerrpe , tantôt une chanfon de mort 3, quel-
,Do, quefois une attaque ou une furprife : car com-

C, me ces Gens-là ne boivent que de l'eau, ils
de font pointde cha"n(on à boire ,'& ils ne fe
font pas encore avifés de mettre leurs amours

i- en chant. Tandis qu hante , le Parterre ne
ceffe point de battre mefure, en tirant da
fond de la poitrine un hé, qui ne varie point.
Les Connoiffeurs difent qu'ils ne ?erdent ja-
mais la mefure, je m'en rapporte a- eux.

F ij



1'.4 IOURNAL HisTORIQU E

17 1 Quand l'un a fini, un autre prend fa place, que
& cela dure jufqu'à ce que l'Aflemblée les re. mai

Février. Mercie , ce qui arriveroit bientôt, fans un cinq
peu de complaifance , qu'il efn bon d'avoir W'or
pour ces Gens-là. C'eft en effet une Mufique de la
bienennuyante & bien défagréable, du moins dans
à en juger par ce que j'en ai vû. Des Gofiers u'or
ferrés, une Monotonie continuelle , des airs écor
qui ont toujours quelque chofe de féroce, ou fais f
de lugubre. Mais leur voix eft toute autre , truire
quand ils chantent à l'Eglife. Pour ce qui e de ce
des Femmes , elles l'ont d'une douceur , qui fruit
furprend ; elles ont même beaucoup de goût point
& de difpofition pour la Mufique. cienn

Dans ces rencontres, la Harangue eft ce fonde
qui vaut le rnrieux , on y explique en peu de riches
mots , & prefque toujours d'une maniere in. du Pa-
génieufe, le fujet de la Fête, à laquelle on ne des pre
manque jamais de sonner des motifs relevés. tacher
Les louanges de celui; qui en a fait les frais, La r
ne font pas oubliées , & l'on profite quelque. ces, q
fois de 1'otcafion des Perfonnes , qui font velle Fr
préfentes , quand on parle furtout devant le d'abord
Gouverneur Gépéral , ou l'Intendant, pour point dc
demander une grace , ou- -pour faire quel-. non qui
que repréfentation. UOrateur des ,Huron-. retirer c
nes nous dit ce jour-là dçs chofes fi fpirituel- Comme.
les, qu'on foupçonna l'Interprête, qui étoit il faut f
le Mâlionnaire même, de lui avoir prêté fon te font r
efprit & fa politeffe avec fi voix; mais il pro- un Roy-
tefta qu'il n'avoit rien ajoûté du fien , & oj deux feu
len crut, parce qu'il eft connu pour un des dans Je C
I4omnies du.Monde us franc & le plus la Pellete
yrai (i). Pays fuff
Avant ce petit Voyage, j'avois fait qucl. ils eulfen
4 ) ere Piçrre-Dneiielne.. la France
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ques excurfions aux environs de cette Ville Ï- 7 Ir
re- mais comme la Terre eft partout couverte de

cinq ou fix pieds de neige , ces courfes ne
voir m'ont pas mis beaucoup en état de vous parler
ique de la nature du Pays. Je l'ai, autrefois parcouru
oins dans toutes les Saifons, & je puis vous aflûrer
fiers u'on voit rarement ailleurs des Terres plus
airs fécondes, & d'une meilleure qualité. Je me
ou fais furtout fort appliqué cet hyver à m'inf.

re truire des avantages, qu'on pourroit retirer
ef -de cette Colonie, & je vais vous faire part du
qui fruit de mes recherches. Le Canada n'enrichit
7 point la France ; 'eft une. plainte aufti an-

cienne , que la Côlonie , & elle n'eft pas fans
ce fondement. On n'y trouve point d'Habitans
de riches, cela eft encore vrai. Eft-ce la faute

du Pays, & n'y a-t-il pas beaucoup de celle
des premiers Colons ? C'eft fur quoi je vais

vés. tâcher de vous mettre à portée de rononcer.
ais . La premiere fource du malheur s Provin,- Jefade,
T- ces , qu'on a honorées du beau nom de Neu- qu'on sef fai-
ont velle France , eft le bruit , qui Ce répandit te du Canada.
- le d'abord dans le Royaume , qu'elles n'avoient
:>1r point de Mines, & on ne fit pas affez d'atten-
eld tion que le plus grand avantage , qu'on puide

'on- retirer d'une Colonie, etn l'augmentation du
1eî- Commerce ; que pour parvenir à ce dellein ,

il faut faire des Peuplades ; que ces Peuplades
Cont fe font peu à peu , & fans qu'il y paroiffe dans
>ro- un Royaume, tel que la France :. & que les
o- deux feuls objets , qui Ce préfenterent d'abord
des dans le Canada & dans l'Acadie, je veux dire,
des la Pelleterie & la Pêche , demandoient que ces

Pays fuffent peuplés ; que s'ils l'avoient été,
ils euffent peut-être donné plus de retours à
la France, que l'Efpagne n'en a tiré des plus
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riches Provinces du Nouveau Monde'; fur bi.

Février. tout ieon y eût ajoûté la conffru&ion des vc
Févnier. Vaileau :'mais lclat de l'or & de l'argent, pou

qui venoient du Mexique & du Perou, éblouit & c
tellement les yeux de rEurope entiere , qu'un con
Pays, qui ne produifoit pas ces précieux mé. per
taux , étoit regardé comme un mauvais Pays. reti
Ecoutons fur cela un Auteur fenfë, qui avoit Penl
été fur les lieux. qui

Les demandes ordinaires, qu'on nous fait, cra"
os dit Marc Lefcarbot , font; Y a-t-il des tré- étoi
» fors ? Y a-tiI de l'or & de l'argent? Et per- qe

Conne ne demande, ces Peuples-là font - ils de E
difpofés à entendre la Do&rine Chrétienne? aec

» Et quant aux Mines, il y en a vraiment ; mais nos
, il les faut fouiller avec indaufrie , labeur , &

patience. La plus belle Mine , que je fache, vetrit
c'eft du Bled & du Vin, avec la nourriture du de l'O

"Beffial; qui a de ceci, il a de l'argent; & des HoM
Mines, nous n'en vivons point. Les Mari. & qt

o niers , qui vont de toute l'Europe chercher du yeux
PoifTon aux Terres - neuves & plus outre- à glori
huit ou neuf cent lieues lôin de leur Pays y un be

» trouvent de belles Mines , fans rompre les Ro. mens
chers, éventrer la Terre, vivre en robfcurité Foi C
des enfers.... . . . Ils trouvent , dis-je , de qüels
belles Mines au profond des eaux , & au trafic MaA

» des Pelleteries & Fourures , dont ils retirent réfléx
=de bon argent. trop ,

Fautes qu'on Non-feulernnt on a fait à la Nouvelle ni ne
a faites dans rance , fans la connoître , une fort mauvaife ces,fOn Erablille.
ment, réputation ; mais ceux-tiemes, qui croyoient Je

en pouvoir tirer quelque avantage, n'ont pris en Ca
pour cela aucunes mefures. Premierement on leterie
a été un tens infini fans Ce fixer : on défri- grand
choit un Terrein, fans l'avoir auparavant lonter
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ur bien examiné; on l'enlemençoit , on y éle.

voit des Bâtimens, puis , fans trop fçavoir I 7 t Y
pourquoi , le plus fouveut on fabandonnoit, Février.

it & on alloit fe placer ailleurs. C'eft cette in-i cnftance , qui a le ?lus contribué à nous faire
é. perdre l'Acadie , & a nous empêcher d'en rien
s. retirer , tandis que nous polfedions cette belle)à Peninfule. L'Auteur, que j'ai déja cité, &

qui avoit été témoin de nos irréGlutions , ne
it, craignit point de les reprocher à ceux , qui en

étoient les plus coupables. C'eft ainfi, dit- il ,ce
r- que de tout teins nous avons fait des levées
Is de Boucliers , que nous nous fammes portésce

avec ardeur à de nouvelles Entreprifes, que »
s nous avons projetté de beaux commencemens, cc

& &puis que nous avons tout quitté. . ... . de c
verité, pour faire de telles Entreprifes, il faut «iu de l'aide & du fupport; mais aufli faut-il des cc

es Hommes de réfolution , qui ne reculent pas , cc
.. & qui ayent ce point d'honneur devant les «u yeux, Vaincre oSmourir , étant une belle & «
a glorieufe mort celle, qui arrive en exécutant cc
y un beau deffein, comme pour jetter les fonde-cc
'). mens d'un Royaume nouvear, & établir lae
té Foi Chrétienne parmi des Peuples, entre lef-cee quels Dieu n'eft pas connu. cc Je pourroisce
c Madame. , pouffer beaucoup plus loin ces

nt réléxions; mais je craindrois de m'engagertrop avant dans des difcuffions, ou je ne dois,
le ni ne puis entrer , avec les feules connoiflan..Ce ces, quefai préfentement.

Je viens au Commerce. il a roulé lontems
.s en Canada uniquement fur la Pêche & la Pel-.
) leterie. La Pêche des Momës fe faifoit fur leÎ. grand Banc, & fur ksC6tes de Terre-neuve,
,nt lontems avant qu'on eût découven le Fleuve -
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Saint Laurent , mais on s'avifa bien tard de rolic

' faire un Etabliffement dans l'Ifle , & nous & ce
évrier. nous y laifflâmes prévenir par les Anglois. Je i

Nous y occupâmes enfin le Port & la Baye de lav
Plaifance , od l'on a vu plus d'une fois des ne s
Efcadres du Roi : nous y avon foûtenu des l'av
Siéges, & les Milices Canadiennes y ont fait nou.
des exploits de guerre , qui ne le cedent point L
i ceux des plus braves Flibuftiers de Saint bort
Domingue. Ils ont fouvent défol les Habi- terie
tations, & ruiné le Commerce ,des Anglois y a f
dans cette Ifle ; mais ceux-ci , à qui on enle- Nat'
voit aifément leurs plus fortes Places, con- nous
rioiffoient trop bien leurs Ennemis , pour fe rem'
déconcerter. Accoûtumés à-voir je feu tana- çois'
dien s'allumer dans les Glaces du Nord, & preft
s'éteindre de lui-même au milieu de ce qni il y e
devoit lui donner plus d'a&ivité, ils Ce com- On t
portoient à l'approche de nos Braves , comme plaift
fait un habile Pilote à la vûë d'une tempête adre.
inévitable. Ils cédoient fagement à f'orage , I'autc
ils réparoient enfuite fans obftacle le dégat , iL cri-
qu'il avoit caufé dans leurs Pofles , & par cette rinrat
conduite, toujours battus en Terre - neuve, pliquc
foit qu'ils attaquaffent, ou qu'ils fe défendif- Ils
fent, ils y ont toujours fait incomparable- comrr
ment plus -de Commerce , que leurs Vain- 5ue c
queurs , & ils en font enfin demeurés les feuls etoier
Maîtres , & Poffeffeurs tranquilles, une Zr

On secft encore plus mal comporté en Aca- mens
die : cette grande & riche Province a été le tréi
lontems partagée entre différens Particuliers , par la
dont aucun ne s'ÿ eft enrichi, tandis que les des nr-
Anglois faifoient fut fes Côtes un profit im- une pr
mAenfe par la Pêche. Les Etabliflemens, que des chi
ces Propriétaires y ont faits, manquant de point r
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foliité, & eux-mêmes manquant de vîëês
& fe détruifant les uns les autres , ils ont laité 7 .
le Pays à peu près dans le même état , OÙ ils Février.
lavoient trouvé , & dans un décri, dont il
ne s'eft bien relevé, qu'au moment , que nous
l'avons perdu. Ce font nos Ennemis , qui
nous ont fait comprendre ce qu'il valoit.

Le feul Commerce , auquel on s'eft lontems Mauvairie
borné dans cette Colonie , eft celui des Pelle- conduite par
teries, & on ne fçauroit dire les fautes, qu'on rapport au
y a faites. Jamais peut-être le génie de notre de, Pellere.
Nation n'a mieux paru qu'à ce fujet. Lorfque ries.
nous découvrîmes ce vaffe Continent, il étoit
rempli de Bêtes Fauves. Une poignée de Fran.
çois ef.venuë à bout de les faire di 'paroître
prefqu'entierement en moins d'un lecle; &
il y en a , dont l'efpece manque tout:-à-fair.
On tuoit les Orignaux ou Elans , par le (et
plaifir de les tuer, & pour faire montre de fon
adreflfe. On ne s'avifoit pas même d'interpoCer
lautorité du Prince , pour arrêter un déordre
I criant. Mais le p lus grand mal eft venu de
rinfatiable avidité des Particuliers , qui s'ap..
pliquoient uniquement à ce Commerce.

Ils arrivoient pour la plûpart de France
comme Simonides, c'eft-à-dire , ne poffédant
que ce qu'ils avoient fur le Corps, & i1s
etoient dans l'impatience d'y reparoîrre dans
une meilleure fituation. Dans les commence.
mens cela étoit aifé ; les Sauvages n'ont connu
le tréfor , que renfermoient leurs Bois, que
par la fureur , avec laquelle on leur arrachoit
des mains leurs Pelleterits, & ou en tira d'eux
une prodigieufe quantité, -ei leur donnant
des chofes , que bien des gens ne voudroient
point ramaffer, Depuis même qu'ils ont eu les

FV
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117 2 L yeux ouverts fur le prix de cette Marchitn. que
dife , & qu'ils fe font un peu Élus attachés au Yor

Févner. folide , il fut encore lontems très- aifé de les le cc
ftisfaire à peu de frais : avec un peu de con. très-
duite, on auroit pu continuer ce Commerce lintt
fur un affez bon pied. furet

On feroit néanmoins adiez embarrallé à les I
nommer aujourd'hui une feule Famille , que la 1E
ce Trafic ait enrichie. On a vû des fortunes danc
audli inimenfes, que rapides , s'élever & dif. on nI
paroître prefqu'en même tens , comme ces vices
Montagnes mouvantes, dont parlent quel. niflie
ques Voyageurs, & qu'un tourbillon de vent d'abo
éleve & applanit dans les plaines fablonneufes cepen
de l'Afrique. Rien n'a étéplus ordinaire dans eut u,
ce Pays-ci, que de voir des gens traîner dans tendu,
la mifere & dans l'opprobre une languiffante On
vieillefle-, après avoir été en état de fe faite cace e
un Etabliffement honorable. Après tout, Ma- le bot
dame , ces fortunes manquées par des Parti- gion,
culiers , qui ne les méritoient point , ne (e- Cefut
roient nullement dignes des regrets du Public, bien f
fi le contrecoup n'en étoit pas retombé fur la Sauvai
Colonie , qui s'ef bientôr trouvée réduite aa fortir c
point de voir preCqu'abfolunent tarir , ou fut lit
détourner ailleurs une fource , d'où il pouvoit Veuve
couler tant de richelles dans fon fein. vendre

Sa ruiné comnmetica par fon abondance. A que
force d'accumuler les peaux de Caftar , qui ceft-a-
ont toujours fait le principalobjet de ce (M.n- gés Po.

erce, il s'en trouva une fi grande quantité avoit
dans les Magafins , qu'on n'en pouvoirt plus pourer
avoir le débit d'oti il arriva que les Mar- ôté.
chands n'en voulant plus recevoir , nos Aven- Out
turiers , qu'on appelle ici Coureurs de Bois, nomnbr
pritent le parti de les porter aux Anglois ,& difttibt
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que plufieurs s'établirent dans la Nouvelle t 7
York. 'On fit plufieurs tentatives pour arrêter , .
le cours de ces défcrtions, mais elles eurent évriets
tres-peu de fuccès, au contraire ceux., que
1'intérêt avoit conduits chez nos Voifins , y
furent retenus par la crainte du ckâtiment , &
lës Vagabonds, qui avoient pris du goût pour
la liberté d'une vie errante & pour l'indépen-
dance , referent pa :i les Sauvages , dont
on ne les diftinguowt pnlus, que par leurs
vices. On eut recoffrs en divers tems &aux arn-
niales , pour tappeler ces Transfrges, &
d'abord clle< furent affez inutiles: a la fin
cependant ce moyen , ménagé avec fagefe,
eut une partie de l'effet, qu'on en avoit pré-
tendu.

On en employa un autre , -qui fut plus effi-. es congés
cace encore ; mais les Perfonnes zéles pour & de leuts
le bon ordre-, & pour le progrès de la Reli- abus.
gion , trouverent le remede pire que le mal.
Ce fut de permettre à Gens , dont on fe croyoit
bien fürs , d'aller faire la traite dans les Pays
Sauvages , & de défendre à tous les autres de
fortir de la Colonie. Le nombre de ces Congéf
fut limité, & on les.diftribua à de pauvres
Veuves &à des Orphelins , qui les pouvoiene
vendre aux Traiteurs , plueou mcins , fuivane
que la Traite éioit plus ou moins bonne,
eefn.à-dire, fuivant les endroits, od les Con-
gés portoient qu'on pouvoit la faire ; car on
avoit eu la précaution de marouer cesendroits,
pour empêcher que tous n'allaflent du mêre
coté.

Outre ces Congés , dont fai dir que Je
nombre étoit réglé par la Cour, & dont la
diftibution appartient au Gouverneur Géo4-
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7 ral a il y en a pour les Commandans des' Pof-. dans r

tes, & pour des befoins extraordinaires, & tans,
Févier. le Gouverneur en donne encore fous le nom quent

de fimple permiffon. Ainfi une partie de la étonn
Jeunef«e enf continuellement en courfe , & de ma
quoiqu'elle n'y commette plus, au moins fi difpof
ouvertement, les défordres, qui ont fr*fort ronne
décrié cette Profeflion , elle ne lailfe pas d'y auroie
prendre une habitude de libertinage , dont cles à
elle ne fe.défait jamais parfaitement : elle y préfen
perd au moins le goût du travail , elle y épui e portiol
Les forces , elle y devient incapable de la moin.- & les
d-e contrainte; & quand elle n'eff plus propre e laif
aux fatigues de ces voyages , ce qui arrive jfavant
bientôt, parce que ces fatigues font excedfi- qui or
ves, elle demeure fans aucune reflource, & ne con
n'eft plus propre à rien. De-là vient que les ter fur
Arts ont été lontems négligés , que quantité tiens.
de bonnes Terres font encore incultes, & que que cel
le Pays ne s'ef point peuplé. petit nc

On a fouvent propofé , pour abolir ces Bieres
pernicieux Congés, ans que le Commerce Nouvel
en fouffrît, & même dans la v&ë de le rendre terre.
plus floriffant , de former que'lques Peuplades Au reif
Françoifes dans des endroits choiis, & od.il vous ex
fût aifé de réunir les Sauvages, du moins en c'étoit c
certains tems de Vannée. Par-là ces' vafes dateur,
Contrées fe peupleroient infenfiblement, & Midiont
il n'y auroit peut-être que ce moyen d'exécu.- pénibles
ter ce que la Cour a eu filontens à cœur, de depuis lc
francifer ces Sauvages, c'en le terme , dont de granc
on fe fervoit. Je crois du moins pouvoir adû. gnées. I
rerque, fi on avoir fuivi ce projet, le Canada d'hui pot
feroit aujourd'hui beaucoup plus peuplé qu'il ne Sauvage
'ef; que les Sauvages atrirés & retenus par les auffi fenf
ecours & les douçeurs, qu'ils auroient trouvés qui eupe
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dans nos Habitations , auroient été 'Moins er.-
rans, moins miferables, Ce feroient par confé- F r.
quent multipliés, au lieu qu'ils font diminués Févre.
étonnemment , & fe feroient attachés à nous
de maniere , que nous en pourrions à préfent
difpofer , comme des Sujets.mêmes de la Cou-
ronne; d'autant plus que les Millionnaires
auroient beaucoup moins rencontré d'obfta-
cJes à leur converfion. Ce que nous voyons
pré(entement à Lorette , & avec quelque pro-
portion parmi les Iroquois , les Algonquint
& les Abénaquis domiciliés dans la Colonie,
'e laiffe aucun doute fur la verité de ce que

j'avance, & il n'eft perfonne parmi ceux,
qui ont le plus fréquenté les Sauvages, qui
ne convienne qu'on ne doit jamais bien cornp-
ter fur ces Peuples, que quand ils font Chré-
tiens. .Te n'en veux point d'autre exemple ,
que celui des Abénaquis, lefquels , quoiqu'en
petit nombre, ont été pendant les deux der-
nieres guerres le principal Boulevard de la
Nouvelle France contre la Nouvelle Angle-
terre.
Au refte, Madame , le projet , que je viens de

vous expofer, ea aufli ancien que la Colonie 3
c'étoit celui de M. de Champlain, fon Fon.-
dateur , & il a été du goût de prefque tous les
Millionnaires , que j'ai connus, & dont les
pénibles travaux " dans la fituation, où font
depuis lontems les chofes , ne produifent pas
de grands fruits dans les Millions un peu éloi.
gnées. Il feroit à la verité bien tard aujour-
d'hui pour reprendre ce defein par rapport aux
Sauvages , qui difparoiifent d'une maniere
auffi fenfible , qu'elle eif inconcevable. Mais
qui empêcheroit de le fuivre par rapport aux
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'77 x. François, & de continuer la Colonie de pro- que ¿
che en proche , jufqu'à ce qu'elle puiffe prêter tés,
la main à celle de la Louyfiane , pour foçtificr de Nc
l'une par l'autre ? C'efl ainfi que les Anorlois leque
en moins d'un fiécle & demi font venus à ut & to
de peupler plus de cinq cent lieues de Pays, cours
&de forme dans ce Continent une pwiffance, ment
qu'on n'envifage qu'avec frayeur, quand on dans
la voit de près. à la

Le Canada peut faire, & fait quelquefois quart
avec les Ifles de l'Amérique un Commerce fois p
aflez confidérable de Farines , de Madriers, Le
& d'autres Bois propres pour les Bâtimcns. trats,
Comme il n'y a peut-être pas ýu monde de eroie
Pays, qui porte de plus de fortes de Bois , ni au pri:
de ineilleure efpece , jugez quelle richeffe il changd
en pourra un jour tirer. Il paroît que très-peu rées,
de perfQnnes font bien inftruites fur cet arti- paffé,
cle je ne le fuis pas encore affez moi-même de con
pur entrer dans un plus grand détail , je le à ferm
Lis un peu mieux de ce qui regarde les Hui- réduite
les, & je vous en parlerai bientôt. Preffé de des mc
finir cette Lettre , je n'ai que le tems d'ache- Arrêt,
ver ce qui concerne le Commerce en général. la Non

Divers chan- Rien n'a peut-être plus contribué à le faire y caufe
gemens dans lang*gir , que les changemens fréquens, qu'on Champ.es Monnoïes. y a faits dans les monnoyes. En voici I'Hif. dant de

roire en peu de mots. En 1670 la Compagnie d'hai a
des Indes Occidentales., à qui le Roy avoit tôt emI
cédé le Domaine des Ifles du Gontinent de Troup-
rAmérique Françoife, eut permiffion de faire le Roy r
pafder dans les Ifles jufqu'à cent mille francs Outr
en petites efpeces, marquées à un coin parti- de Franc
culier , avec une légende , qui lui étoit pro- tard , &
pre. L'Edit du Roy eft du nois de Février , & payer k
il portoit que ces efpeces n'auroient cours, à d'autr
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que dans les files. Mais fur quelques difficul-
tés, qui furvinrent , le Confeil rendit le i 1 7 2 .
de Novembre de l'année 1 671. un Arrêt, par vrier.lequel il fut ordonné que la fufdite monnoye
& toutes les autres efpeces , qui auroientcours en France, l'Iauroient auffi, non-feule.
ment dans les Ifles Françoifes , mais encoredans la Terre ferme de l'Amérique foumife
à la Couronne , avec l'augmentation d'un

quart en fus; c'ef-à-dire, les piéces de quinze
foIs pour vint, & le refle à proportion.

Le même Arrêt ordonnoit que tous les con-
trats, billets, comptes , achats , & payemens
feroient faits entre toutes fortes de perfonnes
au prix d argent, fans upil pât être ufé d'é.
changes, ni compté en ucre, ou autres den..ees, a àpeine de nullité des ades. Et pour lepaffé, il fut reglé que totes les flipulations

de contrats, billets, dettes, redevances, baux
a ferme en fucre & autres denrées , feroientréduites payables en argent, fuivant k cours
des monnoyes fufdites. En exécution de cetArret, la monnoye augmenta d'un quart dansla Nouvelle France, ce qui ne tarda guéres à
y caufer bien des difficultés. En effèt M. de
Champigny Noroy , qui fut nommé Inten.dant de Quebec en 1684. & ui l'e aujour.
dhui au Havre de Grace, fe trouva bien.tot embarraffé , foit pour le payement des
Troupes, roit pour les autres dépenfes , quele Roy faifoit dans cette Colonie.

Outre cela les fon&s , qui étoient envoyés
de France , arrivoient prefque toujours, troptard , & dès le premier de Janvier il falloit
payer les Officiers & les Soldats,'&·fatisfaire
a d'autres charges également indifpenfables.
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7 L. 1. Pour obvier au plus preffé, M. de Champigny leiM
s'avifa de donner cours à quelques billets efpé

ier. qui tenoient lieu d'argent , en y obfervant 1'êtr
toujours l'augmentation de la nionnoye. On tes
dreffa un procès-verbal de cette Fabrique , & Cha'
en vertu d'une Ordonnance du Gouverneur foins
Général & de l'Intendant, on mit fur chaque fait.
piéce de cette monnoye , qui étoit de Carre, tous
fa valeur , la fignature du Tréforier, une em. ges,
preinte des Armes de France, & en cire d'EC. tomE
pagne celle du Gouverneur & de l'Intendant. fonne.
On en fit enfuite imprimer en France fur des en fL
cartons avec les mêmes empreintes, qu'avoient alla i
les monnoyes courantes du Royaume, & l'on ferent
ordonna qu'elles feroient repréfentées tous les le Ro
ans avant l'arrivée des Vaiffeaux de France , Cet
pour y ajoûter une marque , afin d'empécher vante
qu'on n'en introduisît de contrefaites, n'eurer

Cette monnoye de carton ne fubflfta pas il fut
lontems, & l'on en revint aux cartes, fur liffoit
lefquelles on grava de nouvelles empreintes. mença
L'Intendant fignoit celle , qui étoit de quatre Colon
livres & au-defus , & fe contentoit de para. abrogée
pher les autres. Dans les derniers téms le fait cor
Gouverneur Général fignoit auffi celles, qui dans ut
droient de fix livres & au-deflus. Au commen. qui éto.
cement de l'automne , toutes les cartes fe rap-. rargent
portoient au Tréforier, qui donnoit pour leur on y pa
valeur des lettxes de change fur le Tréforier Royaurr
Général de la Marine , ou fur fon Commis à conferv%
Rochefort, à compte des frais de l'année fi elle n'.-
fuivante. Celles , qui étoient gâtées , ne fe quitter e
remettoient plus dans le Commerce, & on le furplu.
les brûloir après en avoir dreffé un procès-. t'il ?
verbal. Enfin

Tant que les lettres de change ont été fide. prendre c
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lement payées , on préféroit ces cartes aux Ï
efpéces fonnantes : dès qu'elles ont ceffé de 17zr.
l'être, on a difcontinué de rapporter les car- Féy;ier,
tes au Tréforier, en forte qu en 17o.M. de
Champigny -fe donna inutilement bien des
foins pour retirer toutes celles, qu'il avoit
faites. Ses Succefeurs furent obligés d'en faire
tous les ans de nouvelles pour payer les char-
ges , ce qui les multiplia tellement , qu'elles
tomberent enfin en non-valeur, & que Per.
fonne n'en voulut plus recevoir. Le Commerce
en fut entierement dérangé , & le défordre
alla fi loin, qu'en 1713. Ies Habitans propo-
ferent d'y perdre la moitié , a condition que
le Roi les reprît & payât l'autre moitié.

Cette propofition fut agréée l'année fui.-
vante , mais les ordres donnés en conféquente
n'eurent leur entiere -exécution qu'en 1717.
Il fut alors rendu une Déclaration, qui.abo-
liffoit la monnoye de carte, & l'on recom.
mença à payer en argent les charges de la
Colonie. L'augmentation du quart en fus fut
abrogée en meme tems: l'expérience ayant
fait connoître que.l'augmentation des epéces
dans une Cofonie ne les y fait pas re ler,
qui étoit ce qu'on avoir prétendu, & que
rargent n'y fçauroit bien rouler, que quand
on y paye en denrées tout ce qu'on tire du
Royaume. En effet, dans ce cas la Colonie
conferve les efpéces chez elle, au lieu que,
fi elle n'a pas affez de marchandifes pour s'ac-
quitter en entier , elle eft contrainte de payer
le furplus en argent: & comment reviendra.

Enfin, Madame , vous ferez furprife d'ap-.
prendre qu'en 1706. le Commerce dc la plus
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7 2 70 ancienne de nos Colonies ne rouloit que ur

un fond de 65oooo liv. ( a) & les chofes
février. n'on: pas beaucoup chan é d uis ce tems-là,

Or cette fomme répand e fur trente mille CII
Habitans , ne peut les mettre à leur afe , ni
leur donner le moyen d'acheter les marchan.. Des C
difes de France, Auffi la plûpart vont-ils tout a
±iuds, furtout ceux, quifont dans les Habi. leur
rations un peu écartées. Ils ne vendent pas or
Même tout le furplus de leurs denrées aux Ha. C
bitans des VilI:s, parce que ceux-ci font obli.
gés pour fubfifter d'avoir des Terres à la Cam.- A
pagne , & de les faire valoir par eux-mêmes.

Lorfque le Roy eut retiré le Canada des
mains des Compagnies, Sa Majefté y dépenfa
pendant quelques années beaucoup plusqu'elle
n'a fait depuis; & la Colonie dans ces tems-là C
a envoyé en France prefque la valeur d'un mil. que 'et
lion en Caftors chaque année , quoiqu'elle ne fuis en
fût pas auffi peuplée, qu'elle l'eft aujourd'hui: rien à f
mais elle a toujours plus tiré de France, qu'elle vous ent
n'a pu payer , & elle a fait comme un Parti.; le comi-
culier, qui a trente mille livres de rente, & guher s
qui en d2penfe quarante mille & plus. Par-là Animal.
fon crédit en tombé, & en tombant, a cauCé France le
la ruine de fon Commerce, qui, dès l'année en par 1
1706. ne rouloit prefque plus que fur les me- nature,
nuës Pelleteries. Tous les Marchands en vou- grande 1
loient avoir, & c'e& ce qui les ruinoir , parce d'adreife
qu'ils les achetoient fouvent plus cher des Le Ca
Sauvages, qu'ils ne les revendoient en France. avant la c

.Te fuis, &c. dans les a
des Régle

(a) Voyer le fecond Tome de l'Hifoite, p. 3e. Bivre's':
ment le rr
Yre F.uror



CINQUIE'ME LETTRE.
Des Cafßors du Canada , de leur diference

d'avec les BJivres ou Caß/ors d'Europe ; de 1 7
leur maniere de bâtir ; de ce qu'ils peuvent Mars.
procurer davantages à la Colonie ; de la
ChafJe du Caßter, & du Rat Mufqué.

A Quebec, le premier de Mars, 1 7.

JM E devoiS partir un ou deux jours après
que j'eus fermé ma derniere Lettre; mais je
fuis encore arrêté faute de voiture. Je n'ai
rien à faire de mieux en attendant, que de
vous entretenir des curiofités de ce Pays-ci, &
je commence par ce qa'on y voit de plus fin.
guliers c'efl leCafor. La dépouille de cet
Animal.a jutqu'à préfent fourni à la Nouvelle
France le principal objet de Con Commerce. Il
eft par lui - même une des merveilles de la
nature , & il peut être pour l'Homme une
grande leçon de prévoyance , d'induftrie ,
d'adreffe, & de conifance dans k travail.

Le Caflor .n'étoit pas inconnu en France Dirence du
avant la découverte de l'A mériqe; on trouve Canfor de Ca-
dans les anciens Titres des Chapeliers de Paris nada, & decelui de 1lEu.
des Réglemens pour la Fabrque des Chapeaux rore.
Biévres: or Bièvre & Cafor , c'eft abfolu-.
ment le même Animal, mai foit que le Bié-
vre Eurogéen foit devenu extrémement rare,

D'UN VOYAGE DE L'AMERIQ. UET. V. 13y



I40 1OO t P. N A t I I 'S c 1 i È y*
I 7 2 r , ou que Con Poil n'eut pas la même bonté· le cor

que celui du Caflor Amériquain , on ne parle qu'unMars. plus guéres que de ce dernier , i ce n'eft par huit à
tapport au Calorcum , dont je vous dirai deux pouces
mots à la fin de cette Lettre. Je ne çache pas portior
meme qu'aucun Auteur ait jartiais parlé de cet poil ef
Animal , comme de quelque chofe de curieux: a ui do
peut-être que c'ef fate de l'avoir obfervé de ciant a
près : peut-être auffi que les Caffors d'Europe milieu
font comme les Capfors Terriers, dont ie vous creur-
ferai bientôt connoître la difference d'avec les poil ea
autres. tout a

t>u Poil du Quoiqu'il en fait, Madame , le Caflor du met erCaol Canada eft un Quadrupede Amphibie , qui ne Europe
peut pourtant pas relier loitems dans l'eau, ient '
& qui peut abfolumenit fe pafier d'y aller, que d'c
pourvu qu'il ait la commodité de Ce baigner nager.
quelquefois. Les plus grands Caffors ont ui On p
peu moins de quatre pieds Cur quinze pouces ans:q
de large d'une hanche à l'autre> & péfent foi. que Ca yXante livres. La couleur de cet Animal eft quelque:
-differente, felon les differens Climats, où il nombre
fe trouve. Dans les Quartiers du Nord les plus . cela arri
reculés , ils Cont ordinairement tout - à - fait deux fur
noirs , mais il s'y en rencontre quelquefois de & la troi
blancs. Dans les Pays plus tempérés ils font viron q,
bruns , & à mefure qu'ils avancent vers *l cet Anirr
Sud, leurUcouleur s'éclaircir toujours de plus gros , qu
en plus. Chez les Illinois ils ont prefque fai.. Jnteffins
ves, on y en a même vû de couleur de paille. os font fÙ
Ona encoreobfervé que, moins ils font noirs, font pref
& moins ils font fournis de poil , & que par naire: ch
conféquent -leur dépouille ciŒ moins effimée. incifives
C'efi un effet de la Providence, qui les garan- ,rieures or
tit contre le froid, à mefure qu'ils y font plus inférieure
expofés. Leur poil el de deux fortes par tout 4s coveb
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le corps, excepté aux pattes, où il n'y en a ' 7qu'un fort court. Le plus grand ef long de Ma7s.
huit à dix lignes, il va même jufqu'à deux Mars,
pouces fur le dos , mais il diminuë avec pro-.
portion-jufqu'à la tête & jufqu'à la queuë. Ce
poil eff rude , gros , luifant , & c'ef celui ,
qui donne la couleur à la Bête. En le regar.
dant avec le Microfeope, on en trouve le
milieu moins opaque , ce qui prouve qu'il eft
creux ; auffi n'en fait-on aucun ufage. L'autre
poil eff un davet très-fin , fort epais , long
tout au plus d'un pouce, & c'ef celui, qu'on
met cn Suvre. On l'appelloit autrefois en
Europe Laine de Mofcovie. C'ef-là propre-.
nent l'habit de Caffor , le premier ne lui fert

que d'ornement , & peut-être pour l'aider à
nager.

On Prétend que le Caftor vit quinze à vint Dcrcrip t-o1

ans: que la femelle porte quatre mois, &An'zongue
que fa portée ordinaire ef de quatre petitsîdecetAnimma.

quelques Voyageurs en ont fait monter le
nombre juf u'à uit ; mais je ne crois pas que
cela arrive fouvent. Elle a quatre mamelles ,
deux fur le grand Petoral,. entre la feconde
& la troiiéme des vraies Côtes , & deux en-
viron quatre doigts plus haut. Les mufcles de
cet Animal font extrêmement forts, & plus
pros , que ne femble comporter fa taille. Ses
inteffins au contraire font très-délicats, fes
os font fort durs, & fes deux machoires, qui
font prefqu'égales, ont une force extraordi.
naire: chagune cff garnie de dix dents , deux
incifives & huit molaires. Les incifives fupé.-

,rieures ont deux pouces & demi de long les
inférieures en ont plus de trois , & fu4ent
les cotiburçs de la machoire, ce qui Ieu;
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'donne une force prodigieufe , qu'on admire eft ra
toujours dans de fi petits Animaux. On a re. Nos S

Mars. marqué encore que les deux machoires ne Ce avoir
répondent pas exa&ement , mais que les fu.. la fui
périeures débordent en avant fur les inférieu-. ue je
res, de forte qu'elles Ce croifent comme les aut Ir
deux tranchans des cifeaux : enfin que la Ion- donner
gueur des unes & des autrs eft précifément petit g
[e tiers de leurs racines. précau

La tête d'un Caffot eft à peu près dé la point
figure de celle d'un rat de montagne. Il a le 9J1 foi
mufeauun peu allongé, les yeux petits, les enf auf
oreilles courtes , rondes, veluës par dehors , bouillie
fans poil en dedans. Ses jambes font courtes, en ree
particulierement celles de devant ;'elles nî'ont a la brc
guéres que quatre ou cinq pouces de long,& Ce q
reffemblent affez à celles du Bléreau. Les on- gure d

g les en font taillés de biais , & creux , comme prefque
des plumes à écrire. Les pieds de derriere font racine ,
tout differens ; ils font plats , garnis de mem- dans fo
branes entre les doits ; ainfi le Caffor peut grands c
narcher, mais lentement, & nâge avec la & longue

même facilité que tout Animal Aquatique. ferme ,
D'ailleurs par fa queuë il eft tout-à-fit poi'- a.lfez ala
fon , aufli a-t'il été juridiquement déclaré tel cit davar

par la Faculté de Médecine de Paris , & en Elle e C
conféquence de cette Déclaration , la Faculté les écaill
de Théologie a décidé quon pouvoit manger ligne d'él
fa chair les jours maigres. M. Lemery s'et longueur
'trompé, quand il a dit que cette décifion ne autreslco
regardoit que le train de derriere du Cafor. Pellicule
Il a été mis tout entier au même rang, que la ees 7 aC
Maquereufe. peut aiférr

Il eff vrai qu'on ne peut guéres profiter ici de 'n
de cette condefcendance : les Caffors font pré- ,Voilà,
entement fi loin de nos Habitations, qu'il ription de
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ef rare d'y en avoir qui foient mangeables.
Nos Sauvages domiciliés en gardent, après les 1 7
avoir fait boucanner, c'eff-a-dire , fécher à Mars.
la fuméc , & je puis vous aflûrer , Madame ,
que je ne connois rien de plus mauvais. Il
faut même , quand on a du Caffor frais , lui
donner un bouillon, pour lui faire perdre un
petit goût fauvage afez eade. Mais avec cette
précaution, c'ef un très-bon manger. Il n'eft
point de viande plus légere, plus délicate , ni
qui foit plus faine. On prétend même qu'elle
eff aufli nourriffante- que celle du Veau':
bouillie, elle a befoin de quelque chofe, qui
en releve le goût, mais quand elle a étd mifé
à la broche , il ne lui faut rien.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans la
figure de cet Amphibie, 'efffa queue. Elle eft
prefque ovale , large de quatre pouces dans fa
racine , de cinq dans (on milieu , & de trois
dans fon extrémité , je parle toujours des
grands Caffors. Elle ef épaille d'un pouce,
& longue d'un pied. Sa Cubflance ef une graiffe
ferme, ou un cartilage tendre, qui reflfeble
affez à la chair du Mardouin, mais qui x'er--
cit davantage, quand on la conferve lontems.
Elle cf couverte d'une peau éèailleufe , dont
les écailles font hexagones , ont une demie
ligne d'épaifeur , fur trois ou quatre lignes de
longueur, & font appuyées les unes fur les
autres comme toutes celles des Poiffons. Une
Pellicule très délicate leur fert de fond , &
elles y font enchâffées de maniere , qu'on
peut aifément les en féparer après la mort de
de l'Animal.

Voilà, Madame, en peu de mots la de(-
cription de ce curieiix Amphibie. Si vous vou.
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lez quelque chofe de plus détaillé , vous trou. faire

2. 7 verez de quoi vous fatisfaire dans les Mémoi- cherr
Iars• res de rAcadémie Royale des Sciences ( a). Or

On y a inferé une Defcription Anatomique Dant'

du Caftor , faite pat M. SARRls1N , Corref. je m e

pondant de 'Académie , Médecin du Roy que I
dans ce Pays, habile dans la Médecine, dans & qu
l'Anatomie, dans la Chirurgie , & dans la effimi
Botanique; qui a l'efprit fort orné, & qui ne foient
ie diftingue pas moins dans le Confeil Supé- odeur
rieur, dont il eft Membre , que tar fon habi. matie.
leté dans tout ce Gui eft de a Profedlion. On couJet
en véritablement urpris de trouver un Hom- rane
me d'un mérite fi univerfel dans une Colonie. tésdu
Revenons au Caffor. vifque

r> .Les véritables Tefficules de cet-A mphibie os va
re.:rn. dont pas été connus des Anciens, apparen- faire é

ment parce qu'ils font tres-petits & fort cachés
fous les Aines. On avoit onné ce nom aux nanfpr
Bourfes ou Poches du CaJioreum, qui font contre
bien differentes, & au nombre de quatre dans
le bas ventre du Caaor. Les deux premieres, Les
q'on appelle fupérieures , parce u'elles font ueur c
plus élevées que les autres, ont la figure d'une uer f
poire , & communiquent enfemble, comme
les deux poches d'une.Beface. Les deux autres,
qu'on appelle inférieures , font arrondies par efn
le fond. Celles-là renferment une matiere re-
fineufe, mollaffe , adhérente , mêlée de peti- rlappiqt
tes fibres , de couleur grifâtre en dehors , jau- lie
nâtre en dedans, d'une odeur forte, défagréa- , que
ble & pénétrante, & qui s'enflamment aifé- Aeurs
ment, c'èa le vrai Cafloreum. Il fe durcit que quarN 2 -CCoupe ce,
à l'air dans l'efpace d'un mois , & devient donne ae
brun, caffant & friable. Si Pon eR preffé de le flreil. c

(a) Année z704> page 48.
faire Tee
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faire durcir , il n'y a qu'à le mettre dans la

1 7 2. 1.cheminée.-
On prétend que le Cafporeum , qui vient de Mars.

Dantzic , ed meilleur que celui de Canada;
-e je m'en rapporte aux Droguiftes. Il eft certain

que les bourfes de celui-ci font plus petites,
37 & qu'ici même les plus grofes font les plus

s effimées. Outre la grofleur , il faut qu'elles
la foient pefantes , de couleur brune , d'une

odeur pénétrante & forte , remplies d'une
matiere dure , caffante & friable , de même
couleur, ou jaunâtre , entrelaffées d'une mem-

) brane déliée, & d'un goût âcre. Les proprié-
e és du Ca/ßòreum ont d'atténuer les matieres
vifqueures , de fortifier le cerveau, d'abaiffer
les vapeurs , de provoquer aux Femmes leurs
ordinaires, d'empêcher la corruption, & de
faire évaporer les niauvaifes humeurs par la

es tranfpiration. On s'ea fert auffi avec fuccès
contre l'épilepfie, la paralyfie, l'apopléxie,

Lit & la furdîré.
Lis Les poches inférieures contiennent une li--

queur on£tueuCe & adipeufe , qui reffemble
au miel. Sa couleur en d'un jaune pâle , fon
odeur fétide, peu differente de celle du Caf-

ireum ; mais un peu plus foible & plus fade.
Elle le condenfe erqviei liffant, & prend la con-
fdlance du Cuif. Cette liqueur eM réfolutive,
4 fortifie les nerfs ; il ne faut pour cela que
l'appliquer fur le mal. Au rente, c'ef une fo-.
lie, que de dire , comme font encore elques
Auteurs , fut la foi des anciens Natura iffes,
que quand le Cafor fe voit pourfuivi , il Ce

t coupe ces, prétendus ,tefficules ,& lesaban-
donne aux Chaffeurs, pour mettre fa vie en

reté. Ceft de fon poil, dont il devroit alors
Tom. V. G
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I7 2 . fe dépouiller , car au prix de fa toifon, le fU

reffe enf precque compté pour rien. C'ef néan- qui
Mars. moins cette Fable , qui lui a fait donner le ie

nom de Caffor. La peau de cet Animal, dé- GUIG
pouillée de (on poil, n'ef point à négliger: feUro
on en fait des gants & des bas; on pourroit en et
faire bien d'autres chofes encore , mais com- de cet
me il ef difficile d'enlever tout le poil fans le ter la
découper , on ne fait guéres ufage que de avec c
celle des Caffors terriers. faire c

métierDu Caftor Vous aurez peut-être oui parler, Madame, mais a
gras & du de Cajior gras & de Cafor fec, & peut-être · as
caaor fçc. ferez-vous bien aife d'en connoître la diffe. que le

Chae'rence ; la voici. Le Caffor fec eff la peau de l eu
Canor, qui n'a fervi à aucun ufage : le Caffor eu
gras eft celle , qui a été portée par les Sau- d
vaaes , lefquels , après l'avoir bien grattée en tant a
de<ans-, & frottée avec la moële de certains Holanc
Animaux , que je ne connois point , pour la Droouan
rendre plus maniable, en çoufent plufieurs oaet
enfemble, & en font une maniere de mante, ne ont
qu'on appelle robe, & de laquelle ils s'enve- comme 
Ioppent le poil en dedans. Ils ne la quittent tce Les
en hyver ni le jour, ni la nuit ; le grand poil tre. e
-tombe bientôt , le duvet reffe & s'engraiffe, Voil,
& en cet état il eft bien plus propre à être mis en vent
œuvre par les Chapeliers ; ils ne pourroient pouven
pas même employer le fec, s'il n'y mêloient pour fon
un peu de gras. On prétend qu'il doit avoir voyance
été porté quinze ou dix-huit mois, pour être quonadr
dans La bonté. Je vous lailfe à penfer , fi dans nager desIé ff encore crles comrriencemens on a été affz imple pour douceur
aire connoître aux Sauvages que leurs vieilles d r,

Hardes étoient une marchandife fi précieufe.
Mais on n'a pû leur cacher lo'ntems un fecret cuture Sa*

il étoit confi à la a moinsdo- cette nature;ilçupidité Abcillalç 5 fc
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qui n'eft jamais lontems fans fe trahir elle-
même. 1 71 l.

e Il y a environ trente ans, qu'un nommé 'Mars. g
GUIGUES , qui avoit eu la Ferme du Caffor, Autre ufiaec

- fe trouvant chargé d'une prodigieufe.quantitédu caftor.
de cette Pelleterie , imagina , pour en facili.
ter la confommation , d'en faire filer & carder

C avec de la laine, & de cette compofition il fit
faire des Draps, des Flanelles, des. Bas au
métier , & d'autres Ouvrages femblables ,
mais avec peu de fuccès. Cet effaifit connoître

e que le poil du Caflor n'eff bon qu'à faire des
Chapeaux. Il eff trop court, pour pouvoir être
filé eul, & il en faut mettre beaucoup moins
de la moitié avec la laine , ainfi il y a pefi de
profit à faire dans cette Fabrique.- On a pour-
tant confervé une de ces Manufa&ures eaS Hollande , od on en voit des Draps & des
Droguets ; mais ces Etoffes font cheres, &
ne font pas d'un bon ufage. Le poil de CaRfor
s'en détache bientôt', & forme a la fuperficie
comme un duvet , qui leur ôte tout leur lu-
tre. Les Bas, qu'on en a faits en France,
avoient le mêrrie défaut.

Voilà , Madame, tout-ce que les Caffors rndtic &
peuvent procurer d'avantages a cette Colonietravaux dzs
pour fon Commerce: leur induffrie, leur pré-Cafers.
voyance , le concert & la fubordination,
qu'on admire en eux , leur attention à Ce mé.-
nager des commodités , dont on n'avoit pas
encore cru les Brutes capables de entir la
doucrur , fournifient à l'Homme encore plus
d'inftru&ions que la Fourmi , à laquelle l'E-
citure Sainte renvoye les Parefleux.. Ils font
au moins parmi les Quadrapectes ce que les
Abcilles font parmi les Infedes volatilles. Je,

G
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n'ai as oiui dire à Gens inifruits qu'ils ayent fare

S. un R i ou une Reine, & il n'ef pas vrai que afin
rs. quan ,s ils travaillent en Troupe, il y ait un pot

Chef ,qui commande , & punit les pareffeux; ces.
mais par la vertu de cet inffin& , que donne pour
aux Animaux celui, dont la Providence les fcnt
gouvene , chacun fçait ce qu'il doit faire, cées.
& tout (e fait fans confufion, fans embarras, Ce
avec un ordre, qu'on ne fe lafe point d'admi- ou M
rer. Peut-être après tout n'en eft-on fi étonné fituat;
que faute de remonter à cette Intelligence fu- que c
prême, qui fe fert de ces Erres dénués de rai- fois i
(on , pour mieux faire éclater fa fagefle & fa qu'ils
puiflance, & pour nous faire fentir que notre neif c
raifon même ¢fl prefque toujours par notre cuifle
préfomption la caufre de nos égaremens. bons r

La premiere chofe, que font nos ingénieux ches5
Amphibies , lorfqu'ils veulent fe loger, c'eft terre g
de s'alfembler:! vous dirai-je en Tribus', ou pas un
en. Sociétés ? ce fera tout ce que vous voudrez; que les
mais ils font quelquefois trois ou quatre cent queuë
çnfemble , formant une bourgade , qu'on pour r
pourroit appeller unepetite7enij. D'abord ils voiture
choififfent un Emplacement, où ils pu'ffent nant fr
trouver des vivres en abondance, & tour ce bord dc
qui leur cf néceffaire pour bâtir. Il leur faut & pour
furtout de l'eau , & s'ils ne trouvent ni Lac, leurs p-
ni Etang, ils y fuppléent , en arrêtant le cours demens
d'un Ruifleau ou d'une petite Riviere, par le à douz
moyen d'une Digue, ou comme on parle ici, diminu-
d'ure. Chauflée. Pour cela ils vont couper des tions y'Arbres au-deffus de l'endroit , où ils ont re' régie &
folu de bâtir. Trois ou quatre Caflors fe met. Maître A

tent autour d'un gros arbre, & viennent à obfervé
bout avec leurs dents de e jetter parTerre. Ce toujours

r'en as tut iils prennent fi bien leurs m- à plomb
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~eflt ifres , qu'il tombe toujours du côté de l'eau, 172.1.
ue afin qu'ils n'ayent pas tant de chemin à faire Mars
un p0 e voiturer , quand ils l'ont mis en pié-
x ce n 'ont plus enfuite qu'à rouler ces piéces

ane pour les pouffer dans l'eau , '& ils les condui-
les fent vers l'endroit , où' elles doivent être pla-

re , cées.
as, Ces pièces font plus ou moins groflès, plus
mi. ou moins longues , felon que la nature & la

fituation du lieu le *demandent, dar on diroit
fu ne -ces Archite&es oni tout prévû. Quelque.
ai.. fOis, ils employent de gros troncs d'arbres,

fa qu'ils. pofent à plat q <uelquefois la Chauffée
>re n'eff compofée que de pieux gros comme la
tte cuiffe , ou même plus menus , foùtenus de

bons picquets, & entrelallés de petites bran-
iux ches j & par tout les vuides font remplis d'une
'eft terre grafle i bien appliquée, qu'il n'y palle
ou pas une goutte d'eau. C'eft avec leurs pattes,
U ; que les Caffors préparent cette terre , & leur
ent queue ne leur art Pas feulement de truelle

pour maçonner, mais encore d'auge , pour
ils voiturer ce mortier, ce qu'ils font en fe traî-
nt nant fur leurs pattes de derriere. Arrivés ai
cc bord de leau, ils le prennent avec les dents,

aut & pour l'employer, ils fe fervent d'abord de
leurs pattes , enfuite de leur queuë. Les fon-.

urs deemens de ces Digues ont ordinairement dit
le à douze pieds d'épaiffeur, & elles vont en

ci, diminuant jufqu'à deux ou trois. Les propor.-
des tions y font toujours exadement gardées. La
r.. régle & le compas font dans l'œil du Grand
t. Maître des Arts & des Sciences. Enfin on. a

t à obfervé que le côté du courant de l'eau eft
Ce toujours en talus; &'l'autre côté parfaitement
t. à plomb. En un mot il feroit difficile à nos

G iii
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J 7l 1 ~meilleurs Ouvriers de rien faire de plus folide leur ef
& de plus régulier. voir Pc

Mars. La conftru&ion des Cabannes n'a rie1e de neii
moins merveilleux. Ellesfont pour l'ordinire tenten
bâties fur Pilotis au milieu de ces petits Lacs, de Tr.
que les Digues ont formés: quelquefois fur metten
le bord d'une Riviere , ou à l'extrémité d'une qu'ils E
pointe, qui avance dans l'eau. Leur figure eft qui tre
ronde ou ovale , & elles font voutées en anfe tamme
de panier. Les parois ont deux pieds d'épaif- gander
feur , les marcáriaux en font ks mêmes , lue ou moi
dans les Chauffées, mais moins gros; & tout AIman
en fi bien enduit de terre glaife en dedans, durée c
qu'il n'y entre pas le moindre air. Les deux manger
tiers de l'Edfice font hors de l'eau, & dans ceaux F
cette partie chaque Caltor a fa place marquée, Loge- c
qu'il a foin de joncher de feuillages ,ou de pour tot
petites branches de Sapin. On n'y voi jamais Quan
d'ordures, & pour cela , outre la porte com- comme
mune de la Cabanne, & une autre iîfuë, par des inor
laquelle ces Animaux fortent pour aller fe Cabanne
baigner, il y a plufieurs ouvertures, par od chacun
Ils vont Ce vuider dans l'eau. Les Cabannes les Feri
ordinaires logent huit ou dix Caltors : on ea font écot
a vu, qui en renfermoient jufqu'à trente, Les Mâl
mais cela e rare. Toutes font afez près les le mois c
unes des autres, pour avoir entr'elles une réparer k
communication facile. faites à lu

JLetr pré- L'hyver ne furpcend jamais les Caffors. Si elles or
t yauce. Tous les ouvrages, dont je viens de parler, fi elles ne

font achevés à la fi de Septembre, & alors les, is
chacun fait fes provifions pour l'hyver. Tan. fons les c
dis qu'ils vont & viennent dans la Campagne, meure. La
ou dans les Bois , ils vivent de fruits , d'é- vres - ils y
corces & de feuilles d'arbres ; ils pêchent auffi ou par les
des Ecreviffes & quelques Pgiffons; alors tout ueh ils r

J
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leur eft bon. Mais quand il s'agit de fe pour- 1 7 2voir pourtout le rems, que la Terre couverte
de neiges ne leur fourniroit rien, ils fe con- Mars.
tentent de bois tendre , comme de Peupliers ,
de Trembles , ou d'autres femblables. Ils le
mettent en piles, & le difpofent de façon,
qu'ils puiffent toujours prendre les morceaux
qui trempent dess l'eau. On a remarqué conf.
tamment que ces piles font plus ou moins
grandes, fuivant que l'hyver doit être plus
ou moins long, & c'eft pour les Sauvages un
Almanach', qui ne les tiompe jamais fur la
durée du froid. Les Caffors , avant, que de
manger le bois , le ddcoupent en petits mor-
ceaux fort menus , & les apportent dans leur
Loge-; car chaque Cabanne.n'a qu'un magafin
pour toute la Famille.

Quand la fonte des néges eff dans fa force,
comme elle ne manque pas de caufer de gran-W
des inondations, les Caflors quittent leurs
Cabannes, qui ne font glus logeables, &
chacun va de fon côté , ou bon lui femble.
Les Femelles y retournent , dès que les eaux
font écoulées , c'eft alors qu'elles mettent bas.
Les Mâles tiennent la Campagne jufques vers
le mois de Juillet, qu'ils fe rademblent pour
réparer les brêches, que les crûës d'eau ont
faites à leurs Cabannes , ou à leurs Digues.
Si elles ont été détruites par les Chaffeurs, ou.
fi elles ne valent point la pein d'être répa.
iées , ils en font d'autres; mai bien des rai.-
fons les obligent fouvent à c anger de de.
meure. La plus ordinaire ef e défaut de vi-
vres ; ils y font encore forcés p r tes Chaffeurs,
ou par les Aninaux Carnac'ers, contre lef.
quels ils n'ont point d'autr défenfe, que la

G iij



1_2- JOURNAL HIsTORIQUE D(

1 7 fuite. On pourroit s'étonncr que l'Auteur de foien
la Nature ait donné moins de fQrce à la plû- dus i

Mars. part des Animaux utiles, qu'à ceux, qui ne le apd
font pas ; fi cela nême ne faifoit éclater da- fepar.
vantage fa puiffance & fa fagelfe, en ce que fe log
ceax-là , malgré leur foible e , multiplient en de
beaucoup plus que ceux-ci. aller,

Il y a des endroits, que le Caffors fem- u'ils
blent avoir tellement pris en affeion , qu'ils de ce
ne fçauroient les quitter , quoiqu'ils y foient la terr
toujours inquietés. Sur le chemin de Mont- fruit 2
real au Lac Huron , par la grande Riviere , plus 0,
on ne manque point de trouver tous les ans froids.
au même lieu un Logement , que ces Ani. ou Bié
maux y bâtiffent ou réparent tous les dtés : car Ci, que
la premiere chofe , que font les Voyageurs , qu'ils C
qui y arrivent les Premiers , c'eft de rompre Cavern
'la Cabanne & la Chauffée , qui lui donne de des Riv

'eau. Si cette Chaulée n'eût pas retenu les auffi en
eaux, il n'y en auroit pas a-ffez pour continuer France i
la route, & il faudroit faire un portage : de eff cert-
forte qu'il femble que ces officieux Caffors dans les
vont fe poier là , uniquement pour la com- qui dili
nodité des Paffans. On voit, dit-on , la mê bien dor
mre chofe du côté de Quebec, où des Caffors, point tre
en travaillant pour eux , fournillent de l'eau dans le 'l
à un moulin à planches. belles chc

Des Cantcrs Les Sauvages étoient autrefois pertuadés, Grecs & -
Terriers. fi on en croit quelques Relations, que les Il parc

Caftors étoient une efpece d'Anirmal raifon- les molef
nable qui avoit fes loix, fon gouvernement, arrivée d.
& Con langage particulier: que ce Peuple Am- n etoient
phibie fe choififoit des Commandans, qui plus d'ufa
dans les travaux communs diffribuoint à Ours, deý
chacun fa tâche , pofoient des Sentinelles, fauves leu
pour crier à l'approche de l'Ennemi, punif. que celle r
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foient ou exiloient les parefleux. Ces préten. 710.dus Exilés font apparemment Èeux , qu'on
appellp Ca/ors Terriers qui en effet vivent Ma's.
féparés des autres, ne travaillent point, &
fe logent fous terre, où leur unique attention
eni de fe ménager un chemin couvert pour
aller à l'eau. On les connoît -au peu de poil,
qu'ils ont fur le dos , ce qui vient fans doute
de ce qu'ils fe frottent continuellement contre
la terre. Avec cela ils font maigres , c'eff le
fruit de leur parefle : on en trouve beaucoup
plus dans les Pays chauds, que dans les Pays
froids. J'ai déja remarqué que nos Cahors ,
ou Biévres d'Europe , tiennent plus de ceux.
ci, que des autres : en effet M. Lemery dit
qu'ils fe retirent dans les Creux & dans les
Cavernes, qui fe rencontrent fut les bords
des Rivieres, furtout en Pologne. Il y en a
auffi en Allemagne , le long de l'Ebre, & en
France fur le Rhône , l'Ifere & l'Oife. Ce qui
eli certain , c'eftque nous ne voyons point
dans les Caftors Européens ce merveilleux ,
qui diniingue fi fort ceux du Canada. C'e
bien dommage, Madame, qu'il ne fe foit
point trouvéde ces admirables Animaux, ni
dans le Tybre, ni dans le Permeffe : que de
belles chofes ils auroientfait dire aux Poëtes'
Grecs & Romains!

Il pasoît que les Sauvages du Canada ne
les moleffoient pas beaucoup avant notre
arrivée dans leur Pays. Les peaux de Cahors
n'étoient pas telles, dont ces Peuples faifoient
plus d'ufage pour fe couvrir , & la chair des
Ours, des Elans, & -de quelques autres Bêtes
fauves leur fembloit apparemment meilleure,
que celle des Cahors. Ils les chaffoient néan-

Gv
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moins , & cette Chaffe avoit fon tns & fon Bois

72 . cérémonial marqué; mais quand on ne chafe fraîc
Mars. que pour le befoin, & que ce befoin ef borné coûts

au pur néceffaire , on ne fait pas de grandes fur le
deftrutions ; auffi lorfque nous arrivâmes en comr
Canada , nous y trouvâmes un nombre pro" znetts
digieux de ces Amphibies. fraîcIDe la Chaffre La Chaffe du Cafor n'eft pas difficile ; car il toucidû Cator. s'en faut bien que cetAnimal ait autant de force buche
pour fe défendre , ni d'adreffe pour'éviter lesi qui C
embuches de Ces Ennemis, qu'il montre d'in- dema
duifrie pour fCobien loger , & de prévoyance manie
pour fe pourvoir de tous les befoins de la vie. encore
C'eft pendant lhyver , qu'on lui fait la guerre une c
dans les formes; c'ef-à-dire , depuis le com- vienne
mencement de Novembre jufqu'au mois d'A- y atter
vril. Alors il a, comme tous les autres Ani- qu'en
maux , plus de poil, & la peau plus mince. mouve
Cette Chafe fe fait de quatre manieres, qui dre fes
font les filets, l'affut' la tranche & la trappe. Minoer
La premiere ef ordinairement jointe à la encore
troifléme; & on s'amufe rarement à la econ- des Caf
de, parce que les petits yeux de cet Amphibie dans la
font fi perçans, & il a l'oreille fi fine, qu'il des Epim
ef mâlaife de l'approcher affez pour le tirer, l'Aiima
avant qu'il ait gagné l'eau, dont il ne s'écarte fes patte
pas beaucoup dans cette Saifon , & où il l'aomr
plonge d'abord. On le perdroit même, quand étourdif
il auroit été bleflé, avant que de s'être jerté à Si la C
l'eau , parce qu'il ne revient point au-defus, feau, la
s'il meurt de fa bleffure. C'ed donc à la tran- On cour
che & à la trappe , qu'on s'attache plus com- lilet: en
munément. Caffors,

Quoique les Caffors ayent fait leurs provi-« point de
fions pour l'hyver., ils ne laiffent pas de faire trouvent
4e tems en tems quelques excurLions dans les ie y laif
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Bois, pour y chercher une nourriture plus
fraîche & plus tendre , & cette delicatefre 7 .
coûte la vie à plafieurs. Les Sauvages dreflent Mars,
fur leur chemin des trappes , faites à peu rès
comme un 4 de chifre, & pour appas is y
mettent de petits morceaux de bois tendres *&
fraîchement coupés. Le Caffor n'y a pas plûtôt
touché, qu'il lui tombe fur le corps une roffe
buche , qui lui caflfe les reins- & le Chaleur,
qui furvient , l'acheve fans peine. La tranche
demande plus de précaution, & voici de quelle
maniere on y procede. Quand la glace n'a
encore qu'un demi pied d'épaiffeur, on y fait
une ouverture avec la hache: les Caaors y
viennent pourrefpirer plus à leur aife ; on les
y attend ,& on les- fent venir de loin ,p.arce
qu'en fouflant ils donnent un affez grand
mouvement à l'eau : ainfi il eft alfé de pren-
dre fes mefures pour leur cafler la tête , au
moment , qu'ils la mettent dehors. Pour agir
encore plus.füirement, & n'tre pas apperçu
des Caffors, on jette fur le trou , qu'on a fait
dans la glace , de la bourre de Rofeaux , ou
des Epis de Tjpb , & quand on connoît que
l'Animal eft à portée, on le faiftt par une de
fes pattes, & on le jette fur la glace, ou on
'afomme, avant qu'il foit revenu de fon
étourdillemenr.

Si la Cabanne ef proche de quelque Ruif-
feau , la Chafle fe fait encore plus aifément.
On coupe la glace en travers pour y tendre un
filet: enfuite on va brifer la Cabanne. Les
Caftors, qui y font renfermés , ne manquent
point de Ce fauver dans le Ruifleau , & ('e
trouvent pris dans le filer. Mais il ne faut pas
les y laifer lontems, ils s'en feroient bientôt

G vj



156 JOURNAL HisTR 1 U .s7 . débarraffés en le coupant. Ceux, dont les Ca-
bannes font dans des Lacs , ont. à trois ou

Mars. quatre cent ps du rivage une efpece de Mai-
n de Campagne, pour y refpirer un meilleur

air: alors les Chaffeurs fe partagent en deux
bandes, l'une va rompre la Cabanne des
Champs, l'autre donne en même. tems fur
celle du Lac j les Caflors , qui font dans
celle-ci, & on prend le rems qu'ils y font c
tous, veulent fe refugier dans l'autre; mais r
ils n'y trouvent plus qu'une poufliere , qu'on
y a jettée exprès, & qui les .aveugle, de forte P
qu'on en a bon marché. Enfin en quelques e
endroits on fe contente de faire une ouver-
ture aux Chauflées; par ce moyen les Caffors e
fe trouvent bientôt à fec , & demeurent fans p
deffenfe : ou bien ils accourent pour remédier ni
d'abord au mal-, dont ils ne connoiffent pas re
les Auteurs; & comme on eàf bien préparé à er
les recevoir, il eft rare qu'on les manque , ou qu
qu'on n en attrape au moins quelques-uns. nc

Quelques Voici d'autres particularités fur les Caftors, trc
particularités que je trouve dans quelques Mémoires, do'nt . u
lur ces Ar- je ne vous garantis pas la fidélité. On prétendpibies• que quand ces Animaux ont découvert des me

Chaffeurs , ou quelques - unes de ces Bêtes .
carnacieres , qui leur font la guerre , ils &
plongent en battant l'eau de leur queuë avec pre
un i grand bruit , qu'on les entend d'une frt
demie lieuëê. C'eft apparemment pour avertir & c
tous les autres d'être fur leurs gardes. On dit le 1
encore qu'ils ont l'odorat fi fn , qu'étant dans avc
l'eau, ils fentent un Canot de fort loin..Mais des
en ajoûte qu'ils ne voyent que de côté, non les,
plus que les Liévres, & que ce défaut les livre Cet
fouvent aux Chafleurs, qu'ils veulent éviter. til
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Enfin on afire lue quand un Caffor a perdu 1 7 2.
fa Femelle, il ne s'accouple point avec une
autre , comme on le rapporte de la Tourte- Mars.
rells-

Les' Sauvages ont grand foin d'empêcher
que leurs Chiens ne touchent aux os du Caf-
tor parce qu'ils font d'une dureté, à laquelle
les dents des Chiens ne refifferoient »pas. On
dit la même chofe desoseAu Porc-Epi. Le com--
mun de ces Barbares ap orte une autre raifon
de cette précaution; c'e ,,difent-ils, pour ne
point irriter les Efprits de ces Animaux , qui
cmpêcheroient qu'une autre fois la Chaffe ne
f"ût heureufe. Mais je crois que cette raifon
ea venuë après coup ; & c'eft aini que la fu.-
perlition a fouvent pris la place des caufes
naturelles-, à la honte de l'Efpri lumain. Au
refle, Madame, je m'étonne qu'on n'ait pas
encore effayé de tranfporter en France quel-
ques - uns de ces merveilleux Amphibies :
nous avons aflez d'endroits, od ils pourroient
trouver de quoi vivre & bâtir , & je crois
qu'ils y multiplieroient en peu de tems.

Nous avons encore ici un petit Animal de Du Rat muf-
Même nature à peu près que le Caflor, qui, •

à bien des égards , en paroît un diminutif,
& qu'on nomme Rat m;fque. Il a en effet
pre que toutes les propriétés du Cafor; la

gfau're du corps & furtout de la tête de l'un
& de l'autre , en fi femblable, qu'on prendroit
le Rat mufqué pour un petit Cafor , fi on lui
avoit coupé la queuë, en quoi il differe peu
des nôtres & fi on lui avoit ôté les tefficu-
les, qui renferment un Mufc très -exquis.

Cet Animal, qui pefe environ quatre livres,
eni affez femblable à celui, que M. R A 1 a
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171 W. décrit, fous le nom de Mus Alpinus. Il Ce

met en Campagne au mois de Mars, & fa
nourriture en alors de quelques morceaux de
bois , qu'il pele, availt que de les manger.
Après la fonte des néges il vit de racines d'or-
ties ,puis des tiges & des feuilles de cette
plante. En été il ne mange guéres que des frai-
fes & des framboifes , aufquelles fuccedent
d'autres fruits dans l'automne. Durant tout ce
tems - là on voit rarement le Mâle fans la
Femelle.

A l'entrée.de l'hyver ils re féparent, &
chacun va defon côté fe loger dans un trou,
ou dans le creux d'un arbre, fans aucunes
provifions, & les Sauvages amurent que tant
qu'il fait froid , ils ne mangent quoi que ce
Oit. Ils bâtiflent auffi des Cabannes à peu près

de la forme de celle des Caffors , mais il s'en
faut beaucoup qu'elles foientv-i bien travail. 1
lées. Quant a leur fituation , elle eýf toujours
au bord de l'eau ; ainfi ils n'ont pas befoin de rc
faire des chauffées. On dit que le poil du Rat L
mufqué entre dans la Fabrique des Chapeaux c
avec celui du Caftor, & n'y gâte rien. Sa tre
chair n'eft pas mauvaife, fi ce n'eft lorfqu'il ne
ea en rut ; car alors il n'efn pas poffible de lui C
ôter un goût de Mufc, qui ne flatte point le on
palais aufli acrréablement que le nez. J'étois, ce
Madame , ort en train de vous parler, des ne
autres Chaffes de nos Sauvages & des A ni- de
maux , qui font particuliers à ce Pays : mais be
il faut remettre la partie à une autre fois, on foi
vient de m'avertir que ma voiture e& prete, ne
& je pars.&je prs.Je fuis &c. Tr~
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te Voyage de Qufbec aux Trois Rivieres. Com. Mars.
-- ment on pes courir la pofße fur la nége. Des
it Seigneiries dela Nouvelle France. Deferip.
e -.tion de Beckancourt. Tradition fur le nom

la de la Riviere Puante. Defcription des Trois
Rivieres. Suite des Chaffes des Sauvages.

Aux Trois Rivieres, le 6. e Mars, 17 Z

M ADAME,
'A R RI VA I hier en cette Ville , après Manierc de

deux jours dc marche , & quoiqu'elle ni cou aPofc
s éloignée de Quebec de-vint-cinq lieuës, j'au-

rois pu fort aifément faire ce chemin en douze
heures, parce que javois pris la voye d'une
Cambiatrra, que la nége & la glace rendent
très-facile en ce Pays pendant l'hyver , & qui
ne coûte pas plus que les voitures ordinaires.

uOn e fert pour cela d'une traîne, ou, comme
on parle ici; d'une cariole, qui coule fi don.
cement, qu'un feul Cheval fuffit pour la traî-
ner, & va toujours le galop. On ci change
de tems en tems, & à bon marché. Dans un
befoin on feroit ainfi en vint-quatre heures
foixante lienês , beaucoup plus commodé-
ment, que dans la meilleure chaifeAe pof-e.

Mon premier ^te fut à la Pointe aux Des Seï-
Trembles, à fept 1ieuës de la Capitale , d'où gneuries du

je n'étois parti qu'une heure avant la nuit. Canada.
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C'eft une des bonnes Paroilfes du Pays. L'E.
glife efi grande & bien bâtie, & les Habitans

Mars. y font fort à leur aife. En généralles anciens
Habitans font ici plus riches que les Sei-
gneurs., & en voici la raifon. Le Canada
n'étóìt qu'une grande Forêt , quand les Fran.
çois ont commencé de s'y établir..Ceux,, à
qui l'on a donné des Seigneuries , n'éroient
pas gens à les mettre par eux-mêmes en valeur.
C'étoit des Officiers , des Gentilshommes ,
des Communautés, qui n'avoient pas des fonds
affez confidérables , pour y loger le nombre
d'Ouvriers néceffaires pour cela. Il.a donc fallu tr
qu'ils établifent des Habitans , qui avant que .
de pouvoir y recueillir de quoi fubfifler , ont es
été obligés de travailler beaucoup , & de faire
même toutes les avances. Ainfi ils n'ont pu
s'engager envers les Seigneurs, qu'à une re-
devance fort modique : de forte qu'avec les Fr
lods & ventes, qui ont ici bien peu de chofes, trs
le droit de moulin & la métairie, une Sei- -

gneurie de deux lieuis de front, & d'une pro-
fondeur illimitée, n'eft pas d'un grand revenu -
dans un pays fi peu peuplé , & ou il y a fi peu :
de Commerce au-dedans. u

Du Droit de C'ef-là fans doute une des raifons , qui f

aomnae. e ontengagé le feu Roi Louis XIV. à permettre pOL

permis aux à tous Nobles & Gentilshommes habitués au éri£
Gentilshom. Canada , defaire le Commerce tant par Mer, qui

que par Terre , fans qu'ils puiffent être recher- I
ches , ni réputes avoir dérogé. Ce font les ter- ce I
mes de l'Arrêt , qui fut rendu par le Confeil tre:
le dixiéme de Mars 1685. Au. refe , il n'y a natt
cnI ce Pays aucune Seigneurie, nême-de celles, tria
qui font titrées , à laquelle le Droit de Pa- tage
tronnage foit attaché; car fur la prétention Carr
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de uelques Seigneurs, fondée fur ce qu'ils 72.

avoxent fait bâtir l'Eglife Paroilliale , Sa Ma-
jeffé étant en Con Confeil, prononça la même Mar
année 1685. que ce Droit rfappartenoit qu'à
l'Evêque, tant parce qu'il eft plus en état,
qu'aucun autre , de juger de la c. cité des
Sujets, que parceque la portion ngruë des'
Cwrés ef payée cfr les dixmes, q i ppartien-.
nent à l'Evêque. Le Roi dans ce même Arrêt
déclare , que le Droit de Patronnage n'eft
point c'enfé Honorifique.

Je partis de la Pointe aux Trembles le qua- situation de
tre avant le joùr avec un cheval borgne, jescekancourr.
le changeai enfuite contre un boiteux, &
celui-ci contre un poufif. Avec ces trois relais
je fis dix-fept lieuës en fept ou huit heures , &
j'arrivai de très-bonne heure chez M. le Baron
de 3eckancourt , Grand Voyer de la Nouvelle
France., lequel ne voulut jamais me permet-
tre d'aller plus loin. D'ailleurs ceGentilhom-
me a fur Ces Terres un Village d'Abénaquis ,
gouverné pour le Spirituel par un Jéfuite,
que j'étois bien aife de faluer en paffant. Le

-Baron demeure à l'entrée d'une petite Riviere,
qui vient du Sud, qui coule toute entiere dant
fon Domaine , & qui porte feitom. Ce n'efi
pourtanas cette grande Terre, qui a été
érigée en JÎtonnie ; mais celle de Portneuf,
qui ef de l'aulre côté du Fleuve.

La vie , que mùene M. de Beckancourt dans
ce Défert , car on n'y voit point encore d'au-
tre Habitant que le Seigneur , rappelle affez
naturellement le fouvenir de ces anciens Pa-
triarches, qui ne dédai ient point de par
tager avec leurs Dome i s le travail de la
Campagne, & vivoient p auflibre-
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I 7 2 r. ment qu'eux. Le profit, qu'il peut faire par le t
Commerce avec lçs Sauvages Ces Voifins, en c,

Mars. achetant d'eux lePe4leteries de la premiere E
main , vaut bie les redevances, qu'il pour.
roit tirer des Habitans, à'qui il auroit partagé k
fes Terres. Avec le tems il ne tiendra qu'à lui n
d'avoir des Vaffaux, & il fera Ces conditions e,
beaucoup meilleures, quand il aura fait dé- P
fricher tout fon Terrein. La Riviere de Bec- vt
kancourt Ce nommoit auar vant la Riviere e
Puante .a je m'informai de a caufe de ce nom, &
car l'eau de la Riviere me parut fort belle, on fo
m'alûra qu'elle e0 très-bonne, & il n'y a bc,
aucune mauvaife odeur dans tout ce Canton.
Les uns me dirent néa u ns., que cette caufe pa
étoit la mauvaife quali s eaux d'autres rée
l'attribuoient à la gran a ntité de Rats cer
mufqués , qu'on y trouvé, & dont les Sauva- de
ges ne peuvent fouffrir l'odeur, mais voici cro'
une troifiéme verfion , que ceux, qui ont fait pro
plus de recherches fur l'ancienne Hiffoire du
Pays , prétendent être la véritable. der

D'où étoit Des Algonquins étoient en guerre contre les iv
enu le nom Onnontcharonnons , plus connus fous le nol à

de Nation de Iroque, & dont l'ancienie
Riviere de . demeure étoit, dir.on, dans l'lfle Mont- la p
leckancourt, real. Le nom, qu'elle porte, pro qu'elle rent

étoit de la Langue Huronne: pendant on plus
prétend que ce font les Hu ns, qui l'ont perc
chaffée de leur ancienne demeure, & qui l'eau
l'ont même crr partie détruite. Quoiqu'il en outre
foit , elle étoit- au tems, dont. je parle , en vere
Sguerre contre les AI onquins, qui, pour finir fuyo'
d'un Cenl coup c guerre, dont ils com. quin
nmençoient à Ce I r , s'aviferent d'un ifrata- ne s"
gmea, qui dufit. Ils fe mirent en em- niers
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bufcande fur les deux bords de la petite Riviere, 1

qui porte aujourd'hui le nom de Beckancourr.
Enfuite ils détacherent quelques Canots, doct Mars.
les Condu&eursfirent femblant de pêcher dans
le Fleuve. Ils fçavoient. que leurs' Ennemis
n'éroient pas loin , & ils ne doutoient point
qu'ils ne couruflent d'abord fur les prétendus
Pêcheurs : en effet ceux-là ne tarderent pas à
voir fondre fur eux une flbtte de Canots, ils
firent femblant d'avoir peur , prirent la fuite ,
& gagnerent la Riviere. Ils y furent fuivis de
fort près par un Ennemi, qui croyoit avoir
bon marché de cette poignée d'Hommes , &
pour l'engager plus avant , ils afle&erent de
paroître fort épouvantés. Cette feinte leur
réaufit , ceux , qui les pourfuivoient , avan-
cerent toujours, & jettant, felon la Coûtume
de ces Barbares, des cris effroyables, ils fe
croyoient au moment de tomber fur leur
proye.

Alors une grêle de fleches décochées de
derriere tous les buiñons , qui bordoient la

i4vi ere, les jetta dans une confufion, dont
ne leur donna point le tems de fe remettre.

feconde décharge, qui fuivit de fort près
la premiere , acheva leur déroute. Ils voulu.
rent fuir à leur tour, 'mais ils ne pouvoient
plus fe fervir de leurs Canots, qui étoient
percés de toutes parts. Ils fe lancerent dans
l'eau, efperant de fe fauver à la nâge; mais
outre que la plupart étoient blefiés , ils trou-
verent en arrivant à terre, la mort, qu'ils
fuyoient, & pas un feul n'échappa aux Algor.
quins, qui ne pardonnerené à Perfonne, &
ne s'amuferent pas même à faire des Prifon-
niers. La Nation de l'roquet ne s'cft point
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relevée de cet échec , & quoiqu'on ait encore
vû quelqdcs- uns de ces Sauvages depùis l'arri-

Mars' vée des François en Canada, il n'en ef plus
du tout quenion aujourd'hui. Cependant la
quantité de Corps morts , qui recërent dans f
l'eau, 8i fur les bords de la Riviere, l'infe&a L
de telle forte, que le nom de Riviere Puante
lui en eft demeuré.

Du village Le Village Abénaqui de Beckancourt n'ef
Aic baqui de pas préfentement auffi peuplé, u'il l'étoit , nBcckancourt' il y a quelques années. Il ne laifieroit pour.

tant pas de nous être d'un grand fecouc, fi
la guerre recommençoit. Ces Sauvages font
les meilleurs Partifans du Pays, & toujours Cr
difpofés à faire des courfes dans la Nonvelle. C

rigleterre , ou leur nom feul a fouvent jectté e
1''pouvante jufques dans Baflon. Ils ne nous 1er
-ferviroient pas moins bien contre les Iro- 
quois, à qui ils ne cedent p oint en valeur, qu

i qui ne font pas aufli bien difciplinés qu'eux. 0or
ls font tous Chrétiens , & on leur a bâti une PeL

jolie Chapelle, où ils pratiquent avec beau- Vi
coup d'édification tous les Exercices du Chrif-. q
tianifme. 1 faut pourtant avouier que leur fe ler
veur nef plus au point , ou on l'a vûë - , 'ur
premieres années de leur Etabliflement parmi cf
nous. On leur a porté de l'Eau-de-vie , ils y que
ont pris goût , & les Sauvages ne boivent
jamais, que pour s'enyvrer.. Cependant une corr
funefe expérience nous a appris, atà me- env
fure que ces Peuples s'éloignent de Dieu, ils Ain
ont moins de déLrence pour leurs Paffeurs, le Sc
& e rapprochent des Anglois. Il ef bien à Lac
craindre que le seigneur ne permette qu'ils reço
deviennent nos Ennemis, pour nous punir renc
d'avoir contribué, par un fordid cintérêt, à La
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les rendre vicieux , comme il cf déja arrivé
à quelques autres Nations.

Apres avoir embraflé le MiLionnaire de Mats.
de Beckancourt ( a), vifité fa Bourgade, & Situarion de
fait avec lui de triffes réfiéxions , que.ne peut la Vilke des
manquer de fournir le défordre, dont je viens Trois Rvic,

de parler , & dont il ef fouvent réduit à gémir
devant Dieu , je traverfai le Fleuve Saint
Laurent pour me rendre en cette Ville. Rien
n'efn plus charmant Madame , que fa fitua-
tion. Elle ef bâtie fur un côteau de fable,
qui n'a guéres de fférilç , que l'efpace , qu'elle
peut occuper , fi elle devient jamais une Ville
confidérable: car à préfent c'ef fort peu de
chofes. Du refe, elle eft environnée de-tout
ce qui peut rendre une Ville agréable & opu-
lente. Le Fleuve , large de pres d'une demie
lieuë , eff à fes pieds. Au delà on ne voit,,
que Camp agnes cultivées, fertiles, & cou.
jonnées des plus belles Forêts du Monde. Un
peu au - deilous , & du même côté que la
Ville, le Fleuve reçoit une afdez belle Riviere,
qui, avant de confondre fes eaux avec les
fiennes , en reçoit en même tems deux autres,
l'une à fa droite, & l'autre à fa gauche, &
c'eft ce qui a fondé le nom de Tross Rivieres,
que porte la Ville.

Au-deffus, & prefqu'à la même diffance, Du Lac de
commence le Lac de Saint Pierre , lequel a Sant piere.
environ trois lieuës de large, & fept de long.
Ainfi riei ne borne la vue de ce côté- là, &
le Soleil paroît fe coucher dans les ondes. Ce
Lac, qui n'cl qu'un élargiflement'du Fleuve ,
reçoit plufleurs Rivieres.. Il y a affez d'appa-
rence que ce font ces Rivieres', qui avec le

(a) ic Petc Eufacie LE SU EUR
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tems ont mangé le terrein bas & mouvait,
a travers duquel elles couloient ; cela efn fur-

Mars. tout fenfible a l'égard de celle de Saint Fran.
çois, dont l'embouchure eft femée de plufiegrs
Ifles , qui pourroient bien avoir été jointes
au Continent. D'ailleurs dans tout le Lac , fi
ce n'en au milieu du Canal , dont la force du
Courant du Fleuve a confervé toute la pro.
fondeur , on ne peut aller qu'en Canots, en-
core y a-t'il des endroits, d'où les grands Ca-
nots, pour peu qu'ils foient chargés', ne fé
tirent pas aifément. En rcompenfe , il efl
partout f7rt poiffonneux, & le poiffon y eft
excelleut.

Dfclption . On e compte guéres que fept ou huit cent
Perfo nes dans Pa Ville des Trois Rivieres:
mais Ile a dans fon voifinage de quoi enrichir C
une gkande Ville. Ce font des Mines de Fer C

très-abondantes, qu'on fera valoir , quand on
voudra. (,a) Au relie, quelque peu, peuplée
que foit cette Ville, fa fituation la reñid très-
importante, & c'eff un des plus anciens Eta-
bliflemens de la Colonie. Dès les premiers a
-tens ce Pofle a eu un Gouverneur. Il a mille <P
écus d'appointemens , & un Etat-Major. On a
voit aunfi dans cette Ville un Couvent dc Re-
collets ; une affez belle Eglife Paroifliale, def.-
fervie par ces mêmes Religieux; & un très-
bel Hopital joint à un Monaffere d'Urfulines, e
gui y font au nombre de quarante , & qui y le
font l'office d'Hofp italieres. C'eft encore une y
Fondation de M. e Saint Vaflier. Dès l'année r'
1 65n le Sénéchal de la Nouvelle France, dont q
la Jurifdi&ion a été abforbée par le'Confeil L

de,
(a) On y travaille a&uelement, & on = ire le Ri

mcilleur Fer du Monde.
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Supérieur de Quebec & par l'Intendant, avoir
un Lieutenant aux Trois Rivieres; aujour- 7 '
d'hui cette Ville I une Juftice ordinaire, dont Mars.
le Chef eft un Lieutenant Général.

e Elle doit fon origine au grand abord , qui Origine de
dans les commencemens de la Colonie fe fai- fon Etablillc
oit en ce lieu-là des Sauvages de differentes ment

Nations. Il en defcendoit fartout plufieurs des
Quartiers les plus reculés vers le Nord, par
,ItsTrois Rivieres, qui ont donné le nom à la
Ville ,& qu'on remonte fit loin. La fitua-
tion du lieu, joint au grand 'Commerce, qui
sy faifoit, engagea quelques François à s'y
établir, & la proximité de la Riviere de So.
rel, alors nommée la Riviere des Iroquois
& dont je vous parlerai bientôt , obligea les
Gouverneurs Généraux à y conftruire un Fort,
ù' ils entretenoient une bonne Garnifo, &

qui eut d'abord fon GouverDeur particulier.
Ainfi ce Poffe -fut dèflors regardé comme -un
des plus importans de la Nouvelle France. Au
bout de quelques années les Sauvages fe ladlant

s d'y être continuellement harcelés par lés Iro-*
quois, dont les François eux-mêmes avoient
aflez de peine à fe delendre; n'ayant plus la
liberté des paffages, od ces fiers Ennemis leur
drefloient fans cdfke-des embuches, & n'étant
pas même toujours en fùreté à la vûë & fous
le Canon de notre Fort, cefferent d'y porter
leurs Pelleteries. Les Jéruites, avec ce qu'ils

y y avoient affemblé de Néophytes , Ce retire.
f rent trois lieues au-deffous, .Cr un Terrein ,

que leur avoit donné l'Abbé D . LA M A D E-
L E I N E un des Membres de la Compagnie
des cent Affociés , formée par. le Cardinal ox
lRICiELIEU , d'où ce Terrein a pris le nom

1
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de Cap de la Madeleine , qu'il porte encore
aujourd'hui ( a).

Mars. La Miffion, qu'on y avoit tranfportée,
Du Cap de la n'y a portant pas fubfiflé longtems. C'eft en

Madeleine. partie l'effet de l'inconftance des Sauvages,
& principalement une Cuite des guerres & des
maladies , qui ont prefqu'entierement détruit
cette Eglife naiffante. On voit bien encore aux
environs une troupe d'Algonquins , dont la
plûpart ont été baptifés dans leur enfance mais
qui n'ont aucun Exercice reglé de Religion.
Meflieurs de la Compagnie des Indes.Occiden-
tales ,qui ont aujourd'hui la traite des Caf.
tors, ont inutilement tenté de les attirer à
Checoutimi, où ils ont déja réuni plufieurs
Familles de la même Nation., & de celle
des Montagnez, fous la conduite d'un Mif-
fionnaire Jéfuite D'autres orit voulu les join-
dre aux Abénaquis de Saint François. Leur
unique réponfe à ces invitations a été qu'ils
ne pouvoient Ce réfoudre à quitter un lieu, r
où les os de leurs Peres repoent; mais quel- r
ques Perfonnes font perfuadés, & ce n'eft pas fr
fans fondement , que cette réfiftance.vient jc
moins de leur part, que de gens , à qui leur E
voifinage efi utile , & qui fans doute ne font 'V
pas affez réfléxion qu'ils facrifient le falut de bi
ces Sauvages à un affez leger interêt. en

On vient de m'aflûter, Madame, que dans dr
quelques jours il y aura une occafion d'envoyer gé
cette Lettre à Quebec, d'où elle pourra aller le,
en France de bonne heure par l'Ifle Royale. ni

(a) Outre les Mines de quelques années, pluicurs
fer qui font aflez abondan- fources d'Eaux Minérales, ne
tes au Cap de la Madelei- qui font de mêmes qua- Vi
ne, on y.a découvertil y a lités, lue cellçs dç Forges. afI

Je
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te J.e vaisachever de la remplir de ce qui regarde

les Chaffes des Sauvages. Celle du Ca or ,
e, aiftf.que je l'ai déja remarqué , n'efL devenuë Mars.
en leur pr-ncipal objet , que depuis qu'ils ont vû

le cas, que4es François faifoient de la de'é
les pouille de cet Animal. C'étoit auparavant celle
lit de l'Ours, qui tenoit le premier rang , & où
1x la fuperftition avoit le plus de part. Voici ce
la qui le pratique encore aujourd'hui dans cette
eis Chale parmi ceux , qui ne font pas Cht-.
n. tiens.

Cef toujours un Chcf de guerre , qui en De la chage
''. marque le tems, & qui a foin d'inviter les de 1Ours.
à Chafieurs. Cette invitation , qui fe fait en

ifs erande cérémonie, ea fuivie d'un Jeûne de
Ale luit jours, pendant lefquels il n'eft pas mê-
if- ne permis de boire une goutte d'eau: & je
.n- vous dirai en pafant:, Madame, ue ce que
At les Sauvages appellent jeûner, cen ne rien
ils prendre du tout. Bien plus , malgré l'extrê--

me foiblee , qu'une i exceffive abifinence
ne fçauroit , ce temble , manquer de leur cau.-

as fer, 's ne ceffent de chanter, tant que le
et jour dure. Ce jeûne s'obferve pourobtenir des
.ut Efprits qu'ils fallent connoître où l'on trouW
)nt vera beaucoup d'Ours. Plufieurs même font

de bien davantage pour mériter cette faveur. On
en a Vû fe découper la chair en planleurs en-

ins droits du corps ,pour fe rendre propices leurs

yet génies. Mais il eft bon de fçavoir qu'ils ne
lier leur demandent point leur fecours , pour ve-
ýle. nir à bout de ces furieux Animaux, il leur

fuffit de fçavoir où il y en a : comme Ajax
cuiS ne demandoit point à Jupiter qu'il le rendît
l1a' Viorieux de fes Ennemis, mais feulement
"Us. afezt de jour, pour achever de les vaincre.

St Tome V. • H
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Les Sauvages adrefent au ffi pour le même

y 7 fujet des voeux aux Mânes des Bêtes, qu'ils ont
Mars. tuées-dans les Chaffes précédentes, & con-

me ils ne font occupés que de cette penfée,
tandis qu'ils veillent , il enf naturel que pen.-
dant leur fommneil, qui ne doit pas etre bien
profond avec des eftomachs vuides, ils rêvent
fouvent aux Ours. Mais ce n'eff pas encore
affez pour tes déterminer", if faut que tous,
ou du moins le plus grand nombre , ayent vu
des Ours dans le même Canton ; & le moyen

' ue tous les rêves s'accordent fur cela? Toute..
fois, pourvû qu'un habile Chafleur ait cru

voir en fonge deux ou trois fois de fuite des
Ours dans un lieu marqué , foit complai-
fance , car rien n'eft ?lus complaifant que
nos Sauvages, foit qu'a force d'en entendre
parler , éur cerveau creux en prenne enfin t

imp tefion , tout le monde y reve bientôt,
ou ait femblant d'y avoir rêvé, & la réfolu.
tion eft prife d'aller de-ce côté-là.

Le jeûne fini, & le lieu de la Chalfe arrêté, c
le Chef choifi pour le parti de Chafle donne a
à tous ceux , qui en doivent être, un grand tr
-epas , & perfonne n'oferoit s'y préfenter, n
fans avoir pris auparavant le bain , c'ef-à- d<
dire, fans s'être jetté dans la Riviere ,quelque i
tems qu'il ffe , pourvu que la Riviere ne Si
foit point glacée. Ce feftin , neft pas, comme fa
beaucoup a'autres, où il faut tout manger: &
quoiqu'on ait lontems jeûné, & peut-être par va
cette raifon, on y mange fobrement celui,
qui en fait les honneurs , ne touche à rien, a
& toute fon occupation, tandis que les autres par
font à table , cff de raconter fes anciennes ce
prouefles à la haffe : de nouvellçs inyocations ont
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aux Mânes des défunts Ours terminent la fête.

nt On re met enfuite en marche barbouillé de 7
'n- noit , équippé comme pour la guerre, & Mars.

parmi les acclamations de tout le Village.
Audli la Chale n'eft - elle pas moins noble

tu parmi ces Peup les, que la guerre: l'alliance
.nt d'un bon Chaleur ea même plus recherchée ,
te que celle d'un Guerrier fameux', parce que la
3, Chafle fournit à toute la Famille la vie & le'
vu vêtement, & que les Sauvages ne fouhaitent
en rien au-<elà. Mais un Homme n'eft pas ré-

puté arand Chaffeur s'il ne tuë douze gran-
:ru des Betes en un jour.

s Ces Peuples ont pour cet Exercice deux
- * grands avantages fur nous : car en premier

ue lieu rien ne les arrête, ni Buiffons, ni Foffés,
ie ni Ravines., ni Etangs , ni Rivieres. Ils vont
fin toujours devant eux par la ligne la plus-droite.

En fecond lieu , il en peu , ou plutôt il n'eft
u- point d'Animaux, qu'ilsne gagnent à la courfe.

On ed a vû arriver, dit-on, .dans un'Village
e, conduifant avec une houlline des Ours, qu'ils
ne avoienT lalés , comme ils auroient men'un
nd troupeau de Moutons; & le Cerf le plusagile

ne l'eff pas plus qu'eux. Au -refle le Chaffeur
+- doit profiter peu pour lui-même de fa Chafle.

que Il eft obligé d'en faire de grandes liberalités.
ne Si on le prévient , & qu'on la lui enleve, il

me faut qu'il fe laifle dépouiller fans rien dire ,
& qu'il Ce contente de la gloire d'avoir tra-.

Par vaillé pour le Public. On ne trouve pourtant
pas mauvais que dans la diftribution, qu'il
fait du produit de fa Chaffe, fa Famille foit

res partagée la premiere. Mais il faut avouer que
ceux, avec qui -nous-avons plus de commerce,
ont déja un peu perdu de cette antique géné-

H ij
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rofité, & de cet admirable défintéreflement,
Rien n'efn plus contagieux , e 'efprit d'in.-

Mars tért ,& rien n'eft pus .capable d'altérer les
mSurs.

L'Ours pafle Le teins de la Chafe de l'Ours ef l'hyver.
%l mois Cals Alors ces Animaux font cachés dans des creux
p anger. d'arbres; ou, s'ils en trouvent d'abattus , ils

fe font d leurs racines une Tanier:, dont ils
bouchent L'entrëe avec des branchcs de Sapin,
& ouiils font parfaitement à l'abri des rigueurs
de la faifon. Si tout cela leur manque, ils font
un trou en terre ,& ont grand foin , #and ils
y font entrés, d'en bien fermer l'ouverture.
On en a vû , qui s'étoient cantonnés dans le
fond d'une Caverne, de maniere à n'être pas
apperçus, .quoiqu'on y regardât de bien près.
Mais. de quelqute maniere qv un Ours o9it
logé, il ne fort point de fa retraite de tout
l'hyv.er: c'eft cesqui n'eft plu.s révoqué en
doute. On n'eft pas moins af1lrrh qu'il n'y
porte aucune provifion , & par conféquent
que pendant tout çe tems-là il ne boit , ni ne
mange ; qu'.il tire alors de fes pattes, en les
lêchant, une fuaancce, qui le nourrit, comme

quelques-uns l'ont avancé : c'eff fur quoi il eft
permis à chacun de croire ce qu'if voudra. Ce
qui en certain, c'eff qu'on en a tenu à la
chaîne pendant tout un hyver, fans Jeur don-
ner ni à boire , ni à manger, & qu'au bout
de fix mois ils étoient aufli gras qu'aupara-
vant. Il eft fans doute alfez furprenant qu'un
Animal pourvu d'une fi bonne fourrure, &
qui n'a point la mine d'être bien délicat ,
prenne contre le froid des précautions, dont
aucun autre qqe lui ne s'avife. Cela montre

ne faut pae juger fur les apparences: cha-
ri fert fey befoins.
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Il n'enf donc pas nécedaire de courir beau-

coup pour attraîper les.Ours; il n'eft queio'ln
que de reconnetre les endroits , où il y en a
un plus grand nombre de cachés. Dès que les Manicre,

r. Chafdeurs croyent en avoir trouvé quelqu'n , dont (e ai 
4 ils forment un grarrd cercle d'un quart de lieuëcdtte chafle.

', 1s de circonference, plus ou. moins , fuivant le
is nombre des Chaffeurs. On avance enfuire en ·

fe refferrart- toujours , & chacun cherche de:-
rs vant foi s'il ne découvrira point la retraite

de quelques Ours. De cette maniere s'il y ci
s a, il enf difficile qu'il en échappe aucun ; car

l. nos Sauvages font dPexce.flens* Furets. Le len'-
demain la même manauvre recommence à
quelque diffance de-là , & tout le tems de la
Chaffe s'enploye de cette forte.

Dès qu'un Ours ef tué , le Challeur lui ceremoie
met entre les dents le tuyau de fa pipe allu- ridicule, qu

Î mée, foufle dans le fourneau, & rempliflante prratique
ainfi de.fuméelagueule & le gofmer de fa- Bête, qund ou

~nt il conjure fon~¢ 4prit de n'avoir aucun reffen- tue ui Ou
nie ' ent de ce qu'il, vient de faire à fon corps,
e & ne point lui être contraire dans toutes les

c a es, qu'il fera dans la fuite. Mais comme
l'E rit ne répond point, le Challeur, pour
fça ir fi fa priere a été exaucée, coupe le

a filet, qui ef fous la langue de l'Ours, & le
garde jufqu'à ce qu'il foit de retour au Vil.
lage., Alors tous jettent en grande cérémonie,a- & après bien des ibvocations, ces filets dans
*e feu. S'ils y pétillent & fe retirent, comme
i ne peut guéres manquer d'arriver cela ef

pris pour une marque certaine qoe les Efprits
des Ours font appaifés : finon, on fe perfuade
tre is font irrités , & que la chate de l'année

-vante ne fera pas heureufe, à moins qu'ort
·. H iîj,
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. ne trouve le fecret de fe les reconcilier: car
enfin il y a remede à tout.

Mars. Les Chafieurs font bonne chere , tant que
Réception, dure la chafe , & pour peu qu'elle ait réufl,

tque l'on fait ils emportent encore avec eut de qoi régaler
aux Chaleurs Ieurs amis, & nourrir lontems leurs familles.a leur retour. Ce n'ef pas à la verité un grand ragoût que

cette viande boucanée, mais tout eft bon pour
des Sauvages. A voir la réception, qu'on leur
fait, les louanges qu'on leur donne, l'air con-
tent & fuffifant, qu'ils prennent vous diriez
qu'ils reviennent de quelque grande Expédi-
tion , chargés des dépouilles de touteune Na-
tion détruite. Il faut être Homme "leur dit-
on, & difent-ils fans façon eux:mêmes , pour
combattre & pour vaincre airnfi les Ours. Une
autre chofe , qui ne leur attire pas de moin.
dres éloges, & dont ils ne tirent pas moins de
vanité, c'eft de ne.rien laifer du grand repas,
que leur donne encore au retour de la chafle
çelui, qui y a commandé. On y préfente,
pour premier fervice , le plus grand Ours ,qui
ait été pris , & on le fert tout entier avec fes
entrailles :~ il n'eft pas même écorché ; on s'ea
contenté de lui riller la peau, comme on fait
aux Porcs. Ce fèin ef voué à je ne fçai quel
Génie> dont on croiroit s'attirer l'indigna.
tion, fi on ne mangeoit pas tout. Il ne faut t
même rien laifler du bouillon où les vian.
des ont été cuites, & qui n'eft guéres qu'une c
graiffe fondue, & réduite en huile. Rien n'eft
plus mauvais: auffi y a-t'il toujours quelqu'un,
qui en créve , & plufieurs en font fort incom-
modés. &

pa e s Les Oure ne font méchans en ce Pays, quepur'iCularirs q
iue les Ours,' quand ils ont faim, ou quand ils ont été bIef- l
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fés. On prend néanmoins toujours fes pré.
cautions , quand on les approche. Rarement 7 2 .
ils attaquent ; ils fuyent même , dès qu'ils Mars.
voyent quelqu'un ; & il ne faut qu'un Chien
pour les faire çurir biet loin. S'ils font donc
par tout comme en Canada , on auroit pû ré..
pondre à la demande de M. Defpreaux, que
c'eft l'Ours ,qui a peur du Paffant , & non le
Pàffant de l'Ours. Au mois de Juillet l'Ours efi
en tut. Il devient alors fi maigre,, fa chair
ef fi fade, & d'un fi mauvais goût , que les
Sauvages mêmes, eut gdi mangent fouvent
des chofes , qui nous feroient bondir le cœur,
ont de la peine à y toucher. Qui le croiroit,
que cette paffion maigrit plus en un mois ut
Animal de cette efpece & de cette figure> que
ne fait une abifinence totale de fix mois ! Il
en moins furprenant qu'il foit alors fi- farou.-
che & de fi mauvaife humeur , qu'il ne fait
pas bon de fe rencontrer fur fon chemin. C'eft
un effet de fa jalonfie.

Ce tems - là paflé, il reprend ron embon-
point , & rien n'y contribuê davantage, que
que les fruits, qu'il trouve partout dans les
Bois, & dont il e. extrêmement friand. Il
aime furtout le raifin ; & comme toutes les
Forêts font-remplies de vignes, qui s'élevent
jufqu'à la cime des plus hauts arbres, il ne
fait aucune difficulté d'y 'grimper. Mais fi un
Chafleur l'y apperçoit, fa friandife lui coûte
la vie. Quand il a ainfi bien mangé desfruits,
fa chair a un très-bon goût, & elle le con-
ferve jufqu'au printems. Elle a néanmoins tou-
jours un grand défaut ; elle ef trop huileufe,
& fi on n'en ufe pas modérément , elle donne
la dyfenteric. D'ailleurs, elle ef nouriffante ;

H iiij
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& un petit Ourfon vaut bien un Agneau.

Toubliois, Madame, de vous dire que les
Mars. Sauvages meent toujours à leurs chaffes un
Iles chiens grand nombre de Chiens ; ce font les feuls

de.Chaffe des Animaux domeffiques, qu'ils élevent ; & ils
~a . ne les élevent, que pour la chaffe. Tous pa-

roifWent de la même efpece :ils ont les oreilles
droites, & le mufeau allongé à peu près com-
me les Loups ; mais ils font fort fidèles, &
fort attachés à leurs Maîtres, qui les nour.
xiffent pourtant aflez mal, & ne les careffent
jamais. On les dreffe de très-bonne heure à
J'efpece de chaffe , à laquelle on les deffine,
& ils font excellens Chaffeurs. Je n'ai pas le
tems de vous en dire davantage , parce qu'on
m'appelle pour m'embarquer.

Je fuis, &Ç.
c

S EPTIE'ME LETTRE.
DefJription du Pays & des Ijles de Richelieu à

& de Saint-Franç»is. Du Village Abénaqui. &
De 'ancien Fort de Ri-helieu ,.& de ceux, å
gu'onavoit cnfruits dans chaque P 4roife.,
Belles ations de deux Dames Canadiennes. hâ
Des autres Chafes des Sauvages. ci

A Saint François, l'onziéme de Mars, 172., de

IVADAMIEA

J E partis le neuf des Trois Rivieres. Je ne Çu
fis que traverfer le Lac de Saint Pierre , en rer
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tirant au Sud; je fs ce voyage en Carriole , -_ 7
parce que lagace étoit encore affez forte pour
touted fortes de voitures*r & j'arrivai vers le

s midea S. F\nçois. rmplo rai l'après-diner &
toute la journée d'hier ài fter ce Canton, &
je vais vous rendre compte de ce que j'y ai-
obfervé.

A rerrrritéoccidentale du Lac de S.Pierre, Des ICs de
il y a un nombre prodigieux d'Ifles de toutes Richelieu

de Saint hran-''grandeurs, qu'on appelle les Ifles de Richelieu, siFa
& en togrnant fur la gauche, quand'on vient
de Quebec, on en trouve fix autres , qui bos-
dent une anfe alez gOfonde, dans la uelle
fe décharge une jolie Riviere, dont la fource
eft au voifinage de la Nouvelle York. Lese
hles, la Riviere , & tout le Pays, qu'elle ar-
rofe-, portent le nom de Saint Franois. Cha-'
cune des Iles a plus d'un gran*t quart de lieuë
de long: leur largeur e inégale ; .la plûpart
de celles dçRichelieu font plus petites. Tou-
tes étoient autrefois remplies de Cerfs , de:
Daims , de Chevreuils & d'Orignaux : le Gi-e
bier y foifonnoit d'une maniere étonnante
& n'y ef1 pas encore trop rare; mais les gran.-
des Bêtes ont difparu.

On pêche audfi d'excellens Poiffons dans:
la Riviere de Saint François & à fon embou-'
chure. L'hyver on fait des trous dans la gla-
te , on y pafle des filets de cinq ou fix brafes
de long , & on ne les retire guéres à vuide.
les Poiffons , qu'on y prend pus communé-
ment , font l'es Bars -le Poilions dorés, les
Achigans, & fur - tout les Mafquinongez,
efpece de Brochets , qui ont la tète plus grb1ß'e
que les nôtres, & la bouche fous un-rMufeau'
rccourb, ce qui leur donne une figure affes-Trt1!
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'72 a finguliere. Les Terres de Saint François, a
en juger par les Arbres, qu'elles portent &

Mars ar le peu., qu'on en a déja cultivé, font fort
bonnes. Les Habitans y font néanmoins affez
pauvres, & plufieurs feroient réduits à la der-
niere indigence , fi le Commerce avec les Sau-
vages , leurs Voifins , ne les foûtenoit un
peu. Mais ne feroit-ce pas ce Commerce-là
même , qui les empêcheroit d'être plus à leur
aife, en les rendant fainéans ?

Du village Les Sauvages, dont je parle, font des Abé-.
des Abéna- naquis , parmi lefquels il y a quelques AI-

gonquins, des Sokokis & des Mahingans,

plus connus fous le nom de Loups. Cette Na-
tion étoit autrefois établi: fur la Riviere de
Manhatte , dans la Nouvelle York, & il
paroîr qu'ils en font originaires. Les Abéna-
quis font venus à Saint François desCôtes
Méridionnales de la Nouvelle rance, les
plus proches de la Nouvelle Angleterre. Leur
premiere Station en quittant leur Pays , pour
venir demeurer parmi nous , fut une petite
Riviere, qui fe décharge dans le Fleuve Saint
laurent, prefque vis-à-vis de Syllery; 'ef-
à-dire ,. environ une lieuë & demie au-defus
de Quebec , du côté du Midi. Ils y étoient
placés aux environs d'une chue d'eau , qu'on
nomme le Sault de la Chaudiere. Ils font pré-
fentement fur le bord de la Riviere. de Saint
François, à deux lieuês de Con embouchure ,
dans le Lac de Saint Pierre. L'endroit eft fort
agréable , & c'ef dommage: ces Peuples ne
goûtent pas les agrémens d une belle firuation,
& des Cabannes de Sauvages, fur-tout d'A-
bénaquis, n'embelliffent pas un Pays. Le Vil-'
lage eff nombreux, & n'ef habité, que par des
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à Chrétiens. Cette Nation eft docile ,'& de tout
& tems affe&ionnée aux François: mais le Mi- 2

'ort ionnaire ( ) n'a pas dmoindres inquiétudes
Tel à leu , que fon Confrere de Beckancourt.

r es rai onsen font les mêmes.
au- On me régaie ici d'eau d'Erable: c'eft la Du Suc d'E

un faion, odeecoule. Elle endélicitufe, d'unerable.

-là fraîcheur admirable, & fort faine. La maniere
zur de la tirer eA bien fimple. Lottque la féve com-.

mence à monter aux Arbres, on fait une en-
'jé- taille dans le tronc de l'Erable, & parle moyen
AI- d'un morceau de bois , qu'on y infere, & fur
is, lequel l'eau coule., comme fur une gouttiere,
a-cette eau eff reçûë dans un Vaildeau , qu'on
de met deffous. Pour qu'elle coule avec abon-
il dance , il faut qu'il y ait beaucoup de neiges

la- fur la terre, qu'il ait gelé pendant la nuit,
:es que le Ciel foit ferein, & que le Vent ne foit
les pas trop froid. Nos Erables auroient peut-être
Ar la même vertu , fi nous avions en France au-
ur tant de neges qu'en Canada, & fi elles y
ite duroient aufl lontems. A méfure que la féve
int s'épaiffit, elle coule moins , & au bout de
41- quelque tems, elle s'arrête tout-à-fait. Il eft
ls aifé de juger qu'après une telle faignée, l'Ar-*
.nt bre ne s'en porte pas mieux ; on afflare cepen-

dant qu'il la peut fouffrir plufieurs années de
'é- fuite. On feroit peut-être mieux de le faire
at repoer un ou deux ans , pour lui laiffer le

, tems de reprendre fes forces. Mais enfin quand
art il eff épuité, on en e1- quitte pour le couper,
ne & fon bois, fes racines, fes nouds font pro-
n, pres à bien des chofes. Il faut que cet Arbre
A- foit ici bien commun , car on en brule beau.
.il- coup.

C a> Le Pere Joch Aubery.
H.
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L'eau d'Erable eft aflez claire î quoiqu'urr,

1 7 2 . peu blanchâtre: elle eft extrêmement rafraî-
Mars. chillante , & laiffe dans la bouche un petit

goAt de fucre fortagréable. Elle eft fort amie
de la poitrine'; & en quelque quantité qu'on
en boive, quelqu'échauffé que l'on foit, elle ne
fait point de mal. C'eft qu'elle n'a point cette
crudité, qui caufe la pleurefie imais-au con-
traire une vertu balfamiique, qui adoucit le
fag &t'ü certain Cel, qui en entretient la
chaleur. On ajoûte , qu'elle ne Ce c.ifalife
jamais ; mais que fi on la garde un certain
tems 3 elle devient un excellent vinaigre. Je
ne garantis point ce fait , & je fçai qu'un
Voyageur ne doit point adopter, indifférem-
ment tout ce qu'on lui dit.

Il y abien de l'apparence que les Sauvages,
qui connoiflent fort bien toutes les vertus de
leurs Plantes, ont fait de- tout tems de cette
cau l'ufage, qu'ils en font encore aujour-
d'hui ; mais il eft certain qu'ils ne fçavoient
pas en former le fucre , comme nous leur
avons appris à le faire. Ils fe contentoient de
lui donner deux ou trois bouillons, pour I'é.

paiflir un peu,& en faire une- efpcce de Sirop,
qui eft affez agréable. La fagon , qu'on y
2loûte , pour en faire du Sucre , efi de la laif-
fer bouillir, jufqu'à ce qu'elle prenne une con-
fiance fuffifante , & elle fe purifie d'elle-.
mnime , fans qu'on y mêle rien d'étranger.ll
faut feulement avoir foin de ne pas trop faire
euirt le Sucre , & de le bien écumer. La plus
gande faute , qu'on y fair, c'efk de le laifer
trop durcir dans.fon Sirop, c'eft ce qui fait
qu'il e(t trop gras, & qu'il conferve toujours C
un goû: de miel, qui e tend moins agréable
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au goût , à moins qu'il ne foit purifié.

Ce fucre fait avec attention , & il en de. 7
it mande beaucoup moins que le nôtre , ef Mar
ie naturel, pe&oral, ne brûle point l'efatoach.
31 Outre que laaçon -en eff a'une très-petite
le déenfeOr penCe affez communémenr qu'il
te de impollible de le rafiner , comme- celui,

qu'on tire des Cannes je n'en vois point la
le raifon , & il eft certain qu'au fortir des mains
la des Sauvages il eft plus pur, & beaucoup meil-
(e leur , que celui des Iles , qui n'a vas reçûr
in ?lus de façons. Enfin j'en ai donné a fondre
Te a un Rafineur d'Orleans . quri n'y a trouvé

d'autre défaut , qâe celui que j'ai déja rernar-
quéi, & qu'il attribuot uniqucment à ce qu'il
n'avoir pas été fuffifamment égouté. Il ;e
croyoît même de meilleure qualité que l'au.
tre , & il,en fit des tablettes , que j'ai eu l'hon#.
neur de vous préfenter , & que vous trouvâi
tes, Madame, fi excellentes. On obje&era-

t que s'il étoit d'une bonne nature, on l'auroir
Ir fait entrer dans le Commerce : mais on n'err
e fait pas affez pour que cela devienne un objet,

& peut-être a-t-on tort s il y a bien d'autres
chofes , que 'on néglige dans. ce Pays- ci.

y Le Plane , qu'on appelle ici Plaine, le Me-
rifler , le Frêne, & les Noyers-des differenres;-
efpeces , donnent auffi.de l'eau , dont on fait
du fucre : mais elle rend moins, & le fucre n'en'
en pas fi bon. Quelques-uns néanmoins don-

e nent la préférence à celui , quife tire du Frê-
s ne; mais on en fait fort peu. Auriez-vous cru,

Madame, qu'on trouvât en Canada ce que Vir-
gile dit en prédifant le renouvellement du ié..-

s cled'Or , que le miel couleroit des-Arbres (
ta ) Et dura Quercu fudabunt refcida Meiliî
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r ~ Tout ce Pays a été lontems leThéâtre de

de bien des Scenes fanglantes, parce que pen.
Mars. dant la guerre des Iroquois, il étoit le plus

Du Fort de expofé aux incurfions de ces Barbares. Ils de[-
Xiciclicu. cendoient dans la Colonie par une Riviere,

qui fe décharge dans le Fleuve de Saint Lau-
rent , un peu au-deffus du Lac de S. Pierre, du
même côté que celle de S. François, & à laquel-
le pour cette raifon , on avoit d'abord donné
leur nom: elle à porté depuis pendant quelque
tems celui de Richelieu, & on la nomme pré-
fentement la Riviere de Sorel. Les Ifles de
Richelieu , qu'ils rencontroient d'abord, leur
fervoient également , & pour les embufcades,
& pour la retraite; mais quand on leur eut
fermé ce paflage par un Fort, qu'on bâtit à
l'entrée dé la Riviere, ils prirent leur chemin
par les Terres au-deflus & an-deflous, & fe
jetterent fur-tout du côté de Saint François ,
où ils trouvoient les mêmes comniodités pour
exercer leurs brigandages, & ils y ont com-

AutresF mis des cruautés , dont le récit feroit horreur.
o es ils fe répandoient de-làdans toute la Colo.

les Paroifles. nie, & il fallut , pour fe garantir de leur fu-
reur , conftruire fur chaque Paroifle des efpe-
ces de Forts, où les Habitans puffent fe réfu-
gier à la premiêre allarme. On y entretenoit
nuit & jour un ou deux Fa&ionnaires., &
tous avoient quelques Pieces de Campagne,
ou tout au moins quelques Pierriers, tant pour
écarter l'Ennemi , que pour avertir les Habi-
tans d'être fur leurs gardes , ou pour deman-
der du fecours. Ces Forts n'étoient que de
grands Enclos fermés de Paliffades , avec
quelques redoutes: l'Eglife & la Maifon du
Seigneur y étoient renfermes, & il y avoit et-
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de core aßlez d'efpace , pour y retirer en cas de 1
en. befoin , les Femmes, les Enfans, & les Bef-
>lus tiaux. C'en étoit afTez pour fe mettre hors Mars*
lef. d'infulte, & je-ne fçache pas que les Iroquois
re, ayent jamais pris aucun de ces-Forts.

Ilsfe font même rarement arrêtés à les tenir
du bloq'(iés, plus rarement encore les ont - ils

jel- attaqués à force ouverte. L'un eft trop péril.
nné leux pour des Sauvages, qui n'ont aucune
que arte défenfive-, & n'aiment point une vic.
>ré.. toire teinte de leur fang. L'autre ne convient

de pas à leur maniere de faire la guerre. Deux
leur attaques du Fort de Vercheret font néanmoins
:es, fameufes dans les Faffes Canadiens , & il
eut femble que les Iroquois ne s'y foient attachés

't à par deux fois, contre leur coûtume, que pour
'fin faire éclater la valeur & l'intrépidité de deux

fe Amazones.
is, En, 1690. ces Barbares ayant fçu que Ma-. Belles Ac'.

>our dame de Vercheres étoit prefque feule dans tions d'une
Dame & d'u..

>om- fon Fort , s'en approcherent fans etre apper- ne Demoifelle
'eur. çus, & fe mirent en devoir d'efcalader la Pa- canadiennes,
0lo. liffade. Quelques coups de fufil, qu'on tira
'fa. fort à propos au premier bruit , qu'ils firerit,

les écarterents mais ils revinrent bientôt: ils
'éfu- furent encore repouffés, & ce qui leur caufoit
.noit plus d'étonnement , c'ef qu'ils ne yoyoieut

& qu'une Femme , & qu'ils la voyoient partout.
;ne, C'étoit Madame de Vercheres , qui faifoit
,our paroître une contenance aufli affûréo, que fi
abi. elle avoit eu une nombreufe Garnifon. L'ef-.
an.. perance, que les Afiégeans avoient conçue

de d'abord , d'avoir bon marché d'une Place
avec qu'ils fçavoient être dégarnie d'Hommes,
a du les fit retourner plufieurs fois à la charge;

S.t- mais la Damejes ecarta toujours. Elle fe bar.

I
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tit de la foste pendant deux jours, avec une
bravoure & une préfence d'efprit, qui auroient
fait honneur à un vieux Guerrier'; & elle con.
traignit enfin l'Ennemi d7e fe retirer , de peur
d'être coupé, bien honteux d'être obligé de
fuir devant une Femme.

Deux ans après , un autre Parti de la même
Nation , beaucoup plus riombreux , que le
premier, parut à lavue du même Fort, tandis
que tous les Habitans étoient dehors; & la
plûpart occupés dans la Campagne. Les Iro.
ouois les trouvant ainfi difperfés & fans dé-
fiance , les faifire'nt tous les uns après les au-
tres, & marcherent enfuite vers le Fort. La
Fille du Seigneur , âgée de quatorze ans au
plus, eu étoit à dex-cens pas. Au premier
cri, qu'elle entendit, elle courut pour y ren-
trer : les Sauvages la pourfuivirent., & l'un A
d'eux la joignit dans le tems qu'elle mettoit
Wrpied fur la porte ; mais l'ayant faifie par un
mouchoir qu'elle avoit au col , elA le déta- d'
cha , & ferma la porte fur elle.

Il ne fe trouva dans le Fort , qu'un jeune
Soldat, & ine Troupe de Femmes, qui, a
la vUë de leurs Maris, qu'on garretoit, &
qu'on emmenoit Prifonniers, jettorent des
cris lamentables . la jeune Demoifelle ne per-
dit ni le jugement, ni le cœur. Elle commença
par ôter fa coë!ffure-, elle rioita fes cheveux, cel
prit un chapeau & un jufte-au-corps, enferma
fous la clef toutes ces Femmes , dont les gé-
miffemens & les pleurs ne pouvoient qu'inf-
pirer du courage à l'Ennemi; puis elle tira
un coup de canon & quelques coups de fafil, Dai
& fe montrant avec on Soldat , tantôt dans n
une redoute, & tantôt dans une autre, chaw, acer

Dimr
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une geant de tems en tems d'habit , & tirant tou-
nt jours fort à propos, dès qu'elle voyoit les ro- I .

on quois s'aéprocher d'e la Paliffade , ces Sauva. Mafsg
eut ges fe perfuaderent qu'il y avoit beaucoup de
de Monde dans le Fort; & lorfque le Chevalier

de Crifa'fy, averti par le coup de canon, parut
pour fécourir la Place , l'Ennemi avoit déja

le levé le Camp.
dis Revenons a la chalfe. Celle de l'Orignat De PElan oW

la ne feroit guéres moins avantageufe aujour- Origual.
ro. d'hui þour nous,, que celle du Caftor, fi ceux,
dé qui nous ont précddés en ce Pays , avoient fait

au- plus d'attention aux profts, qu'on en pouvoit
S tirer, & n'en avoient pas prerqu'entierement

au détruit l'efpece, au moins dans les endroits-,
ier qui font à portée de nous.

Ce qu'on appelle ici Orignal, c'eft ce qu'err Deicription-
Allemagne, en Pologne & en Mofcovie onde I'orignal,
nomme Elan , ou la Grand-Bte. Cct Ani-

un mal dl ici de la groffeur d'un Cheval, ou
:a- d'un Mulet d'Auvergne. Il a la crouppe large,

une queuë de la longueur d'urf doit feulement,
e le jarret fort haut , des jambes & des pieds
a de Cerf ; un long poil lui couvre le garrot , le

col, & le haut du jarret. Sa tête a plus de deux
es pieds de long , &'il la porte de longueur-, ce
r- qui lui donne un mauvais air. Son mufle ef·

gros & rabattu par-deffus à peu près comme
celui du Chameau; & fes nafaux font fi grands,
qu'on y peut ailfément fourrçr- la moitié du
bras. Enn fon Bois n'eft guéres moins long,
que celui du Cerf, & il e beaucoup plus lar-
ge: il eftglat & fourchu, comme celui de
Daim , & il fe renouvelle tous les ans ; mais

tI je ne çai fi, en fe renouvellant , il prend un-
m accroillement, qui marque kes années de I'A-

aimai.
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71. On prétend que l'Orignal çf fujet à l'Epi.
lepfie , & ue quand fes accès le rennent , il

ars, les fait pa er en e grattant l'oreil e de Con pied
gauche de derriere , jufqu'à en tirer du fang ,
ce qui a fait regarder la corne de ce pied,
comme un Spécifique contre le haut-mal. On
l'applique fur le cour du Malade, & on fait -
la même chofe pour la palpitation : on la lui
met dans la main gauche, & on lui en frotte
l'oreille. Mais pourquoi ne lui en pas tirer
du fang , comme fait l'orignal? On juge aufli i
cette corne très - bonne contre la. Pleurêéie ,
les douleurs de Colique, le Cours de ventre,
les Vertiges & le Pourpre, en la pulvérifant, & f
la faifant boire dans de l'eau. J'ai oui dire'que f
les Algonquins, qui faif'oient autrefois leur i
nourriture ordinaire de la chair de cet Animal &
étoient fort fujets à l'Epilepfie , .& n'ufoient K
point de ce remede. Ils en avoient peut-être C
de meilleurs.

Le poil de l'Orignal eft mêlé de gris blanc 1'
& de rouge noir. Il devient creux , quand la Q
.ête vieillit , ne- e foule pas, & ne perd s
jamais fa vertu élaffique : ainfi on a beau le pc
battre , il fe redrefre toujours. On en fait des MI
matelats & des felles de Chevaux. Sa chair eft y
d'un très-bon goût, légere , & nourriffante; de
ce feroit dommage qu'elle donnât le haut-mal; qu
mais nos Chadeurs , qui en ont vécu des hy- f2
vers entiers, ne e font point apperçus qu'elle la.
eût aucune mauvaife qualité. Sa peau eft forte, fic*
iiouce , moëleufe: elle te paffe en Chamois, l
& fait d'excellens Bufles, qui pefet très-peu. fo

Les Sauvages regardent l'Orignal comme à te
un Animal de bon augure, & feperfuadent d
que ceux, qui y rêvent fréquemment, peu- o
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Epi. vent fe flatter d'une longue vie : c'eft tout le

il contraire pour les Ours, excepté le tems , ou
pied l'on fe difpofe à la chalfe de ces Animaux. 11 Mars.
ng court aufli parmi ces Barbares une affez plai-
ed, fante tradition d'un grand Orignal, auprès
On duquel les autres paroiffent des Fourmis. Il
fait- a, difent-ils , les jambes fi hautes , que huit
lui pieds de neiges ne l'embarrafent point: fa

atte peau efk à l'épreuve de toutes fortes d'armes ,
rer à il a une maniere'de bras, qui lui fort de

Uifi J'épaule , & dont il fe fert , comme. nous fai-
fie , fons des nôtres. Il ne manque jamais d'avoir
*re, à f< fuite un grand nombre d'Orignaux , qui
., & forment- fa Cour, & qui lui rendent tous les
que fervices, qu'il exige d'eux.Cef ainfi que les
leur Anciens avoicnt leur Phénix & leur Pégafe
mal & que les Chinois & les Japonnois ont leur
lent Kirin, leur Fcê, leur Dragon d'eau , & leur
être Oifeau de Paradis. Tuttû' I Mondo'é Paefe.t

L'Orignal aime les Pays froids: il broutte En que! rnis
nc l'herbe en été , & l'hiyver il ronge les Arbres. il faut chalier
1 la Quand les neiges font hautes, ces Animaux l'Orignal.
)erd s'alfemblent en troupe dans quelque Piniere ,

le pour e mettre fous la verdure -à couvert du
des man ais tems, & ils y demeurent tant qu'ils
eft y troùvent à manger. Cef alors qu'il efn aifé

Ite; de leur donner la Chafe , mais plus encore,
nal; quand le Soleil commence d'avoir aflez de
hy- forée, pour fondre la neige : car la gelée de
elle la iiuit faifant comme une croute fur la fuper.

)rte, fic de cette neige fonduë pendant le jour>
:>is, l'Origtnal qui ea pefant,. la caffe avec fon pied
>eu. forelu, s'écorche la jambe, & a de la peine
ame à (e tirer des trous , qu'il s'eft creufés. Hors
lent d-là,&fur-toutquandilya eu de neiges,
peu. o ne l'approche pas de près ans peine, ni
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fans danger, parce que quand il eft bleffé , if
eff furieux , retourne brufquement fur le Chaf-

Mars feur, &·le foule aux pieds. Le moyen de l'évi-
ter, eA de lui jetter fon habit , fur lequel il
décharge fa colere , tandis que le Chafleur
caché derriere un Arbre peut prendre toutes
fes mefures pour l'achever. LOrignal va ton-
jours un grand' trot, qui égale pr que la cour- r'
Le du Boeuf Sauvage; & il le foCtient très-
loritems : mais les Sauvages courent crrcore e
mieux que lui. On prétend qu'il fe met à ge- d
noux pour boire, pour manger ,. & pour fe n

coucher, & qu'il a dans le cour un: petit os, li
lequel, réduit en poudre, & pris dans di t
bouillon , facilite les couches, & appaife les tt
douleurs de l'enfantement. cr

tiverres ma. Les Nations les plusSpee rionnales du r
rieres de le Canada ont une maniere de faire cette chaffe , &eha«er• qui ef fort fimple & fans aucun rifque. Le g

Chaffeurs fe divifent en dené bandes; l'une
s'embarque dans des Canots; & ces Canots f r:
tennt à quelque diffaice les uns des autres, trc
ils fornient un demi cercle affez grand, dont Li
les deux bouts touchent le rivage. L'autre &
bande , qui ef refrée à ter )e, y fait à peu près lac
la même manouvre, & embraffe d'abord un ou
grand Terrei6; alors cei Chafleurs lâchent de
leurs chiens , & font lever tous les Orignaur, cb
qui font renfermés dans cet efpace, les pouf. 'e;
fent toujours en avant, & les obligent de fe pac
jetter dans la Riviere , ou dans le Lac ; ils tou
n'y font pas plutôt entrés , qu'on tire deffus L
de tous les Canots: thus l'es coups portent, & vag
il ef rare qu'il en échape un feul. guer

Champlain parle d'une autre maniere de eu
$ha&er nonfeulement les Orignaux , mais dl
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il encore les .Cerfs & les Caribous , laquelle a

haf. quelque rapport a cellecrci. On enferme, dit. a r
lévi. il., un efpace de Forêt avec des pieux entre- Mars

iel iI lalés de branches &Arres, & on n'y laide
aleur qu'une ouverture aiTez étroite , où l'on tend
"utes des Lacets de peaux cruës. Cet efpace ea de

ton- forme triangulaire, & de l'Angle où eft l'en-
:our- trée, on tire un autre triangle beaucoup plus
trèse- grand. Ainfi ces deux Enclos ont communica-
Tcore tion Pun dans l'autre par ces deux angles. Les

ge- deux côtés du fecond triangle font auffi fer-
-ar fe més de pieux, & les Chaffurs rangés fur une
t os, ligne , en font la bafe. Ils avancent enhfuire

d'i fans rompre la ligne", & en fe rapprochant
e les toujours les uns des autres, ils jettent de grands

cris, & frappent fur je ne fçai quoi, qui rai-.
a du forme beaucoup: les B"tes chaffles d'une part,
die, & ne pouvant dchapper , ni à droite , ni à

Leu gauche , étourdies d'ailleurs & épouvantées
une par le bruit , ne fçauroient fuir, que dans
%s fo lautre Enclos, & plufieurs en y entrant , Le
-res, trouvent prifes par le col, ou par leurs cornes.
:long Elles font de grands efforts pour te débarraller
utte & quelquefois elles emportent, ou brifent les
près lacets.; quelquefois aufli elles s'étrapglent

un ou du moins donnent aux ChPfieurs le tems
hent de les tirer à leur aife. Celles mênles , qui s'é-

uar, chappent, m'en font guéres plus avancées, elles
yuC- fe trouvent renfermées dans un trop petit ef-
le fe pace pour évi:er les ßeches, qu'on décoche de

ils toutes parts contr'elles.
:f1us VOrignal a c'autres Ennemis, que les Sau- Comme#t le

,c vages , & qui ne lii font pas une moins rude Carcajou leut
guerre.Le plus terrible de tous ei le Carcajouâ e

de ou OUincajou, efpece de Chat, dont la queuë
mais dúP longue , qu'il en fait plufieurs tours fur
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7 on corps, & d'un poil roux-brun. Dès be-.

ce Cha leur peut joindre un Orignal, il faute
Mars. deifus , & s'attache à fon col, qu'il entoure

de fa longue queueë, après quoi il lui coupe
la veine jugulaire. L'Orignal n'a qu'un moyen
d'éviter ce malheur , c'eh de fe jetter à l'eau,
dès qu'il fe voit faili par cet Ennemi dange.
reux. Le Carcajou, qui ne peut fouffrir l'eau,
lâche prife-fur le champ. Mais fi l'eau eft trop
loin, il a le tems de faire perir 'Orignal
avant qu'il puiffe y arriver. Ordinairement le
Chaffeur , qui n'a pas l'odoraë des plus fins,
mene trois Renards à cette chaffe , & les en-
voye à la découverte. Dès qu'ils ont éventé
un Orignal, deux vont fe ranger à fes côtés,
le troi fiéme fe place derriere lui, & tous trois
manœuvrent fi bien , en harcdant la Bête,
qu'ils l'obligent d'aller , où ils ont laiffé le 9
Carcajou , avec lequel ils s'accommodent en-
fuite pour le partage du Gibier. Une autre S
rufe du Carcajou pour attraper fa proye, en d
de grimper fur un Arbre : là, couché de Con tr
loncg fur une branche avancée , il attend qu'il d'
paÏfe un Orignal , & faute deflus , dês qu'il le gi
voit à fa portée. Bien des Gens, Madame, fe P
font mis dans refprit que les Relations du de
Canada donnent aux Sauvages plus d'eCprit, de
qu'ils n'en ont. Ce font pourtandes Hom- le
mes: fous quel Climat trouvera-t'on des Bru-
tes , qui ayent finffin& plus induftrieux, que du
le Caffor, le Carcajou & le Renard? au

Du cerf & Le Cerf en Canada eft abfolument le même tot
du Caribou. qu'en France , peut-être communément un Pa

peu plus grand. Il ne paroit pas que les Sauva- C
ges l'inluietent beaucoup. ,e ne trouve pas'
du moins qu'ils lui faffent la guerre dans les Rer
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formes, & avec appareil. Il n'en ef pas des1 7Ùe-.

s e neme du Caribou (a). C'en un Animal un peuaute moins haut que l'Orignal, qui tient plus de
t 'Arne, que du Mulet pour la figure, & qui

oupe égale pour le moins le Cerf en agilité. Il y a
ye quelques années, u'il en parut un fur le Capeau aux Diamans, au-deffus de Quebec; il fuyoit

eat 1 apparemment-des Chaffeurs, mais il s'apper-
Strop çut bientôt qu'il n'étoit as en lieu fûr , & il
nai ne fit prefqu'un faut de là dans le Fleuve. C'eft

,na tout ce qu'auroit pu faire un Chamois dans

les Alpes. Il pafal enfuite le Fleuve à la nage
s en- avec la même célérité, mais il n'y gagna rien.

,enté Des Canadiens, qui alloien; en guerre , &
et qui étoient camps vers la pointe de Levi,

tes ,ayant apperçu , l'attendirent à ton débarque.
ment, & le tuerent. On effime fort la Lan.
gue de cet Animal , dont le vrai Pays paroît
être aux environs de la Baye d'Hudfon. Le

aute Sieur Jérémie , qui a paffé plufieurs annéesautre· » 4
ef dans ces Quartiers Se tentrionnaux, dit qu'en.

tre la Riviere Danoie & le Port Nelfon pen-.
u' dant tout l'été on en voit des quantités prodi-

gieufes, qui , chaflés des Bois par les Marin..

S ga(e gins & les Tons, viennent' fe rafraîchir au bord
de la Mer, & que dans l'efpace dcquarante ou
de cirquante lieuës on en rencontre continuel-

not- lement desTrou eaux de dix mille au moins.
Bu il paroît que le Caribou n'a jamais beau-

coup peuplé dans les lieux les plus fréquentés
du Canada ; mais les Orignaux y étoient par-.

e tout à foifon , lorfque nous découvrnmes ce

t un Pays ; & ils pouvoient faire un objet pour le

aiva- Commerce , & une douceur pour la vie, e

pas (a) il ne differe de la 1 de fon poil, qui eft brun,
as les Renne que par la couleur i ou un peu roux.

I
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on les avoit mieux ménagés. C'eff ce qu'on
n'a point fait - & foit qu'à force d'en tuer , on

Mars' en ait apauvri l'efpece ; foit qu'en les effarou-
chant , on les ait obligés de fe retirer ailleurs,
rien n'eft plus rare aujourd'hui.

De la Chafle Dans lesQuartiers Méridionnaux & Occi.
Av Boeuf, dentaux de la Nouvelle France, en-deçà &

au-delà du Miciflipi, la Chafle la plus célébre
cf celle du Bouf, & voici de quelle maniere
elle fe fait. Les Chafieurs fe rangent fur quatre
lignes , qui forment un très - grand quarré,
& commencent par mettre le feu'aux herbes,
qui font féches alors , & fort hautes : puis, à
mefure que le feu gagne, ils avancent en fe
,efferrant. Les Boeufs, qui craignent extrê-
mement le feu, fuyent toujours, & fe trouvent
à la fia fi ferrés les uns contre les autres, qu'on
les tuë ordinairement jufqu'au dernier. On
prétend qu'il ne revient jamais un parti de
chaffe, qui n'ait ainfi jetté par terre quinze
cens ou deux mille Boufs. M ais de peur que
les differentes Bandes de Chaffeurs ne fe nui-
fent les uns aux autres , tous conviennent
auparavant de leur marche , & du lieu, où
ils chafferont. Il y a même des peines ifatuées
contre les Tranfgreflears de ce Réglemnent,
auffi-bien que contre ceux-, qui , en quittant
leur Pofte, donnent moyen aux Boufs d'é. C
chapper. Ces peines confiffent en ce que cha-
que Particulier a droit de. dépouiller les Cou-
pables , de leur ôter jufqu'à leurs armes, ce
qui eft le plus grand affront, qu'on puile faire
a un Sauvage, & de brifer leurs Cabannes.
Les Chefs y font foumis comme les autres r
a qui entreprendroit de les y foutraire, s'ex- q
pof it , dit-on ,'à fufciter urn: guerre, qui ne
ne llniroitpas fitôt. Le
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, Le LBSuf du Canad ent plus grand que le I2x

on nôtre. Il a les cornes baffes , noires , & cour.
tes; une grande barbe de crin fous le mufeau, mars.
& autant Gur la tête, d'od elle lui tombe fur Dercription

urs, les yeux , ce qui lui donne un air hideuj. <u Ba:ut sa
a fàr le dos une bofe , qui commence fu les vase:

& hanches, & va en augmentant jufques fur les
b épaùles. La premiere Côte de devant eff plus

ha d'une coudée, que les autresau-deflusda
dos, & large de trois doigts, & toute la bolle
ft couverte d'un poil un peu rouilâtre-& fort'lé, long ; le reffe ducorps l'en d'une laine noire,

equi eft fort effnimée. On alfâre que la dépouille
d'n BSuf enf de huit livres de laine. Cet Ani-
mal a e poitrail fort large, la croupe alfez

ent fine ,'la queue fort courte , & on ne lui voit
prefque point de cou ; mais fa tête eff plus

on grofe que celle des nôtres. Il fuit ordinaire.
de ment, dès qu'il apperçoit quelqu'un, & il ne

faut qu'un Chien, pour faire prendre le galop
a un Troupeau entier. Il a l'odorat fln, &

ue - pour l'approcher, fans qu'il s'en apperçoive,
dafez près pour le tirer., il faut prendre le
defous du Vent. Mais quand il eff bleilé, it
en furieux & fe retourne fur les Chaffeurs. il
n'ef pas beaucoup plus traitable, quand les
Vaches ont des Veaux nouvellement nés. Sa
chair ef bonne,, mais on ne mange guéres
que celle des Vaches , parce que cellé des
Taureaux eff trop dure. Quant a fa peau, on
n'en connoit guéres de meilleure; elle fe pafe
aifément ,&quoiuetrès-forte, elledevient

s fouple & moëleufe comme le meilleur Cha..
mois. Les Sauvages en font des Boucliers
qui font très-légers , & que les bales de fu
ne percent pas alfément.

le Ton,.
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1 71 On trouve aux environs de la Baye d'Hud-
fon un autre Bouf , dont le cuir & la laine

Mars. ont les mêmes avantages que ceux des Bœufs,
Du BSuf<dont je viens de parler. Voici ce qu'en dit M.
Mufl. '. Jerewie : » A quinze lieués de la Riviere Da-

noife fe· trouve la Riviere du Loup Marin ,
,,parce qu'effe&ivement il y en a beaucbup dans
3>cet endroit. Entre ces deux Rivieres, il y a
, une efpece de Boufs, que nous nommons

Boufr mufqués , a caufe qu'ils fentent fi fort
le muc, que dans certaine faifon il enf im-

' poible d'en manger. Ces Animaux ont de
Strès-belle laine; elle efn plus longue,. que

» celle des Moutons de- Barbarie. J'en avois
apporté en France en 1708. dont je qn'étois
fait faire des Bas, qui étoient plus beaux que

» des -Bas de foye . Ces Boufs, quoique
plus petits nue les nôtres , ont cependant les
cornes beaucoup plus groffes & plus longues.
Leurs racines e joignent fur lé haut de la
tête , & defcendent à côté des yeux prefqu'auffi

»bas que la gueule ; enfuite le bout remonte
en haut, qui forme comme un Croiflant. Il
y en a de fi groffes, que j'en ai vû étant fépa-
rées du crâne, qui pe foient les7 deux enremble
foixantedivres. Ils ont les jambes fort courtes, c
de maniere que cette laine traîne toujours par
terre , lorfqu'ils marchent; ce qui les rend fi
difformes, que l'on a peine à diflinguer d'un
peu loin de quel côté efn la tête. Il n'y a pas
une grande quantité-de ces Animaux , ce qui P
feroit que 'les Sauvages les auroient bientôt
détruits, fi on en faifoit faire la chaffe. Joint ba
à ce que, comme ils ont tes jambes très-cour kt
tes , on les -tuë, lorfqu'iI y a bien de la neIge,

. à coups de lances, fans qu'ils puifden fuir.
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lud- Le Quadrupede le plus commun aujour-
aine 'hui en Canada, ef le Chevreuil, le uel ne 17 t

.Afs, ifere en rien des nôtres. On dit qu'il jette Mar,.
M. des larmes, lorfqu'il fe voit pouffé à bout par DaChvrCi.
Da- les Chaffeurs. Quand il cR jeune, fon poil
in , en rayé de plufieurs couleurs en long: dans

dans la fuite ce poil tombe,.& il en revient un
y a atitre, qui el de la couleur des Chevreuil -

ions- ordinaires. Cet Animal n'ef point farouche,
fort & s'apprivoife aifément ; il paroît naturelle.
im- ment ami de l'Hgmme. Une Femelle devenué
t de domeffique Ce retire dans le Bois, quand elle

que e en chaleur , & dès qu'elle a été couverte,
-vois elle revient au logis de fon Maître. Lorfque
étoi le tems cn venu de mettre bas , elle retourne

que dans le Bois, & y demeure quelques jours
>ique avec fes Petits , puis elle revient fe montrer a
1t les fon Maître; elle vifite afliduëment Ces perits:

;ues. on la fuit, quand on le juge' à propos, on
le la prend fes Nourriflons , & elle continue de les
'auffi nourrir dans la maifon. Il ci affez étonnant
lonte que toutes nos habitations n'en ayent pas des
,nt. Il Troupeaux entiers: les Sauvagesne leur don.
fépa- nent la chale , que par occafion.
mble Il y à auffi dans les Bois du Canada beau. Des Lous,

rtes, coup de Loups , ou plûtôt de Chats firviers ; Serviers e
s as car ils n'ont du [,oup, qu'une efpece de hur- des Rcnarùi
n1 fi lemient: en tout le relie ils font, dit M. Sar.
d'un rafin, ex genere felino. Ce font de vrais Chaf.

a pas feurs, qui ne vivent que des Anirfiaux, qu'ils
e qui peuvent attraper, & qu'ils pourfuivent jufqu'à
entot la chue des plus grands Arbres. Leur chair eft
loint blanche, & bonne a manger. Leur poil &
sout- leurs peaux font fort connus en France: c'eft
:ge> une des plus belles fourures de ce Pays , &
ir• qui entre le plus dans le Commerce. On clii-

I i
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me encore plus celle de certains Renards noirs,

rs 2r.qui font dans les Montagnes du Nord. J'ai
vlars• cependant oii dire que les Renards noits de

Mofcovie, & ceux du Nord de l'Europe , font
plus effimés. D'ailleurs ils font ici fort rares ,
apparemment à caufe de la difficulté de les
avoir.

Il y en a de plus communs , dont les unî
ont le poil noir ou gris , mêlé de blanc - les
autres font tout gris, d'autres d'un rouge ti-
tant fur le roux. On en trouve en remontant
le Micifdipi, d'une grande beauté , dont la C
foil eft argenté. On y rencontre aufdi des Ty.

gres & des Loups plus petits , quc les nôtres.
Les Renards donnent la chafde aux Oifeaux
de Riviere d'une maniere fort ingénieure. Ils
s'avancent un peu dans l'eau, puis (e retirent, C
& font cent cabrioles fur le Rivage. Les Ca- r
narc, les Outardes ,.& d'autres Oifeaux fem- t
blables, que ce jeu.divertit, s'approchent di C
Renard quand il les voit à fa portée , il fe S
tient fort tranquille d'abord, pour ne les point
. ffaroucher, il remuë feulement fa queuë, C
comme pour les attirer de plus près , & ces fots d
Animaux donnent dans le piége , jufqu'à bec- Pl
guetter cette queuë. Alors le Renard faute c
deffus, & manque rarement fou coup. On a
dreffé des Chiens au mête manége avec affez
d' fuccès, & ces mêmes Chiens font rudement 7
la guerre aux Renards.

De ce qu'en Une forte de Fouine, qu'on a nommée En- O.
appelle la me-fant du Diable , ou Bête puante ,'parce que gr
çu gelleteriefon urine , qu'elle lâche, quand elle ec pour-

fuivie , empeffe l'air à un demi-quart de lieuë fa
a la ronde», ei d'ailleurs un fort joli AInimal.
.le ct de la graideur d'un petit Chat, mais
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pit1 groffe, d'un poil luifant, tirant fur le.
gris , avec deux lignes blanches , qui lui for à
mcnt fur le dos une figure ovale depuis le col Mais.
jufqu'à la queuë. Cette queue efi touffuë, coni-
me celle du Renard ,.& elle la redredle comme
fait l'Ecureuil. Sa. fourure, comme celle de§
Pekans , autres Chats Sauvages à -peu près de
la grandeur 'des nôtres , des Loutres, des
Çouines ordinaires , des Pitois j du Rat de
bois , de lHermine , des Martres, font ce
qu'on appelle la menuë Pelleterie. L'Hermine
enf de la groffeur de nos Ecuftuils , mais un
peu moins allongée fon poil efn d'un très.
beau blanc, & elle a une longue queue, dont
l'extrêmité eft d'un noir de Jay. Ncs Martres
font moins rouges , que celles de France, &
ont le poil plus fia. Elles fe tiennent ordinai-.
rement au milieu des bois , d'od elles ne for-
tent que tous les deux ou trois ans, mais elles
en fortent toujours en grandes Troupes. Les
Sauvages font perfuadés que l'année , od ils
les voyent fortir, fera bônne pour lachale
c'efn-à-dire, qu'il neigera beaucoup. Les peauk.
de Martres fe vendent ici aauellement un édu
piece , j'entends les comthunes, car celles qqi
font brunes, vont jufqu'à vint-quatre fiancs
& plus.

Le Pitei ne differe de la Fouine , qu'en -Ce
uail a le poil plus noir, plus long , & plus

épaism Ces deux Animaux font la guerre aux
Oif , Même aux plus gros , & font de
grands ravages dans les Poulalliers & dans les
Colombiers. Le Rat de Bois efi deux fois de
la groffeur des nôtres. Jil a la queue veluë, &
fon poil efn d'un très-beau gris argenté. On
cn voit même , qui font tout blancs, & d'un

I iij
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très-beau blanc. La Femelle a Cous le vegtre
une bourfe qui s'ouvre & fe ferme , quand

Mars. elle veut: elle y met es Petits, quand elle ent
pourfuivie , & fe fauve avec eux.

Pour ce qui eft des Ecureuils , on les laide
affez en repos , auffi y en g- t'il en ce Pays un
nombre prodigieux. On en diftingue de trois
efpeces les rouges , qui ne dferent point
des nôtres; les Suifes , qui font un.peu plus
petits , & qu'on a ainfi nommés, parce que
leur poil ent rayé en longueur de rouge , de
blanc & de noie, à peu près comme les Suiffes
de la Garde du Pape; & les Eçureuils volans,
à peu près de la même taille que les Suiffes,
& qui oae- poil d'un gris obfcur. On les
appelleYfolans , non pas qu'ils volent vérita.
blçrent, mais parce qu'ils fautent d'un Arbre
à l'autre , l'efpace de quarante pas au moins.
De haut en bas, leur faut pourroit être du
double. Ce qui leur donne cette facilité de
fauter, ce font deux peaux , qu'ils ont des
deux c&tés, entre les pattes de derriere, &
celles de devant, & qui s'étendent de la lar.
geur de deux pouces. Elles font fort minces,
4 ne font couvertes que d'un poil folet. C
petit Animal s'apprivoife facilement ; il å
fort vif, quand il ne dort point ; m'ais il ort
fouvent, & par-tout où il peut Ce fo rer;
dans les poches , dans les manches, ansles
manchons. Il s'attache d'abord à fon. rre,
& le diffingue parmi vint Perfonne

Le Porc Epy du Canada eft-de grofeur
d'un moyen Chien , mais plus co t & moins
haut. Son poil d'environ quatre pouces de
longueur , eft gros comme une aille des plus
%pces, blanc, creux, & tri -fort, particu-



D U1YN VOYAGE DE L'AME IQ. LET. VII. 199lierement fur le dos. C' t Con arme, & elleld eft ol*enfive & deffen ve. Il le lance d'abord 1 7 1
fur ceux , qui attent t à fa vie, & pour peu Mars&.
-qu'il entre dans l chair, il faut l'en tirer à

n linfant, finon il 'y enfonce tout entier. C'eftun pour cette rai n , qu'on ea fort attentif à-is empêcher les iens d'approcher de ces Ani-int maux, dont a chair eft bonne à r6anger. Unlus Porc Epy à a broche vaut bie.n un Cochone deLait.
de Les L'vres & les Lapins font ici commeTs en Euro e, excepté qu'ils ont les jambes de
s l derrier plus longues. Leurs peaux ne font pasls, d'un rand ufage , parce qu'ils muënt- conti.les nue ement: c'ef dommage, car.leur poil eifta trèS-fin, & ne gâteroit rien dans la Fabri.
nsr e des Chapeaux. L'hyver ces Animaux gri-
du . onnent , & fortent rarement de leurs tannie..
de res , où ils vivent des plus jeunes branches duBouleau. L'été ils ontle poil roux. Les Renardsl er font une cruelle guerre en toute faion.
a & les Sauvages les prennent en hyvei fur la
a eige avec des collets , quand ils vont cher.C> cher des vivres.

T'ai lhonneur d'&rc

îr

-ur
ns
de
lus
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Defcription du Pays entre le Lac Saint Pierre
& Mortreal : en, quoi il difere de celui de
Quebec. Defcription de l'lfe & de la Ville
de Mntreal , & des Environs. De la P'che
du LuP Marin, de la Vache Marine, du
Ma fouin, & des Baleines.

A Élontreal, ce vintiéme de Mars , 271.
r

~~ADAME,

Pes ifles de J E partis le treiziéne de Saint Françoîs, .
tichlieu. & le lendemain j'arrivai en cette Ville. Je n'ai

pas eu dans ce trajet, qui eft d'environ vint
lieuës, le plaifir que j'avois eu autrefois en qi
faifant la même route en Canot , par le plus I
beau tems du-Monde, de voir s'ouvrir devant r'
anoi, à mefure que j'avançois, des Canaux à S&

erte de v&ë , entre ce; prodigieux nombre b!
,'Ifles , qti de loin ne- fembloient faire qu'une lic
nême Terre avec le Continent, & arrêter le ur
Fleuve4'ans Ca courfe , ces agréables points re
de vûë, qui changeoient à chaque inRant, or
comme des décorations de Théâtre , & qu'on cc
Croiroit avoir été ménagées exprès pour r q.
créer les Paffans: mais je ne laiffai pas d'en ét&
être un peu dédommagé d'abord par la fingu- Pa
larité du 4cacle d'un Archipel devenu en Tc
quelque façon un Continent , & par là com- rée
miedité de fe promener en Carriole fur àcs

i
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Canaux entre des Ifles , qui paroiffent avoir 1 72
été plantées à la ligne, comme des Orangers

Pour le coup d'eil , il n'eft pas beau dans Mars.
dans cette fai fon. Rien n'eft plus trifle que/ce Diference du
Blanc répandu par-tout, & qui prend la place Pays de Que.
de cette belle variété de couleurs , le plus bec & de ccluÂ
grand agrément des Campagnes; que des Ar-de Montrea

res qui paroiflent plantés dans la neige, &
ne préfentent aux yeux , que des têtes che-
nuës, & des branches -chargées de/,laçons.
Au refle, Madame , le Lac de Saint Pierre
eft ici ce qu'ea la Riviere de Loi re en France.
Du côté de Quebec les Terres font bonns ,
mais on n'y voit ordinairement rien, qui
puiffe récréer la vûë : d'ailleurs le Climat y
eff fort rude ; car plus oe defcend le Fleuve,
& plus on avance au Nord , plus par confé-
quent le froid ef piquant. Quebec ei par les
quarante-fep dégrés cinqu'ante-fix minntes
d'élévation du Pol les Tr is Rivieres par les
quarante-fix dé grés & q, lques minutes, &
Montreal entre les quarante-quatre & les qua-
rante-cinq, le Fleuve au - deffus du Lac de
Saint Pierre , faifant un coude au Sud. Il fem-.
ble donc, lorfqu'on a/paflé les Ifles de Riche-
lieu, qu'on foit toit-à-coup tranfporté fous
un autre Climat. Iair en plus doux, le ter-
rein plus uni, le F/leuve plus beau : fes bords
ont je ne fçai quoi de plus riant. On y ren-
contre de tems en tems des Ifles , dont quel.
ques-unes font habitées, les autres, dans leutr
état naturel, 9ffrent aux yeux les plus beaux
Payfages du /Monde : en un mot , c'el la
Touraine &/la Limagne d'Auvergne compa-
rées avec .Maine & la Normandie.

LI fe Montreal, qui en commlc.e cena.

«y
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rtrede ce beau Pays , a dix lieuës de long , de

' l'Et à l'Oueft, & près de quatre lieuës dans
Mars.. f4 plus grande largeur. La Montagne, d'où
Dcription'elle tire fon nom, & qui a deux têtes de
eif i de hauteur inégale, en pre que dans le milieu
outreaI. de la longueur de l'lfle, mais elle n'eff qu'à

une demie lieuë de la Côte Méridionnale,
fur laquelle on a bâti la Ville. Cette Ville a
été nommée Ville-Marie par fes Fondateuts,
mais ce nom n'a pu pafler dans l'ùfage ordi-
Maire ; il-n'a lieu que dans les Ades publics>
& parmi les Seigneurs, qui en font fort ja..

éoux. Ces Seigneurs , qui ont le Domaine,
non-feulement de la Ville , mais encore de
toute l'fle , font Meflieurs du Séminaire de
Saint Sul pice ; & tomme prefque toutes les
Terres y 'ont très - bonnes & en valeur, &
que la Ville n'ef guéres moins peuplée, que
celle de Quebec , on peut affdrer que cette
Seigneurie vaut du moins une demie douzaine
des meilleures du Canada. C'eft le fruit du
travail & de la bonne conduite des Seigneurs
de cette Ie , & certainement vint Particu-
liers , entre lefquels on l'auroit partagée, ne
l'auroient pas mife dans l'état, où nous la
voyons, & n'y rendroient pas les Peuples aufli
heureux.

Tecripticn La Ville de Montreal a un afpe&'fort riant
de la ville, elle e& bien fituée, bien percée, & bien bâ-

tie. L'agrément de Ces environs & de fes vûës
infpirent une certaine gayeté , dont tout le
monde fe reffent. Elle n'e point fortifiée,
une fimple Paliffade baftionnée & affez mal
entretenuë fait toute fa défenCe , avec une
affez méchante redoute fur un petit Tertre, C
qui fert de Boulevard, & va fe terminer ca
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de douce pente à une petite Place quarrée. C'ei l
ns ce qu'on rencontre d'abord en arrivant de 1 7 2. r.
:)u Quebec. Il n'y a pas même quarante ans , que Mars.
de la Ville étoit toute ouverte, & tous les joursOU expofée à tre brûlée par les Sauvages, oui a par les Anglois. Ce fut le Chevalier de sCal.
e lieres, Frere du Plénipotentiaire de Rifwick.a ui la fit fefmer , tandis qu'il en étoit Gou-s, e verneur. On projette depuis quelques annéesde l'environner de murailles (a ) , mais:s> il ne fera pas aifé d'engager les Habitans àja.. y contribuer. Ils font braves & ils ne font
e pas riches: on les a déja trouvé difficiles àde perfuader de la néceflité de cette dlpene, &de fort convaincus que leur valeur ef plus que
les fuffifante pour défendre le Ville contre qui-& conque oferoit l'attaquer. eos Canadiens ontl.ue tous fur cet article afez bonne opinion d'eux.

memes, & il faut convenir qu'elle n'ea pasne mal fondée; mais par une fuite de la'conflan..
du ce, qu'elle leur in pire , il n'eftpas fi mal aiféurs de les furprendre , que de les vaincre.
cu- Montieal eh un quarré long, fitué fur lene bord du Fleuve , lequel s'élevant infenfible.la ment , parta ge la Ville dans fa longueur enufli Haute & Ba e; mais à peine s'apperçoit-on

que loh monte de l'une à l'autre. L'Hôtel..nt Dieu , les Magafins du Roi & la Place d*Ar-
ba- mes font dans la Balle Ville; c'ei auffi le
uës Quartier de prefque tous les Marchands. Le

le Semnaire & la Paroille , les Récollets, Lesfe, Jéfuites ,-les Filles de la Congrégation , lenal Gou rneur & la plûpart des Oficiers font
lnc dansla Haute. Au-delà d'un petit Ruilfeau:re, sui vient du Nord-Oue f, & borne la Ville

(a) Ce projet eft ptéienrement exécuté.

I vj
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7 2 I de ce côté-là, on trouve quelques Maifons-,
M 's & l'Hôpital Général; & en p'renant fut la
Mars. >droite au-delà des Récollets, dont le Couvent

ef à l'extrêmité de la Ville du même côté, il
commence à fe former une efpece de Faux-
bourg , qui avec le tems fera un très- beau
Quartier.

Les Jéfuites n'ont ici qu'une petite Mai.
fon ; mais leur Eglife , qu'on acheve de
couvrir, eft grande & bien bâtie. Le Cou..
vent des Récollets eR plus vaife , & la Com.
munauté plas nombreufe. Le Séminaire eft
au centre de la Ville : il paroît qu'on a eu plus
en vûë de le rendre folide & commode, que
magnifique : on ne laiffe pourtant pas de 'en- c
tir que c'eft la M fon Seigneuriale , elle coin-
nunique avec *'life Paroiriale , qui a bien

plus l'air d'une Cathédrale, que celle de Que. c
bec. Le Service s'y fait avec une modeffie & 1
une dignité , qui infpirent du refped pour la t.
Majeffé du Dieu, qu'on y adore. t

La Maifon des Filles de la Congrégation , 1
¶uoiqu'une des plus grandes &e la Ville, ef E
encore trop petite pour loger.une fi nombreuft a
Communauté. C'dl le. Chef d'Ordre & le rc
Noviciat d'un Infiftut, qui doit être d'autant p
plus cher à la Nouvelle France, & à cette Ville fc
en particulier , qu'il y a pris naiffance ,. & que cc
toute la Colonie fe refent des avantages , que fe
lui procure un fi bel Etabli1lement. L'Hôtel- 1
Dieu eft delervi par des Religieufes, dont fi
les Premieres ont été tirées de celui de la Flé- pe
che en Anjôn. Elles font pauvres, cependant
il n'y paroît ni 'à leur Sale , qui efn grAde , dc
bien meublée , & bien garnie de lits ni à ro
leur Eglife, qui cf belle & très-ornée i ni à lic
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leur Maifon , quieeft bien -bâtie , propre & 1 7 z acommode ; mais elles font mal nourries ,
quoiqne toutes infatiguablement occupées, M s.
ou de l'inftru&ion de la Jeuneffe , ou du foin
des Malades.

L'Hôpital Général doit fon Etabliffement
à un Particulier, noramé Charron , qui s'étoit
adocid plufieurs perfonnes de piété, non-feu-.
lement pour cette bonne ouvre, mais audi »
pour fournir les Paroiffes de .la Campagne .de
Maîtres d'Ecole , qui fffent pour les Garçons
ce queles SSurs de la Congrégation font pour
les Filles, niais la Société fe diflipa bientôt ;
des affaires furvenuës aux uns , l'inconftance
des autres, réduifirent le Sieur Charron à lui
feul. Il ne fe découragea pourtant jbint; il
vuida fa bourfe, il eut le fecret 4e faire ouvrir
celles de quelques Perfonnes puiffantes ; il a
bâti, il a affemblé des Maîtres & des.Hopi-.
taliers , on s'eft fait un plaifit d'aider & d'au.
torifer un Homme, qui n'épargnoir ni fon
bien, ni fa peine, & que rien ne' rebutoir.
Enfin avant fa mort ,'*qui arriva en r719 , il
a eu la confolation dc voir fon projet hors de
tout ritque d'échouer, au moins quant à.l'Hô-
pital Général. La Maifon left belle , & l'Eglife
fort jolie.,Les Maîtres d'Ecole ne font pas en-
tore bien établis dans les Paroiffes , & la dé.
fente , qu'ils ont en de la Cour, de prendre un
Habit uniforme, & de s'engager-par des vour
fimples , pourra bien les empêcher de te per-.
pétuer.

Entre l'Ifle de Montreat & la Terre ferme, De 'Ue Je
du côté du Nord , il y a une-autre Ifile d'envi- Jefus, & de
ron huit lieu-s de long, & qui- a bien deux la Riviere des
licuEs dans fa plus grede largeur. Elle futa
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d'abord nommée flJe deMontmagny, du nom
d'un Gouverneur Général du Canada: elle fut

Mars. enfuite concédée aux Jéfuites,' qui l'appelle.
rent tifle de jefus , & elle a confervé ce der-
nier nom , quoiqu'elle ait paflé des mains des r
Jéfaites en celles de Meflieurs du Séminaire de
Quebec , qui ont commencé d'y mettre des 1
Habitans ; & comme les Terres en foft bon.
nes , il y a lieu d'efperer qu'elle fera bientôt C
toute défrichée. ce Sult aux Le Canal, qui fépare les deux Ifles, porte sd

c le nom de Riviere des Prairies , parce qu'elle
coule au milieu de fort belles-Prairies. Son c
Cours eft embarraflé vers le milieu par un -
Rapide , qu'on appelle le Sault au Récollet, e
en ménoire d'un Reli g ieux de cet Ordre, qui
s'y ef noyé. Les Eccléfiafiques du Séminaire
de 'Montreal ont eu lontems afflz près de-là re
une Miflion de Sauvages , qu'ils ont depuis 6
peu tranfportée ailleurs. de

Des environs Le troifiéme Bras du Fleuve cn femé d'un fi
de Montreal. nombre d'Ifles fi prodigieux, qu'il y a prefque lie

autant de terre que deau. Ce Canal porte les Cf
noms de Milles-Ijles , ou de Riviere de Saint M
Jean. A la tête de l'lfle de Jefrus, cil la petite Ir
Ijle Bizard, ainei appellée du nom d'un Offi- la
cier Suiffe , à qui elle appartenoit , & qui eR de
mort Major de Montreal. Un peu plus haut de
'vers le Sud , on trouve 'fle Perro: , ainfi VI
nommée par M. Perrot , qui a été le premier Le
Gouverneur de Montreal , & qui étoit le Pere cn
de Madame la Comteefl D E L A R O C H E-
A L L a P D, & de Madame la Prefidente D E

U B E R T. Cette Ifle a prefque deux lieues n
en tout fens , & les Terres en font bonnes.
On commence à la défricher. L'Ifla Bizard 
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't termine le Lac des deux Montagnes , & l'Ifle 1 7 r.
fut perrot fépare ce même Lac de celui de Saint Mars.
Ie.. Louis. Mats.

er- Le Lac des deux Montagnes eff proprement
des l'embouchure de la grande Riviere, autre-
. de ment appellée la Ri.viere des Outaouais , dans
des le Fleuve Saint Laurent. Il a deux lieuës de
)In- longueur , & à peu près autant de largeur.
Ltot Celui de Saint Louis eff un peu plus grand,

ce n ef -encore qu'un élargi fement du Fleuve
rte Saint Laurent. Jufqu'à préfent la Colonie Fran-
le çoife n'alloit pas plus loin à l'Oueft ; mais on
on -commence à faire de nouvelles Habitations
un 'un peu plus haut , & les Terres font par-tout
it, excellentes.
lui Ce qui a fait la fureté de Montreal & de Du Sault S.
ire tous fes Environs pendant les dernieres guer- Louis.
-là res, ce font deux Villages d'Iroquois Chré-
uis tiens, & le Fort de (lhambly. Le premier des

deux Villages eff celui du Sault Saint Louis,
un fitué dans le Continent du côté du Sud, trois

lue lieuës plus haut que la Ville de Montreal. Il
les ent fort peuplé, & a toujours été regardé com-

me une de nos plus fortes barrieres contre les
:ie Iroquois Idolâtres , & contre les Anglois de
lit- la Nouvelle York. Il a déja changé deux fois
ef de place dans l'efpace de deux lieuës. Sa fecon-
"t de ifation, on je l'ai vû en 1708 , étoit vis-à-

nfi vis un Rapide, qu'on· nomme le Sault Saint
ier Louis , & il en a confervé le nom , quoiqu'il
re en foit àjourd'hu' aflz éloigné. Il. paroit

qu'on l'a enfin fixé; car l'Eglife , qu'on ne
S fait que d'achever , & la Maifon des Miflion-
s naires font chacun dans leur genre , deux des

ps. phs b'xaux Edifices da Pays. La fituation en
ef charmante. Le Fleuve fort large en cet
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~7endroit y ef femé de plufieurs IMes, qui font &
un très - bel effet. L'ile de Montreal , toute le
peuplée , eft en perfpe&ive d'un côté, & la di
vûë n'efl prefque point bornée de l'autre à d
caw(e du Lac de Saint Louis, qui commence hi
un peu plus haut. re

Des Iroquois Le fecond Village porte le nom de la Mon-
de la Monta-tagne , parce qu'il fut lontems fur la double cI

4°• Montagne, qui a donné fon nom à l'Ifie. On de
l'a depuis tranfporté au Sault au Récollet, PC
comme je vous l'ai dit ; il ef préfentement en ti
Terme ferme vis-à-vis l'extrêmité occiden- qu
tale de l'Ifle. Ce font les Eccléfiaffiques du av
Séminaire de Montreal , qui le gouvernent. 1er
11 en forti bien des Braves de ces deux Bour-
gades, & la ferveur y étoit admirable avant to
que l'avarice de nos·Traitans y eut introduit c'e
l'yvrognerie , qui y a fait de bien plus grands lac
ravages encore, que data les Miflions de Saint l'ai
François & de Beckancourt. Lc

rCordres En vain les Miffionnaires ont employé, nicaus a pour arrêer ce défordre, toute leur induSrie y
Traite de l'eau Parodetuelu i
de vie, dans & toute leur vigilance : ils ont eu beau im. feu
ces deux vil- plorer le ecours des Paiiances , mettacer de fib
lages. la colere du Ciel , apporter les raifons les plus la

perfuafives, tout a éte inutile : les accidens
mêmes les plus funefLes , & où il n'étoit pas e
poffible de méconnoître la main de Dieu aY. fré<
péfantie fur les Auteurs du mal , n'ont pas etc î'0
fuffifans pour faire rentrer en eux-mêmes des Mc
Chrétiens , que l'avidité d'un gain fordide er
avoit aveuglés. On voit, jufques dans les Pla- C'é
ces & les Ruës de Montreal , les Spe&acles co,
les plus affreux, fuites inévitables de l'yvreile ver
de ces Barbares ; les Maris & les Femmes; aant
Les Ecres, les Meres c les Enfans les Ficrcs o
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ait & les Souï, fe prendre à la gorge, s'arracher
le les oreilles , fe mordre à belles dents comme
la des Loups enragés. Les airs retentiffent pen- Mars.
a dant les nuits de hurlemens beaucoup plus

ce horribles que ceux, dont les Bêtes féroces font
retentir les Bois.

n- Ceux, qui ont peut-être le plus à (e repro-
>le cher ces horreurs, font les premiers à deman-
)n der fi ces gens-là font des Chrétiens ? On

pourroit leur répondre : oii ce font des Chré.
en tiens & des Néophytes, qui ne fçavent ce
n- qu'ils font ; mais ceux, ui de fanc froid, &
du avec connoiflance de cau e., les récluifent par
.t. leur avarice en" cet état , ont-ils de la Reli-.
ir- gion? On fçait que les Sauvages donneroient
nit tout ce qu'ils ont pour un verre d'Eau de Vie
lit 'ef une tentation pour les Traitans , contre
ds laquelle ni les cris des Paffeurs , ni le zéle c
fit l'autorité des Magiars , ni le refpe i des

Loix, ni lx féverité de la Juftice fouveraine,
I, ni la crainte des Jugemens de Dieu , ni la
rie penfée de l'Enfer , dont ces Barbares dais
u- leur yvrefe préfentent une Irmage bien fe-
de fible , n'ont encore pu tenir. Mais détournôns

lus la vûë de ces objets défagréables.
.ns Le grand Commerce des Pelleteries , a rès De la Foire
as e la Ville des Trois Rivieres eut celTé d'être de Montrea!.

équentée par les Nations du Nord & de Calomnie de
ît la Hontaneté l'Ouea , fe fit pendant quelques années à a n a
des Montreal , où les Sauvagres abordoient en
ide certains teins de toutes les parties du Cinada.
la- C'étoit une efpece de Foire, qui attirot beau-
:les coup de François dans cette V ille. Le Gou-d verneur Général & l'Intendant s'y r ndoient
ts; aufi, & l'on profiroit de l'occafion pour ac-
rc Commo4r les diférens , qui pouvqient êtrz

i î
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furvenus entre nos Alliés. Mais fi ar hazard, le

1 Madame, vous tombez fur le ivre de la d
Mars. HONTAN, où il ef parlé de cette Foire,

donnez-vous bien de garde de prendre tout re
ce qu'il en dit pour des verités. La vraifem. di
blance n'y eat pas même gardée. Les Femmes ti
de Montreal n'ont jamais donné lieu à ce que de
cet Auteur y met fur leur compte, & il n'y a
rien à craindre pour leur honneur de la part C
des Sauvages. Il ef- fans exemple qu'aucun "
d'eux ait jamais pris la moindre liberté avec C
les Françoifes , lors même qu'elles ont été Ch
leurs Prifonnieres. Ils n'en ont pas même
tentés, & il feroit à fouhaiter que les Fran- C-
çois euflent le même dégoût des Sauvageffes. PC
La Hontan ne pouvoit pas ignorer ce qui eft qu
de notoriété publique en ce Pays; mais il IC
<rouloit égayer Ces Mémoires , & pour y le
réuffir , tout lui étoit bon. On en toujours .a
fur de plaire à certaines gens, quand on ne de.
garde aucune mefure dans la liberté, qu'on e
fe donne d'inventer, de médire , & de s'ex- Fr
primer fur certaines matieres. PC

On voit encore de tems en tems arriver à pal
Montreal de petites Flottes de Sauvages, mais ne
ce n'eft plus rien en comparaifon du paffé. to
C'ef la guerre des Iroquois, qui a interrompuar
ce grand concours des Nations dans la Colo-
nie. Pour y fuppléer, on a établi chez la pl'-
part des Magafins avec des Forts, où il ys a g
toujours un Commandant & affez de Soldats, ter
pour mettre les Marchandifes en fûreté. Les aà
Sauvages y veulent toujours avoir un Armu- lCs
rier, & dans plufieurs il y a des Milfionnai. Ies

res, qui y feroient plu? de bien, s'ils y étoient for
feuls de François. Oàâ auroit bica dû , -c pas



1'UN VOYAGE DE L'AMEx. LET. VI l. u y- femble , rétablir les chofes fur l'ancier' pied,
depuis que tour cf en paix au dedans & au 2.

la dehors de la Colonie : ce feroit le moyn d'y Mars.
)ut retenir les Coureurs de bois, à qui leur avi-
M. dité, fans arler de tous les défordres, qu'at-es tirent le licrtinage , fait faire tous le jours

qe des balfefes, qui nous rendent mépri ables
a aux yeux des Barbares, ont avili nos ar-

a chandes , &.encheri les Pelleteries. utre
ue les sauvages naturellement fers , font

vec devenus infolens, depuis qu'ils fe voyent re-
été cherchés.
r La Pèche pourroit bien plus enrichi le De la P&he
an. Canada, que la Chafe, & on n'y dép nd du Lop Ma.

es point des Sauvages. Deux raifons de s'y ap li-
efl quer, qui n'ont pourtant pû jufqu'ici engager
il nos Colons à en faire le principal objet de

leur Commerce. le n'ai rien à ajouter à ce ue
r j'ai déja eu l'honneur de vous dire de la Pêc e
ne desMorÛës , qui feule nous vaudroit plus q e

'on le Perou , fi les Fondateurs de Nouve le
'ex. France euL1ent pris les mefures venabl s

pour s'énsaflûrer la pofefeion. Je commen ler à par celle du Loup Marin, desVaches Mari-
lais nes & des Marfouirs , qu'on peut faire

affé. tout dans le Golphe Saint Laurent , & be r
avant dans le Fleuve même.

>lo. Le Loup Marin doit f9 n nom à (on criyû. ui ef: une efpece de hurlement; car dans (
ya fgure il n'a rien du Loup ; ni d'aucun Animaý

ats, terreffre , que nous connoiffions. Lefcarbot'
Les afuTre qu'il en a entendu, qui crioient comme
nu. les Chats- Huans ; mais ce pouvoit être de jeu.-

[nai. nes Bêtes , dont le cri n'était pas encore bien
ient formé. Au refle, Madame , on ne balance

, pas ici à mettre le Loup Marin au rang des
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Poifons , quoiqu'il ne foit pas muet, qu'il le
1 7 21. naiffe à terre , qu'il y vive pour le moins hu le
Mars. tant que dans l'eau, qu'il toit couvert de poil, b

en un mot , qu'il ne lui manque abfolument 1&
rien , pour être regarde comme un véritable le
Amphibie. Mais nous fommes dans un nou- cc
veau Monde, il ne faut pas exiger que nous
y parlions toujours le Langage de l'ancien, &
'ufage , contre lequel on ne -raifonne point, I
s'yef misen poffeion de tous fes droits.Ainli 1'
la guerre, u'on f ait au Loup Marin , quoi- le

qu'on la fae fouvent à terre & à coups de g
fuils, fe nomme une Pêche; & celle qu'on gt
fait aux Caffors dans l'eau & avec des filets, %
§'appelle une Chaffe. te

Dcfcription La tête du Loup Marin approche un peu de fa
u Loup Ma- la figure de celle du DOgue : il a quatre pattes at

r . fort courtes, fur-tout celles de derriere : dans > r
tout le refte, il eft Poifon. Il Ce tratne plûtôt br
qu'il ne marche fur les pieds ; ceux de devant fa
ont desoîdJes, ceux de derriere font en forme Pc
de Nageoi es. Sa peau ef dure, & couverte q
d'un poil ras de diverfes couleurs. Il y a de ces te
Animaux, qui (ont tout blancs , & tous le font ne
en naiffant ; quelques - uns à mefure qu'ils q
croifent , deviennent noirs, d'autres roux; fu
plufieurs ont toutes ces couleurs enfemble. At

Ses diverfes Les Pécheurs diffinguent plufieurs efpeces de
*fpeces. de Loups Marins ; les plus gros péfent jufqu'à

deux mille, & l'on prétend qu'ils ont le.nez c
plus pointu que les autres. Il y en a , qui ne re
font que fretiller dans l'eau; nos Matelots les V(
appellent Braefeurs, ils ont donnéà une autre be
efpece le nom deNag: je n'en fçai ni la rai- u
fon , ni la fignification : une autre , celui de g
Grfes Têes. On en voit de petits fort éveil, au
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u'il lis, & fort adroits à couper les filets , qu'on O-oam
', leur tend: leur couleur ef tygrée , ils font 17 2 l.

l badins, pleins de feu-, & jolis , autant que Mars.
ient des Animaux de cette figure le peuvent être:
able les Sauvages les accoûtqrent à les fuivre,
lou- comme Ê' c'étoient de petits Chiens, & ne

ous laiflent pourtant pas de les manger.
, a M. Denys parle de deux fortes de Loups

int, Marins, qui fe rencontrent fur les Côtes de
n fi rXcadie : les uns , dit-il, font f gros, que

aoi- leurs Petits ont plus de volume , que nòs plus
-de grands Porcs. I ajoute que peu. de tems après

.ion qu'ils font nés , le Pere & la Mere les amenent
cets, l'eau, & de tems en tems les ramenent à 

terre , pour les faire téter: qte la Pêche s'en
,a de fait au mois de février, lorfque les Petits,
attes aufquels on en veut principalement , ne vont
dans pre que point encore dans l'eau: qu'au premier
lûtôt bruit , lés Peres & Meres prennent la .fuite, en
.vant faifant un fort grand bruit , pour avertir leurs
a)rme Petits de les fuivre, ce que ceux-ci ne man-.
verte quent point de faire, f les Pêcheurs ne fe hâ-
le ces tent de leur- donner un coup de bâton fur le
.ont nez,, & que cela fuffit pour les tuer. Il faut
qu'ils que le nombre de ces Animaux foit bien gftnd
-oux fut ces Côtes, s'il e vrai, comme le même
ble. Auteur Paíllre , qu'en un feul jour on prend
~peces de cette forte jufqu'a hpit cent de ces Petits.
ifqu'à la feconde Efpece , dont parle M. Denys

nez eft fort petite, &a chaque Bête ne donne gué-
iui ne res d'huile, que ce qu'il en peut tenir dans f.
>ts les Veflie. Ces Derniers ne s'éloignent jamais
autre beaucoug du Rivage , & il y en a toujours

rai- uelquun, qui fait la Sentinelle.#u premier
Jui de gnali, qu'il donne, tous fe jettent à la Mer;
éveil, au bout de quelque tçms ils fe rapprochent de

I

1<
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terre, &fe levent fut leurs pattesrde deúiere

7M2rs. pour voir s'il n'y a rien à craindre : mais,
malgré toutes leurs précations, on en fur. av
prend un grand nombre à terre, & il n'eft d
prefque pas poffible de les avoir autrement. F

urage de la On convient que la chair du Loup Marin C
thair & de la n'ef pas mauvaife à manger , mais on trouve
peau du LouP beaucoup mieux fon compte à en faire de
maria, l'huile: la façon n'en ef pas difficile. Onien C

fait fondre la graiffe fur le feu, & elle fe ré-
fout en huile. Souvent même on re contente
de faire des Charniers , c'eft le nom , qu'on
donne à de grands quarrés de planches, fut
lefquels on &e4d la graIlfe de ?lufleurs Loups at
Marins : elle s'y fond d'elle-meme, & l'huile nag1 9 ales
coule par une ouverture ;qu'on y a pratiquée.
Cette huile quand elle ef fraîche , ef fort
bonne pour la Cuifine, mais celle des jeunes
Bêtes rancit bie'ntôt & telle des autres, pour
peu qu'elle commence à vieillir , defdéche Pôi
trop: on s'en fert alors pour brûler, ou pour

pa er les Peaux. Elle e lontems claire, elle
n'a point d'odeur & ne laiffe point de lie, ni
aucpe forte d'immondices au fond de la ell
Barrique.

Dans les premiers tems de la Colonie on a
employé une grande quantité de Peaux de
Loups Marins a faire des ManchonswLa mode
tn ef paffée, & leur grand ufage aujourd'hui
ef de couvrir les malles & les cofres., Quand
elles font tannéesb, elles ont prefque le même
grain que le Maroquin: elles font moins fines,
mais elles ne s'écorchent pas fi aifékient, & li.
elles confernt plus lontems toute leur frai- Ma
cheur. On en fait de très-bons fouliers & des o
bottines, qui ne prennelt point l'eau, On ea
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couvre aulli des fiéges 5 dont le bois eft plûtôt
Afé que la couverture. On tanne ici ces peaux 7 7 2

ur. avec l'écwce de Perude, & dans la teinture, Mars.
dont on fe.fert pour les noircir , on mêle une
poudre, qui Le tire de certaines pierres, qu'onar trouve fur les bords des Rivieres. C'ei ce

uve 9 on Cpelle Rierres de Tonnerre , ou des
de Marcafites de Mines.C'e& fur les Rochers, & quelquefois Lru la Particularités

ré.n Glace , que les Loups Marins s'accouplent , de ces Ani-
tel & que les Meres font leurs Petits. Leur Portée maux.

ordinaire eft de deux, & elles lerpllaitent
ion aflez Couvent dans l'eau, mais plus fouvent

a terre ; quand elles veulent les accoûtumer àue nager, elles les prtent, dit-on , fur leur dos
l. les laiffent aller de tems en téms dans l'eau,

puis lesreprennent , & continuent ce manége,
mnes jfquaà ce que ces Petits puiffent nager tous

feus. Si ce fait efi vrai , voilà un étrange
che Pôffon , à qui la Nature n'a pas même àppris

your ce que la pfupart des Animaux terreftres fia-
vent prefqu'en naiffant. Le Loup Marin a les

yl fens fortr vifs , & c'eft Con unique deffenfe:
dla e ne les empêche pourtant pas d'être fou-
vent furpris , comme je l'ai déja remarqué-
Mais la plus ordinaire façon de les pécher eít

de 'ell.
iode La coûtume de cet Animal, quand il ei
'hui dans l'eau , e11 d'entrer avec la Aiarée dans
'd les An(es : quand on a reconnu les Anfes , oùa il en entre un grand nombre , on les ferme
mes, av;c des filets & des pieux; on n'y laide de
t, & libre qu'un affez petit efpace , parod les Loupsfraî- Marins fe glitent. Dès quela Marée eft haute,

des o bouche cette ouverture ; ainfi après que la
)nea Mer s'eft retirée', ces Poifons demeurent à

, 

i
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1 711. fec, & on n'a que la peine de les affommer.

On les fuit aufli en Canot dans les endroits, où
Mars. il y en a beaucoup, & quand ils mett Rt la tête

hors de l'eau pour refpirer , on ti deffus.
S'ils ne font que blefés, on les prend fans
peine : s'ils font tués roides , ils vont d'abord
a fond, comme il arrive auffi aux Caffors:
mais n a de gros Chiens, qui font ftilds a
lesýpêCher à fept ou huit braffes de profondeur.
Enfi j'ai olii dire qu'un Matelot en ayant un
jour furpris à terre un grand Troupeau , il les
avoit conduits à fon Jogemenr avec une Gau-
le , com il auroit pu faire un Troupeau de
Boeufs, & que lui & fes Camarades en avoient
tué jufqu'à neufcent. Sitfßdegenes Autorem.

Des Vaches Nos Pêcheurs prennent aujourd'hui aflez
Marines. peu de Vaches Marines fur les Côtes du Gol-

phe de-Saint Laurent, & je ne f çai oint fi
on en e jamais pris ailleurs. Les An ois en
avoient autrefois établi une Pêche à 'Ulle de
Sable , mais elle ne-leur a pas fait beaucoup
de profit. La figure de cet Animal n'eft pas
fort differente de celle du Lou Marin, mais
il cf lus ros. Ce qu'il a de finu lier, ce
font deux dents de la groffeur & de la Ion.
gueur du bras , un peu recourbées en haut,
& qu'on prendroit de loin pour des Cornes:
c'en apparemment de-là que leur eft venu le r
nom de Vaches Marines. Les Matelots l'ap.
pellent pids fimplemen; 14 Béte à la granie
dent. Cette dent ca d'un très-bel yvoire , aufli
bien qùe toutes celles, qui compofent la na-
cheoire de ce Poiffon, & qui ont quatre dolts

Marrouins de longueur.
tie ýdeux cou- Il y a dans le Fleuve Saint Laurent des
kurs. -Marfouins de deux couleurs : dans l'eau falée,

Cced.



trXIN4 VOYAGE SE fA ME. LET,. VIII. 217aer. c'eft.à-dire, uqu'un peu au-defous de l'ifle
ou d'Orleans, i ne .diffeent point de ceux ,
ete qu'on trouve dans la Mer : dans 'eaulc Mars.

Tas• ils font tout blancs, & de la grolleur d'une
ans Vache. Les Premiers vont ordinairement par

>ord bandes: je n'ai point remarquéla même chore
:s: des autres, quoique jen aye beaucoup vû Ce

ßs a divertir dans le Port de Quebec. Ils ne non,-
eur. tent guéres plus haut queécette Ville mais il
t un y en a beaucoup fur les Côes .de lAcadie,
1 les aulir bien que de la pemniere efpece; -ainfe-la
Sau- difference de leur couleur ne vient point de
U de la difference de reau falée & de l'eau douce.
>ient Les Marfouins blancs. rendent une Barrique
orem. dhuile , & cette haile ef peu differente de
afltz celle du Lou Marin. Je n'ai vû perfonne,
Gol- qui ait man de lachair de cet Animal , mais
ntf pourequi cf des Purcells c'efte.nom

is en que lon donne aux Marfouins gris -en dit
le de e ce n'ef pas un mauvais manger ; on fait

IcouP Leboudins & des andouille<de leurs boyaur,
1 pas la frc1ure-en, eaf excellente en fricaff4e, & la

mais tête meilleure, que celle du Moutoa, mnais
L, ce snoins bonne quezele duVeau.
Ion- La peau Aes uns & des autres fe tanne & e a de

haut, pafle en façÔn.de Maroquin. D'abord elle effleurs Â>eaux,
>rncs: tendre-comme du lard, & -un pouceil'épaif.
Mnu le feur. On la gratte lontems & elle devient
:s l'ap- omme un cuir tranfparent, & quelque min..

-ce, qu'elle fit , jur'à être propre à faire des
, aui- vefes & des hauss-de-chaufes , elle ef tou-
a na- jours très-forte, & à l'épreuve d'un coup de
e aDts feu. Il y en a de dix--huit pieds de long fui

euf de large : on prétend que rien n'eft meiL.
nt deS leur pour couvrir une Imperiale de Carolfe.
falée, n a établid.epuis p a deux Pches de Ma
c'e 4e éts Y.
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fouins au-defous de Quebec l'une dans la

7 ' r. Baye Saint Paul, & l'autre fept ou huit licuës
Mars' plus bas, vis.a-vis une Habitation , qu'on

De la Pèche appelleCamourafca , du nom de certains Ro.
d4 Marfouin chers, qui s'élevent confiderablement au-def-

fus de l'eau. Les frais n'en font pas grands , &
les profits iroient fort loin , fi les Marfouins
étoient des Animaux d'habitude; mais foit
infina , ou caprice, ils rompent fouvent
toutes les mefures des Pêcheurs, & prennent
une autre route , que celle, où on les attend.
D'ailleurs ces Pêches, qui n'enrichiroient que
des Particuliers, ont occafionné un inconv6.
nient , qui fait crier le Peuple; c'eff qu'elles
ont beaucoup diminué celle des Anguilles,
laquelle ef une grandereffource pour les pau.
vres Habitans. Car les Marfouins fe trouvant
inquiettés au-deffous de Quebec, fe font re.
irds ailleurs , & les Anguilles ne trouvant

plus fur leur paifage ces gros Poiflons , qui
les obligeoient dç rebroufer chemin , defcen-
dent le Fleuve fans obifacles; d'où il arrive
qu'entre Qucbec & ls Trois Rivieres , od
l'on en prenoit une quantité prodigieufe tous
les ans, on n'en prend prefque plus,

La maniere, dont fe fait la- Pêche du Mar.
fouin eft peu differeate de celle , dont j'ai
parlé en dernier lieu au fujet du Loup Marin.
-Quand .la Marée ef baffe, on plante dans la
vafe, ou dans le fable, des picquets affez prês
les uns des autres, & l'ony attache des flets
en forme d'antonnoirs , ont l'ouverture dl
aflez large ; de fortenéanmoins que, quand le
Poifon y a paflé, il ne la peut plus retrouver c
pour en fortir. On a foin de mettre au haut
des icuçts dçs bouquets de verdure. Quad
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la la Marée morte ;ces Poidlons , qui donnent

la chaLde aux Harengs , leCquels gagnent tou.-
)a jours les bords, & attirés par la ver ure, quils Mars.
o. aiment beaucoup, s'engagent dans les ilets,
f- & s'y trouvent enfermés. A mefure que la Ma.
& rée bai e., on a le plaifir de voir leur embar-
ns ras, & les mouvenens inutiles , qu'ils fë
»it dongent pour échaper; enfin ils reffent à fec,
nt & fouvent échoue cles uns Car les autres en fi
nt grand nombre , que d'un feul coup de bâtoa

ld. on en af'omme deux. ou trois. On prétenJ
que qu'il s'en eft trouvé parmi les Blancs , qui
.4. pefoient jufqu'à trois mille.
les Tout le Monde fçait de quelle maniere Ce Des Baleine.
,s, fait la Pêche de la Baleine , ainfi je ne vous
au- en dirai rien. On dit ici que les Bafques , qui
ant la faifoient autrefois dans le Fleuve S. Lau.
re- rent, ne l'ont interrompuê, que pour s'ad.
ant donner tout entiers au Commerce des Pellete.
qui ries, qui ne demandoient ni tantde dépenfes,
'en- ni tant de fatigues, & dont les profits étoienié
T!ve alors plus confidérables & plus prompts. D'ail..

où leurs ils n'avoient pas pour cette Pêche toutes
tous les commodités, qu'on peut.ava4'r préfente.

ment , qu'il y a des Habitations fort avan.
!ar- cées vers le Golp he. Il y a quelques années,

j'ai qu'on efaya de la rétablir, mais fans fuccès:
arin, les Entrepreneurs, ou n'avoient pas les fonds
ns la néceffaires pour en faire les avances , ou ont
-ires voulu être dédommagés trop tôt de leurs frais,Elets ou ont manqué de conftance. Il paroît néan.
re eh moins certain que cette Pêche pourroit être
id le an grand objet dans le Commerce de cette

-ouVel Colonie, & qu'elle fe peut faire avec beau.
haut coup moins de dépenfes & de périls, que fCr

)ad les Côtes du Groënland. Qui empêcheroit
K ij.
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même de la rendre fédentaire, comme M. De-
S nysropofoit de faire celle de la Moruë en

nysepropiàoîAcadie? Voi là, Madame , tout ce qui re-
garde les Pêches, qui peuvent enrichir le
Canada: Je vous parlerai des autres; quand
jt vous entretiendrai de la maniere de vivre
dans ce Pays.

J'ai lbonneur d'être, &c,

NEUVIE'ME LETTRE,
Du Fart de Chambly , des Poiffons, des Oie.

feaux , de quelques Animaux propres du
Canada. Des Arbres , qui luifont commun;
4vec la France, & de ceux, qui loi font
particuliers. trc

tc

A Chambly, ce premier Avril , 17;4• ru

M ADAME, .

Uz des principales défenfes de Montreal reIL
contre les Iroquois & la Nouvelle York eft
le Fort de'ChambL,: c'eft de ce Fort que j'ai
l'honneur de vous écrire. J'y fuis venu pour ou
rendre vifite au Commandant , qui eft M. de
SAB R Ey O i s , .d'une des meilleures Mai-
fons de Beauce, mon Ami, mon Co.mpagnon
de voyage ,& bon Officier. Je vais en deux e
tmots vous marquer la fituation de cette Place quecet

nportante, & vous en faire la defcriptiou.
Dans les premieres années de notre Eta-

bliffement en ce Pays les Iroquois , pour faire pu4s çourles jufques dans le centre de nos Ha. ài e
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bitations, defcendoient und*Riviere, qui fe
décharge dans le Fle ve Saint Laurent , un
peu au-deflus du Lac e S. Pierre & à laquelle

ur cette raifon on donna d'abord le nom de
iviore des Iroquois. On l'a depuis appellé la

Riviere de Richelieu , à caufe d'un Fort, qui
portoit ce nom, & qu'on avoit conifrurt à 
fon >embouchure. Ce Fort ayant été ruiné,
M. de Sorel, Capitaine dans Carignan - Sa-
lieres , en fit conifruire un autre, auquel ott
donna fon nom: ce nom s'efn commriuniqué à
la Riviere-, qui le conferve encore aujour-.
d'hui-, quoique le Fort ne fubfifte plus depuis
lentems. Quand on a remonté la Riviere,
environ dix-fept lieuëes, allant toujours au
Sud , mais prenant un peu du Sud-Ouefl, on
trouve un Rapide, & vis-à-vis une efpece de
petit Lac formé par la Riviere même. C'eft
fur le bord même du Rapide, & vis-à-vis du
Lac, qu'efl fitué le Fort. Il fut d'abord bâti
de bois par M. de Chambly , Capitaine dans
le Régiment de Carignan-Salieres, en même
tems que M. de Sorel conifruifit le fien : mais
on l'a depuis peu bâti de Pierres , & flanqué
de quatre Baffions, & on y entretient tou-
jours une affez bonne Garnifon. Les Terres des
environs font fort bonnes, on commence à
y établir des Habitations, &-bien des Gens
croyent qu'avec le tems on y bâtira une Ville.

De Chambly au Lac Champlain , il n'y a
que huit Jieu*ês; la Riviere de Sorel traverfe
ceLac, & il n'ef peut-être point de Canton
de la Nouvelle France, qu'il foit plus à pro-
pas de peupler. Le Climat y cfe plus doux,
qu'en aucun endroit de la Colonie, & les Ha-
bizans y auront pour Voirns les Iroquois.%

K iij
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12 71 ~.qui. dans le 1'oAli font de bonnes Gens, qui
Avril. ne chercheront pas à Le brouiller avec nous>

quand ils nous verront en dtat de ne les pas
craindre , & qui s'accommoderont, je crois>
encore mieux de ce Voifinage , que de celui
de la Nouvelle York. Bien d'autres raifons
devroient nous engager à cet Etabliffement
mais fi je vous écrivois tout, je n'aurois plus
rien à vous dire , quand j'aurai lihonneur de
vous revoir. Je vais profiter des heures de r
loifir, que j'ai ici, pour continuer à vous en.
tretenir des particularités de ce Pays. J'en fuis
demetré à ce que le Golphe & le Fleuve de
Saint Laurent peuvent fournir au Cornmerce
de la Nouvelle France , il me refte à parler
des reffources, que les Habitans y peuvent
trouver pour la vie.

Par-tout , où l'eau du Fleuve eLi falée.,
Poiffons, qui ceft-à-dire , depuis le Cap Tourmente, juf-

ceatrouvent qu'au Golphe, on peut pecher prefque tous
dans le Gol les Poiflons, qui vivent dans l'Ocean ; comme

le, & dansle Saulmon, le Thon, 'Alofe, la Truite, la
Laucnr, Lamproye , l'Eperlan, rAnguille de Mer, le r

Maquereau , la Sole, le Hareng, l'Anchois. la
la Sardine, le Turbot , & beaucoup dautres,
qui font inconnus en Europe. Tous fe pren-
nent à la Seine & aux Filets. Dans le Golphe
on pêche des Flettans , trois fortes de Rayes, A

la Commune, la Bouclée, qui en, dit-on, te
de meilleur goût qu'en France , & le Pojleau,

qui n'eft pas ehimé ; des Lencornets , efpece F
de Séches; des Goberges, ou Poiffons de a
Saint Pierre; des Plies', des Requiems, des t
Chiens de Mer, une efpece de Requiems beau- C
coup moins mauvais pendant leur vie, & fans

ç;pmparaifon, meilleurs après leur mort. Les P
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H{uicres font très-abondantes pendant l'hyver, , 7 .
fur toutes les Côtes de l'A cadie & la maniere
de les y pécher ef aßlez finguliere. On fait un Avril
trou à la glace, on y enfonee deux perches
liées enfemble de telk forte ,quelles font le
même jeu que les teftailles , &il ncf rare qu'oâ
les retire fans une Huitre.

J'ai dit que le Lencornet cf une efpece de Du Lcncor-
Séche, fa gure ef néanmoins allez diffe-net.
rente de la Séche ordinaire. Il enf tout rond>
ou plûtôt oval ; il a au-deffus de la queue une
maniere de rebord, qui lui fait comme une
fondache, & la tête cn environnée de barbes
de la longueur d'un demi pied, dont il fe fert
pour prendre d'autres Poiflons. Il y en a de
deux efpeces , qui ne different que par le vo-
lume ; les uns font de la groffeur d'une Barri.
que, les autres ont un pied de long: on ne
prend guéres que de ceux-ci, & on les prend
au flambeau: ils aiment fort la lumiere , on
leur en montre fur le Rivage, quand la Marée
eft haute, ils s'en approchent, & ils y demeu-
rent'échoués. Le Lencornet rôti , bouilli &
fricaffé, ef uni fort bon manger 3mais il rend
la fautie toute noire.

La Goberge eft comme une petite Moru; De la co.
lie en a le goût, & on la fait auffi fécher. berge , de la

'lle a deux taches noires aux deux côtés de la Truitte Sau.

tête , & les Matelots difent que ce Poiffon cff monée, de la
celui , dans lequel S. PiiRE trouva de quoir
payer le tribut à l'Empereur Romain pour
Notre Seigneur * pour lui, & que fes deux·
taches font les deux endroits, par od il le prit;
c'eft pour cela, qu'ils lui ont donné le nom de
Poiforn Saint Pierre. La Plie de Mer a la chair
plus ferme & de meilleur goût, que celle des

K iiij
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7 . Rivieres: bnI la prend, aufli bien que les Honi-

Avril. marcs , ou Ecreviffes de Mer, avec de longsltârns armés d'un Fer pointu, terminé par
mçie échancrare ïqui empêche les Poiffons de

fe débarraller. Enfin en plafieurs endroits ,
fur-tout vers Açadil, les Etangs fontlremplis
de Truites Saumonées longues d'un pied, &
de Tortuës de deux pieds de diametre , dont
la chair cft excellente , & l'écaille fupérieure
rayée de blanc, de rouge & de bleu.

Du Poiflon Parmi les Poiffons, dont le Lac Champlain
arm. & les Rivieres, qui s'y déchargent font remný

plis, M. de Champlain en a remarqué un
afez fingulier , qu'il appelle Chaoufarou;
apparemment du nom , que lui donnoient

- les Sauvages. C'eft une efpece particuliere du
Poffon armé , qu'on trouve en plufieurs au-
tres endroits. Celui-ci a le corps a peu près de
la figure d'un Brochet ; mais il eft couvert
d'une écaille à l'épreuve du poignard: fa cou-
leur eft d'un gris argenté, & if lui fort de
deffous la gueule une. arrête plate-, dentelée,
creufe, & percée r le bout ; ce qui peur
faire juger que c'e par-là, qu'il refpire. La
peau , qui couvre cette arrêre, eft tendre , &
fa lonoueur en proortionnée à celle du Poif- r
fon, ont elle fait la troifiéme partie. Sa lar-
geur eft de deux doits dans les plus petits. Les
Sauvages affiirerent à M. de Champlain qu'il
fe rencontroit de ces PoifTons , qui avoient c
Luit à dix pieds de largeur ; mais-les plft
erands , qu'il vit, n'en avoient que cinq, &
ils étoient de la groffeur Ae la cuiffe d'un a

Comment ce Homne. C
Poillon chafe On conçoit bien qu'un tel Animal efn un y
aux Oifauxr, ai Pirate parmi les Habitans des Eaur; C
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mais on n'imagineroit peut-être pas qu'il fàit
aufli la guerre aux Habitans des Airs: il la 17 z
fait néanmoins, & en habile Chaffeur : voici Avril.
comment. Il fe cache dans les rofeaux , de
forte quon ne peut voir que fon arme , qu'il
tient élevée perpendiculairement au-deffus de
'eau. Les Oifeaux , qui viennent pour fe re-

pofer, prennent cette arme pour un rofeau
fec , ou un morceau de bois, & fe perchent
deflus. Ils n'y font pas plûtôt, que le Poiffon
ouvre la gueule, & fait fi fubitement le mou-
vement néceffaire pour ravir fa proye , que
rarement elle lui échape. Les dents, qui bor.
dent l'arrête , dont il te fert fi utilement , font
affez longues & fort pointu'ts. Les Sauvages
prétendent qu'elles font un remede fouveraim
contre le mal de tète, & qu'en picquant avec
une de ces dents l'endroit, od la douleur eft
la plus vive, on la fait paffer dans I'inftan
meme.

Ces Peuples ont une adreffe merveilleufe à Maria e &
darder les Poiffons dans l'eau , fur-tour dansla Seine
les rapides. Ils pêchent auffi avec la Seine, & ils
s'y difpofent par une cérémonie aflfez bizare.
Avant que de Ce fervir de ce filet ils le ma-
rient avec deux Filles vierges , & pendant le
fenfin de nôce,, ils le placent entre les deux
Epoufes. On l'exhorte enfuite fort féricufe.
ment à prendre beaucoup de Poifion, & on
croit l'y engager, en faifant de grands pré.
fens à Ces prétendus Beaux-Peres.

L'Efturgeon ea ici un Poidon de Mer &De fapch
d'eau douce , car on en prend fur les Côtes du
Canada, & dîs' les grands Lacs, qui tra-
verf(ùt le Fleuve de Saint Laurent. Bien des
G=as croyent clue 'eft le ydritable Dauphia
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7 7 , . des Anciens ; fi cela eft , il convenoit que ce r
Roi des Poilions dominât également, & dans laAvril. l'Océan & dans les Rivieres. Quoiqu'il en n
foit , on voit ici des Efturgeons de huit, dix de
& douze pieds de long , & d'une groffeur pro. fc
portionnée. Cet Animal a fur la tête une ina. be
niere de Couronne relevée d'un pouce, & il cc
eft couvert d'écailles d'un demi pied de dia- m
metre , prefque ovales, & parfemées de peti- at
tes figures , qui approchent de celle des Fleurs ce
de Lys des Armes de France. Voici de quelle mi
maniere les Sauvages le pèchent dans les Lacs. de
Deux Hommes font aux deux extrémités d'un s'é
Canot: celui qui eft derriere gouverne, l'autre fg
fe tient debout, tenant d'une main un dard, fil
auquel cf attachée une longue corde, dont l'au- Chi
tre bout cf noué à une des barres du Canot. ne
Dès qu'il voit I'Efturgeon à fa portée', il lui j
lance on dard-, & tâche de prendre le défaut su«
des écailles. Si le Poiffon eI bleflé il fuit, & & r
entraîne la Canot avec aflez de rapidité; mais néa,
après avoir nagé l'efpace denviron cent cin- par
quante pas , il meurt, & alors on retire la gles
corde , & on le prend. Il y a une petite efpece & le
d'Efargeon, dont la chair cn fort rendre, & aux
très-délicate. leur

Po:6ons par. Le Fleuve de Saint Laurent nourrit plufieurs gafi
xiculers au Poilfons, qui ne font point connus en France. gris

Les plus efimés font tA chigan & le Poi/foa Oie
doré. Les autres Rivieres du Canada, & fur- Le 
tout celles de l'Acadie , ne font pas moins bien folu
partagées, que ce Fleuve, le plus poiffonneur nout
peut-être de tout l'Univers, & celui, otd il y a qui r
de plus de fortes de Poiffons, & des meilleurs. - N
ly a des Saifons , od le feul Poiffon pourroit les,
nourrir toutelaColonie. Mais je nefîaiguvlle les i
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eroyance on doit donner à ce que j'ai vâ dans
la Relation manufcrite d'un ancien Miflion-.
naire , qui aflûre avoir vu un Homme Marin
dans la Riviere de Sorel , trois lieuës au-deC-
fous de Chambly. La Relation ef écrite avec
beaucoup de jugement ; mais gMr mieux
conflater le fait, & pour montrp qu'une pre-
miere apparence ne l'a point er omp A uteur
auroit du ajoûter à fon récit la Defcription de
ce Monftre. On ef quelquefois faifi au pre-
mier coup d'oil d'une reflemblance, qui avec
des yeux attentifs , & des regards réliéchis,
s'évanouit d'abord. Au refte, i ce Poilon de
figure humaine étoit venu de la Mer, itauroir
fait bien du chemin pour remonter fi près de
Chambly , & il fcroit affez furprenant qu'on
ne l'eût apperçu qu'en cet endroit.

Il s'en faut beaucoup que nos Forêts foient Aigles e
auffi-bien partagées en oieaùx, que nos Lacsdeux 4ffecca
& nos Rivieres le font en Poilions. Il y en a
néanmoins qui ont leur mérite, & qui font
particuliers à T'Amérique. On voit ici des Ai..
gles de deux efpeces. Les plus gros ont la tête
& le cou prefque blancs -ils donnent la chaffe
aux Lapins & aux Livres, les prennent dans
leurs Serres, & les emportent dans leurs Ma..
gafins & dans leurs Nids. Les autres font tour
gris, & fe contentent de faire la guerre aux
Oifeaux: tous font auffi d'aflez bons Pechèurs,
Le Faucon , l'Autour, le Tiercelet, font ab-
folument les mêmes, qu'en France - mais
nous avons une feconde efpece de Faucons,
qui ne vivent que dc la P&che.
- Nos Perdrix font de trois efpeces; des gri- Des Perd"s

fes, des rouies, & des noires- celles-ci font de trois efr-
la moins e imées, elles fesitent trop le Ka-'

Kvi



7 finle Genievre & le Sapin: elles ont la tête
& les yeux de Faifans, & la chair brune.

Avril. Toutes ont la qucuë longue, & l'ouvrent en-
éventail, comme le Cocq-dInde: ces queuës
font fort belles; les unes fost mêlées de rou.
ge , de brun & de gri s lesauties de gris clair
& de gris brun. Tai dit que les Perdrix noires
ne font pas les plus eftimées ; quelques-uns
néanmoins ls prdférent aux rouges mêmes.
Toutes font plus groffes qu'en France mais
fi fottes, qu'elles Le laiffent tirer, & même
approcher, fans prefque remuer.

Autres Oi. - Outre les Bécaffines, qui font excellentes
x en ce Pays, & le tit Gibier de Riviere, qui

y eft partout en abondance , on trouve quel.
ques Bécaffes autour des Fontaines , mais en
petit nombre. Aux Illinois , & dans toute la
Partie Méridionnale de la Nouvelle France,
elles font plus communes. M. Denys aflre
que les Corbeaux de Canada font auffi bons tg
a manger , que les Poules. Cela peut être vrai d
du côté de l'Acadie ; mais je ne vois pas qu'en E
ces Quartiers - ci on en foitien perfuadé.
Ils font plusgros qu'en France., un peu plus d'
soirs ,& ont un cri differênt de celuides nô- B
tres. Les Orfrayes au contraire font pluspeti- c
tes , & leur cri n'efb pas auffi défagréable. Le e
Chathuant Canadien n'a de difference du Fran- ce
sois, qu'une rtite Fraife blanche autour de rc
cou , & un cri particulier. Sa chair eft bonne
è·manger, & ben des Gens la préférent à r
celle de la Poule." Sa provifien pour l'hyver r
font des Mulots, aufquels il caffe les pattes, R
& qu'il engraifle & nourrit avecï$oin , jufqu'à C
ce qu'il en ait befoin. La Chauve-Souris ef F
ici plus groffe qu'ei France. Les Merles & les ne
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e Hyrondelles y font des Oifeaux de paffage 7
e. comme en Europe. Les premiers ne front pas

noirs', mais tirant fur le rouge. Nous avons Avril.
trois fortes d'Allouettes , dont les plus petites
font de la grofßeur du Moineau. Le Moineau

ir lui-même ef un peu different du nôtre: il a
bien les mêmes inclinations, mais fa phyflo-
nomie ef affez mauvaife.

On voit dans ce Pays une quantité prodi.
is gieufe de Canards, & j'en ai oui compter juf-
le qu'à vint-deux efpeces differentes. Les plus

beaux & ceux, dont la chair cf plus délicate,
es font les Canards Branchus : on les -appelle

ainfi , parce qu'ils perchent fur les branches
des Arbres. Leur plumage enf extrêmement
varié, & fort brillant. Les Cygnes, les Pou.

la les-d'inde, les Poules d'eau, les.G ruês, les
Serfelles, les Oyes, fes Outardes , & autres

'e grands Oifeaux de Riviere, fourmillent par-
. tout, fi ce n'enf au Voifinage des Habitations,

dont ils n'approchent point. Nous avons des
Gruês de deux couleurs ; les unes font routes
.banches,tes autresd'un gris de lin.Toutes font

s d'excellens potages. Nos Picverts, ot Picque-
. Bois, font d'une grande beauté. Il y en a,
i. qui ont toutes les couleurs; d'autres font noirs,

..e eu d'un brun obfcur par tout le corps, ex -
cepté la tête & lç coe, qui font d'un très-beau
rouge.

Le Roffignol du Canada cl à peu près le
à même, que celui de France pour la figure .

mais il n'a que la moitié de fon chant: le
Roitelet lui en a dérobé l'autre moitié. Le

à Chardonneret n'a pas la tête auffi belle , qu'enm
: Europe ,& tout fon pluntage ef mêlé de jau.

- net&de noir.C jOnUI=poinv en

1.



x 7 2 r. cage, je ne fçaurois vous rien dire de om
chant. Tous nos Bois font remplis d'une forte
d'oifeau de la grodeur d'une Linotte, lequel
eh tout jaune , & a le gofier affez fin ; mais
fon chant ef fort court , & n'eff point varié.
Il n'a point d'autre nom, que celui de fa cou..
leur. Une efpce d'Ortolan , dont le plumage
ef écendré fur le dos, & blanc fous le ventre,
& qu'on a nommé l'Oifeau Blane, ef celui
de cous les Hôtes- de nos Bois, qui chante le
mieux. Il ne le céde guéres au Roffignol de
France, mais il n'y.a que le Mâle, qui fe
faffe entendre ; la Femelle ý dont la couleur
eR plus foncée, ne dit mot, même en cage.
Ce petit Animal a la phyfionomie fort belle,
& il e bien nommé Ortolan7pour le goût. Je
ne fçai od il fe retire pendant'l'hyver i mais il
eh toujours le premier-, qui nous annonce le
retour du printems. A peine' la neige t'fi-elle
fonduë en quelques endroits , qu'il y accourt
en- grande troupe, & on en, prend alors tant
que l'on veut.

Des Cardi- Ce n'eft guéres qu'à cent lieués d'ici, en
naux. tirant au Sud , que l'on commence à voir

des Cardinaux. 11y en a quelques-uns à Pa-
ris, qu'on y a tranfportés e .Ia Lyfiane,
& je crois qu'ils fetont fortune en France, s'ils
peuvent y multipler, comme les Serins. La
douceur de leur chant, l'éclat de leur plumage
qui eh d'un beau rouge incarnat; une petite
aigrette , qu'ils ont ur la tête , & qui ne ref-
femble pas mal à ces couronnes, que les Pein-
tres donnent aux Rois Indiens & Améri..
quains , femblent leur afiurer l'Empire des
Airs. Ils ont pourtan'iciun Rival quiauroic
.Wème pour luil'auaimitè ds fuffrages, s'il



s' UfVOYAGE ft L,'AMERIq. Lir IX, 23 
flroit aui agréablement les oreilles, qu'il 7 I.
charme les'yeux: c'en ce qu'on appelle en cc vi
Pays ci ifOifAau Mluche.A

Ce nom a deux origines. La premiere , ef ]De roifeau
fia peiteffe mêmei car avec fes plumes il n'enf Mouche.
gu res d'un plus gros volume, que le Hanne.
ton ordinaire. La feconde, efi un Bourdon-
nement affz fort, qu'il fait avec fes ailes, &
qui eff affez femblable à celui, que font les
rofesMouches. Ses pattes , qui ont un pouce

long, font comme deux aiguilles; fon bec
tal de même , &' il en fait for"tr uni petite
trompe, qu'il enfonce dans les feurs, pour
en attirer le fuc, dont il fe nourrit. La Fe-
melle n'a rien de brillant, un allez beau blanc
fous le ventre, & un cendré. clair fur tout le
renfe du corps, font toute fa parure: mais le
Mâle C un vrai bïou. 11 a tur le haut de la
ête une petite tou ed'unbeau noir, la gore

rouge, le ventre blanc, le dos , les ailes & la
queuë d'un. verd de feuilles de Rofiers ý une
couche d'or répandue fur tout ce plumage, y
ajoûte un grand éclat, & un tit duvet im-
perceptible y produit les plus lks nuances,
qui -e paifent voir.

Quelques Voyageurs l'ont confondu avec En quoi i
le Colibr; & en effet il parotî qu'il en cf une differe du Cs-
cfpece; mais le Colibry des Ifles Cf un peulibr>des ILles,

plus gros, a le plumage moins brillant , & le
bec un peu recourbé en bas. Je pourrois
néanmoins me tromper fur l'éclat de fon pu..
mage , parce que je n'en ai point v& de vivant:
quelques-uns ont avancé qu'il a un chant fort
mélodieux : fi le fait ef vrai, c'ef un grand
avantage, qu'il a fur lOieau Mouche, que
perfonne n'a encore eicndia chanter. Mass
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-7 7" j'ai entendu moi - même une Femelle, qui

- -. ffloit d'une maniere très-aiguë & allez déa..
Avril. gréable. Cet Oifeau a l'aile extrêmement forte,

& le vol d'une iápidité furprenanté Vous le
voyez fur une fleur, & dans le moment il
s'éleve en l'air prefque perpendiculairement.
Il eft ennemi du corbeau, & enni:mi dange.
reux. Tai oui dire à un Homme digne de foi,
qu'il en a vû un quitter brufquementune fleur
qu'il fucçoit , s'élever comme une éclair, aller
le fourrer fous l'aile d'un Corbeau, qui pla.
noit fort haut, le percer de fa trompe, & le
faire tomber mort , foit de fa chute , foit de
la bleffure , qu'il avoit reçë. f

1'Oifeau Mouche s'attache aux fleurs , qui
ont l'odeur plus forte , & il les facce en volti.
geant toujours: mais il e repofede tems en
tems & alors on a tout le loifir de le con. (c
templer. On en a nourri quelque tems avec
de l'eau fucrée & des fleurs. Jàen ai gardé a»-
trefois un pendant vint-quatre heures: il fe
laiffoit prendre & manier, & contrefaifoit le
mort ; dès que je le lâchois , il reprenoit
.fon vol, & ne faifoit que papillonner autour
de ma fenêtre. Ten fis préfent à un de mes
Amis, qui le lendemain matin le trouva mort, re
& cette nuit-là même il avoir fait une petite
gelée. Auffi ces petits Animaux ont-ils grand.
foin de prévenir les premiers froids.

Il y a bien de l'apparence qu'ils Le retirent &
*ers la Caroline, ou l'on aflâre qu'on ne les
voit qu'en hyver..Ils font leurs nids en Ca cle
nada, od ils les fufpendent à une branche le
d'arbre , & les tournent de telle forte , qu'ils
font à l'abri detoutesles injures de l'air. Rien
. 'ef ßpropre que ce ns. Lefn en cft de Dai
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petits brins de bois entrelallés en maniere de
pannier , & le dedans efn revêtu de je ne fçai
quel duvet, qui päroît de foye. Les ufs font Avrid.
de la grolleur d'un pois', & ont des taches
jaunes fur un fond blanc. On dit que la portée
ordinaire eft de týois 1& quelquefois de cinq.

Parmi les Reptiles de ce Pays , je ne con- Du serpene
nois encore que le Serpent à Sonnettes , qui sonnenes,
mérite quelque attention. On en voit, qui font
oros comme la jambe d'un Homme, quelque-.
fois même il s'en trouve de plus gros , & ils
font longs à proportion. Mais il y eria', & je
crois que c'en le plus grand tlombre', qui ne
furpaffent ni en grodeur, ni en Idhgueur nos
plus grandes Couleuvres de France. Leur figure
et aflfez finguliere. Sur un cou plat & fort lar-
ge, ils ont une aflez petite tête. Leurs couleurs
font vives, fans être brillantes , le jaune pâle
y d9mine avec d'affez belles nuances.

Mais ce que cet Animal a de plus remar-
quable , 'eft fa queuë: elle ef écailleufe en
cotte de maille, un peu aplatie, & elle croît,
dit-on , tous les ans d'une rangée d'écaille.
Enforte qu'on. connoît fon âge à fa queuë,
comme celui de Chevaux à leurs dents. En la
remuant il fait le même bruit , que la Cigale
cn volant; car vous fçavez fans d'oute , Ma-
dame, que le prétendu chant de la Cigale,
n'eff que le bruit , qu'elle fait avec fes ailes.
Au reffe, la refTemblance, dont je parle, eft
fi prfaite, que jy ai été trompé moi-même.
C'eit ce bruit , qui a fait donner à ce Serpent
le nom, quil porte.

Sa morfure ef mortelle, fi on n'y remédie
fur le champ, mais la Providence y a pourvû.
Dans tous les endroits, où fe rencontre ce

I
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, 7 dangereux Reptie , il croît une Plante, font
laquelle on a donné le nom d'Herbe à Serpent n'ont

Avril. à Sonnette.s , & dont la racine ed un Anti- à la -
dote für contre le venin de cet Animal: il ne fe pe
faut que la piler ou la mâcher, & l'appliquer d'efp
comme un Cataplafme Cùr la playe. Cette ceux
plante efl belle & facile à reconnoître. Sa tige les cc
ronde, un peu plus gro'e , qu'une -plume qui r
d'O ye, s'éleve à la hauteur de trois ou quatre leur c
pieds, & fe termine par une fleur jaune de.la ploye
figure, & de la grandeur d'une Marguerite dans
fimple. Cette fleur a une odeur très-douce. Les lui,
feuilles de la plante font ovales, étroites, d'être
foûtenuës<inq à cinq en patte de Poule-d'In. que;
de, ,par un pédicule d'un pouce de long. moira.

Il eff rare que le Serpent à Sonnettes attaque quelq
les Palfans , qui ne lui cherchent point noife: moi-r
j'en ai eu un à meipieds , quri eut aiûrément qui c
plus de peur, que moi , car je ne l'apperçus., lçté qu
que quand il fuyoit. Mais fi on marche fur Ce
lui , on eff piqué d'abord, & fi on l pourfuit, en arr
pour peu qu'il ait le loifir de fe reconnoître , font !
il fe replie en rond , fa tête au milieu, & font c
s'élance d'une grande roideur contre fon En- nante.
nemi. Les Sauvages ne laiflent pas de lui don. produ
ner la chaffe, & trouvent fa chair très-bonne: Bray .
j'ai même oui dire à des François, qui en quelqt
avoient goûté , que ce n'étoit pas un mauvais iautes
manger. Mais c'étoit des Voyageurs, & ces à duT
Gens-là trouvent tout bon, parce qu'ils ont rigue,
fouvent faim. Du moins eh-il certain qu'elle fuccès
ne fait point de mal. la Dyf

Des nois du le ne fçai, Madame, fi je dois entrepren- meux 1
Canada. dre de vous parler des Bois du Canada. Nous gros. I

fommes au milieu des plus grandes Forêts du les aur
Monde; felon toutes les apparences, ells 'duire
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font aufli anciennes que le Monde même , & I 7 .
a'ont ?oint été plantées de mains d'Hommes:
à la vuè5 rien n'eft plus magnifique, les Arbres Avril.
fe perdent dans les nuëes, & il y a une variété
d'efpeces diferentes fi prodigien e , que parmi
ceux mêmes, qui fe font le plus appliqués à
les connoître ,- il n'eft peut - être perfônne,
qui n'en ignore plus de la moitié. Quant à
leur qualité , & à l'ufage , od on les peut em-
ployer, les- fentimens font fi differens , &
dans les Pays , ou nous fommes, & dans ce.
lui, od vous êtes , que je défefpere même
d'être jamais en état de vous inftruire , autant
que je le fouhaiterois , fur cet article. Au
moins pour le préfent dois-je me borner à
quelques obfervationsa fur ce que j'ai vû par
moi-meme, & fur ce que j'ai oui dire à Gens,
qui ont & plus d'expérience, & plus d'habi-
1hté que moi en cette matiere.

Ce qui a d'abord le plus frappé mes yeux , Des Pins de
en arrivant la premiere fois en ce Pays, ce deux efpeccs.
font les Pins, les Sapins, & les Cédres , qui
font d'une grolleur & d'une hauteur furpre-
nante. Il y a ici deux fortes de Pins, tous
produifent une Réfine fort propre à faire le
Bray & le Godron. Les Pins blancs, au moins
quelques-uns , jettent aux extrémités les plus
iautes uàe efpece de Champignon femblable
à duTondre, que les Habitans appellent Gua-
figue, & dont les Sauvages fe fervent avec
fuccès contre les maux de poitrine , & contre
la Dyfenterie. Les Pins rouges font plus gom-
meux & plus maffifs, mais ne viennent pas fi
gros. Les Terroirs , qui produifent les uns &
les autres, ne font pas les plus propres à pro-

'duire du Grain j ils font ordinairement com
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7 pofés de Gravier, de Sa le, & de Terre-glaiè.

1l y a quatre efpeC de Sapin en Canada y
-A"r14 La premiere reflemb à la nôtre ; les trois

Quatre c-"autres font l'Epinett blanche,( l'Epinette roui-
peces de sa- ge, & la Peruile. a feconde & la quatriéme

s'élevent forn haut , & font excellentes pour
la Mâture, frit-to r l'Epinette blanche, dont
on fait auffi de one Charpente. Elle crok
brdinairement ans dce Terres humides & fr
noires, rais ui étant defféchées, peuvent ç
porter toutes ortes de grains. Son écorce ec
unie & luif te , & il s'y forme de petites e
velies de I groffeur d'une féve de Haricot, rc
qui contie c unâ efpecie de Térebentine fou.
veraine p ur les playes, qu'elle guérit en ci
très-peu e tens , & Même pour les fra&ures -
On aWf e elle chaife la fiévre, & guèrit bo
les ma x dnlomach , & de poitrine. La ma-
niere d'e ufer cff d'en mettre deux gouttes
dans n x>ouillon. Elle a aufli la qualité de
pur r. 'e ce qu'on appelle à Paris le Baunn fe
Bla c. ho

Ep nette rouge ne reffemble prefqu'en rien cr
a 'E nette blanche. Son Bois ei maflif, & oi
p ut/ être d'ufage pour la Conflru&ion & la res

harpente. Les Terres, ou elle croît ne font du
que Gravier & Argile. La Peruffe el gom.. Car
nrieufe , mais elle ne jette pas allez de gomme, fait
pour qu'on en puifle faire ufage : Son Bois arc
dure lontems en Terre fans (e pourrir, ce qui re,
le rend très-propre à faire des Clôtures. Son fer
écorcc cf fort bonne pour les Tanneurs, & âle
& les Sauvages en font une teinture , qui tire
fur le Turquin. La plùpart des Terres, otI Ter
croit cetA rbre , fontargillcufes, j'en ai pour- L
tant vû de très-gros dans des Terres Sablon-' yEr.
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cnfes, mais peut -être que fous le Sable il

yavoit de l'Argile.
Les Cédres iont de deux fortes , blancs & Avri.

ouges. Ceux -là font les plus gros: on en Deux forte#
fait des Clôtures, & c'eft le Bois, qu'on em. de Cédres,
ploye plus ordinairement pour faire des Bar.
deaux, à caufe dei fa légereté. Il.difile une
epece d'encens , mais il ne porte point de
fruits femblables à ceuxduMont-Liban. Le
Cédre rouge eft plus petit , & moins gros à
proportion. La difference la plus fenfib e, qui
fe remarque entre l'un & l'autre , c'eft que
toute l'odeur du Premiereif dans fes feuilles',
c celle du Second dans le Bois; mais celle-,

ci enf bçat:oup plus agréable. Le Cédre , au
moins le blanc, ne vient que dans de très-
bonnes Terres.

Il y a par-tout en Canada des Chênes de Des chênes
deux fortes , diftingués.par les noms de Chê- ErabIes,éri
pes blancs& deChen^es rouges. Les Premiersiers, Nyers
fe trouvent fouvent dans aes Terr.es baffes ,
humides , fertiles, & propres à produire des

rains & .des lé umes. Les Rouges, dont le
ois eff moins : imé, croiffent dans les Terr.
es féches & fablonneufçs.L'un & l'autre porte

du Gland. L'Erable ed auli rès-commun en
Canada, & il y en a de fort gros, dont on.
fait d'aflez beaux meubles. Le Terroir , qui le.
produit, eh élevé, & le plus propre aux Ar-

res fruitiers. On appelle ici Rhene l'Erable
femelle,, dont lç bois enf fort ondé, mais plus
âleque le Mâle 1 d'ailleurs , il en a toute la
gre & les propfiétés ; mais il lui faut un

Terroir humide & fertile.
Le Mérifier , qui fe trouve pêle-nête avec

YErable ß le Bois blacç, cf très-beau pong

Lt
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faire des meubles ; il jette beaucoup plus d'eau
que I'Erable, mais elle eh amere , & le fucre,

Av il. qu'on en~lait, ne perd jamais fon-amertume.
Les Sauvages Ce fervent de fon écorce contre
certaines maladies, qui furviennent aux Fem.
mes. Il y a en Canada trois fortes de Frênes,
le Franc, le Megf& le Bâtard. Le Premier,
qui vient parmi les Erables , eft propre pour
la Charpente , & pour faire des Futailles def.
tinées aux Marchandifes féches. Le Second a
les mêmes propriétés , & ne vient , non plus
que le Bâtard , que dans des Terres baffes &
fertiles.

On compte auffi dans ce Pays trois efpeces ¢
de Noyers ý'le Dur, le Tendre , & un Troi-
fiéme, qui a l'Ecorce très-fine. Le Noyer dur i
produit de très-petites Noix , bonnes à man- 

ger , mais difficiles à ·vuider. Son bois n'et là
bon qu'à brûler. Le Noyer tendre a des Noix g
longues , & auffi groffes que celles de France,
mais les Coques en font très-dures. Les Cer-
neaux en font excellens. Le Bois n'en eff &
pas fi beau que le nôtre ; mais en récompenfe d
il eft prefque incorruptible, & en Terre, & v
dans l'Eau , & difficile à confumer par le Feu. de
Le Troifiéme produit des Noix de la groffeur
de celles du Premier , mais en plus grande gr
quantité , ameres, & renfermées dans des M
Coques fort tendres : on en fait de très-bonte Ce
huile. Cet Arbre produit de reau plus fucrée er
que celle de l'Erable , mais en petite quantité. le.
Il ne vient , non plus que le Noyer tendre, ef
que dans les meilleures Terres. et

Les Hêtres font ici fort abondans par Con- fer
trées: j'en ai vû fur des Côteaux fablonneux, gr
5e dans des Terres balles très-fertiles. Ils por- a
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tent beaucoup de Faynes, dont il fcroit aifé lrn

*e de tirer de lHuile. Les Ours en font leur prin.
e cipale nourriture, auffi-bien que les Perdrix. Avril.

Le Bois en cf fort tendre> & bon à faire des
Rames pour les Chaloupes: mais les Avirons
de Canots Ce font de Bois d'Erable, Le Bois
blanc, qui croît parmi les Erables & les Mé

u rifiers, ef très-abondant. Ces Arbres vien-
cent fort gros , & droits ; on en 'peut faire

a des Planches & des Madriers., & même des
us Futailles pour les Marchandifes féches. Il eft

doux, & forc aifé à mettre en ouvre. Les Sau-
vacs en levent les Ecorces pour couvrir leurs

anaçs.
Les Ormes font fort communs dans tout le Ormes de

Pays. Il y en a de blancs & de rouges. Le Bois deux efre ces,
de ceux-ci cl plus difficile à travailler-, mais

lit il dure plus. C'eff de l'Ecorce de l'Orme rou-
ge, que les Iroquois font leurs Canots: on
C voit d'une feule piéce , oÙ il peut tenir vint
Hommes. il y en a auffi de creux, où les Ours
& les Chats Sauvages fe retirent depuis le mois
de Novembre , jufqu'en Avril. Le Tremble
vient ordinairement le long des Rivieres , &
des Mares.

On trouve dans les Bois les plus touffus in Arbres par.
grand nombre de Pruniers, chargés de fruits tictiliers au
mais fort âcres. Le Vinaigrier eJ un Arbrif-Pays,
feau très-moëleux , qui produit un fruit aigre
en grappes, de couleur de fang de Bouf. On
les fait infufer dans de l'eau, & on e fait une
efpece de vinaigre. Le Pemine ef une autre
efpece d'Arbriffeau, qui croît le long des Ruife
feaux & des Prairies: il porte aufli un fruit en
grappe d'un rouge très-vif & affringent. Il y
a ;ois forcs de Grofeilles naturelles au Pays*

I
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Ce font les mêmes qu'en France. Le Bleuet elt le
ici comme un Europe , par Contrées. Ce Fruit Jo

Avril. ca merveilleux pour guérir en peu de tems la Fr
Dyfenterie. Les Sauvagesle font fiécher, coin.. re
me on fait en France les Cerifes. fo

L'Atoca eft un fruit à pepins , de la grof. da
feur dqs Cerifes.- a Plante , qui eft rampante hai
dans 1 Marais, produit fon fruit dans leau. Fr,
Ce frui' eft âcre , & on en fait des confitures. qu
L'Epine blanche Ce trouve le long des Rivi-. ge
res , & produit beaucoup de fruits à trois les
noyaux. C'eft la nourriture de plufieurs Bêtes de
Sauvages. On appelle ici Cotonnier une Plan.. pot
te , qui pouffe comme l'Afperge, à la hauteur co
d'enviroa trois pieds , & au bout de laquelle
viennent Pluficurs toues de fleurs. Le matin,
avant que la refée foit tombée, o& fecouë ces .u"
fleurs, & il en tombe avec l'eau une efpece de
miel, qui Ce réduit en fucre, après qu'on l'a fait
bouillir. La Graine Ce forme dans une Goe,
qui contient une forte de Cotton très fin. Des

Le Soleil eft une autre Plante fort commune f
dans les Champs des Sauvages, & qui vient
de la hauteur de fept à huit pieds. Sa fleur
fort groffe a la figurede celle du Souci, & fa A1l
graine eft rangée de mêrme. Les Sauvages , en
la faifant bouillir, en tirent une huile, dont
ils fe graiffent les cheveux. Les L4gumes, que
ces Peuples cultivent le plus , font le Maïz,
ou Bled de Turquie, le Haricot, les Citrouil- I
les", & les Melons. Ils ont une efpece de Ci- voit
trouilles plus petites que les nôtres, & qui une
onr un goût fucré. On les fait cuire toutes en- ait u
tieres dans l'eau,, ou fous la cendre, & on les fans
wange ainfi , fans y rien ajoûter. Les Sauva- ceux
es coLoiffient avant notre arrivée dans des r
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leur Pays, les Melons ordinaires , & les Me-.
Ions d'eau. Les Premiers font auffi bons qu'en .
France , fur-tout dans cette 11e , & ils y font Avril.
très-abondans. Le Houblon & le Capillaire
font aufli des produ&ions naturelles du Cana-
da,; mais le Ca Illaire y croît beaucoup plus
haut, & il elf infiniment meilleur qu'en
France. Voilà , Madame , une Lettre, a la.
qulle vous reconnoîtrez aifdment un Voya--
geur, qui fe promene:dans les Forêts & dans
les Plaines du Canada, & qu'on y entretient
de tout ce qui Ce préfenteà Ca vûë. Mais que
pouvez-vous attendre d'un Homme, qui par.
court un Pays comme celui-ci ?

,e fuis , &c.

DIXIEME LETTRE.'
Des Caufes du froid du Canada. Des Bef,

fources , qu'ony trouve pour la vie. Du
Caradere des François Canadiens.

A Montreal, cevint-deuxiéme d'Avrl, 7L.r

NI' ADAME,

I L eft furprenant qu'en France, où l'on On ne cou-
voit f ouvent des Perfonnes , qui ont ra1noten France
une bonne partie de leur vie en Canada, one can da que

ait une idée 6 peu jufte de ce Pays. Cela vientvais côté.
fans doute de ce que le plus grand nombre de
ceux, a qui on s'adrefe, pour en apprendre
des nouvelles , ne le connoifent, que par Con

T rne Y. -
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mauvais côté. L'hyver efl ordinairement corn.
I 7 L. mencé avant que les Vaifleauxr mettent a la
Avril. voile pour retourner en France* & il com-

mence toujours de maniere à étonner quicon-
que n'y enf pas fait. Les premieres gelées rem-
pliffent en peu de jours les Rivieres de gla-
çons, & bientôt la Terre ef couverte de nei-
ges, qui durent fix mois, & s'élevent tou-
jours à la hauteur de fix pieds dans les en.p
droits , oM le vent n'a point de prife.

xcès du A la vérité on ne manque point de Bois
Yroid. pour e précautionner contre le froid , qui

devient bientôt extrême, & empiette beau-
coup fur le Printems: mais c'eft quelque chofe
de fort trife , que de ne pouvoir fortir au
dehors, fans être glacé, à moins que d'être
fourré comme les Ours. D'ailleurs, uel fpec-
tacle, qu'une nei e, qui vous éblouit , &
vbus cache toutes es beautés de la Nature
Plus de difference entre les Rivieres & les
Campagnes , plus de variété, les Arbres mê-
mes font couverts de frimats, & il pend à au
toutes-leurs branches des glaçons, fous lef'
quels il n'y a pas trop de fureté à fe trouver. n'e
Que peut-on penfer, quand on voit aux Che-
vaux des barbes des glaces d'un pied de lonig,
& comment voyager dans-un Pays,, ou les
Ours mêmes pendant fix mois n'ofent fe mo- o
trer à l'air ? Aufdi n'ai-je jamais yaffé d'hyver cet
dans ce Pays , que je n'aye vu apporter a
l'Hôpital quelqu'un , à qui il falloit couper
des bras & des jambes gelés. En. effet , fi le
Ciel eff ferein, il foufle de la partie de 1'Oueff col
un vent , qui coupe le vifage. Si le vent tou:ne
au Sud, ou à l'Eft, le teis s'adoucit un peu res
mais il tombç uac neige fi épailfe , qu'on n; lem

) I
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voit pas à dix pas en plein u midi. S'il furvient 1 7 . r.
un dégel dans les formes , adieu les Chapons
de rente , les uartiers de Boeufs ou de Mou- Avril.
tons., les Volailles & les Poiffons , qu'on
avoit mis dans les Greniers fur la bonne foi
de la gelée ; enforte que, malgré les rigueurs
d'un froid excelif, on ed encore réduit à
fouhaiter qu'il ne difcontinuë pas.

On a beau dire que les hyvers ne ont plus
aulli rudes , qu'ils l'étoient il y a quatre-vint
ans, & que , felon toutes les apparences, ils
s'adouciront encorè dans la fuite: le mal de
ceux , qui font venus avant nous , & le bon-
heur de ceux , qui viendront après, ne guérit
point le rhal préfent, que nous fouffrons. Un
Créole de la Martini<ue, qui feroit débarqué
pour la premiere fois en France pendant le

ran d froid de 1709, auroit-il été fort fou. g
ag de m'entendre dire à moi , qui revenois

alors de Quebec, que ces froids n'étoient pas
encore au point de ceux du Can'ada? Je lui
aurois pourtant dit vrai, & j'en avois de bons
témoins ; mais il auroit pû me répondre qu'il
n'en trouvoit pas le froid de France moins pic-
quant, en apprenant qu'il en faifoit encore
de plus vifs dans le Canada.

Cependant dès que le mois de Mai è venu
on change bientôt de langage; la douceiir de
cette fin du Printems, d'autant plus agréable,
qu'elle fuccede à une Saifon plus rigourrutfe:
la chaleur de l'Eté , qui nous fait vo:i cn
moins de quatre mois les femenes & les ié.
cokes ( a) , la ferenité-de l'Automne, pen-

(a) On laboure les.Ter- 4uCq'au dii&r:e de Ma,
res pendant l'automne: on on coupe les BledsCe.
femne depuis la mi-Ayril ps IC quinzién :td

L ij-
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dant lequel on jouit d'une fuite de beaux jours,
qu'on voit rarement dans la plûpart des Pro.

Avzil• vinces de France . tout cela joint à la liberté,
dont on jouit en ce Pays , forme une compen.
fation , qui en fait trouver à bien des Gens
le féjour pour le moins auffi agréable, que
celui du Royaume, odils font nés , & il eft
certain que nos Canadiens ne balancent pas
à lui donner la préférencç.

Inconvénens Après tout , il y a dans ces froids fi âpres
iu grand & fi longs des inconvéniens , auxquels on nç
froid. fçauroit jamais bien remédier. Je mets au

premier rang la difficulté de nourrir les Bef-
triaux , qui pendant tout l'hyver ne peuvent
abfolument rien trouver dans les Campagnes,
par conréquent coûtent beaucoup à nourrir,)&
dont la chair, après fix mois d'une noùrriture
féche , .n'a prefque point de goût. Il faut auffi
bien du grain pour les Volai les, & de grands
foins pour les conferver pendant un fi long
tems. Si on évite la dépenfe., en tuant à la fin
d'O&obre toutes les Bêtes , qu'on veut man..

ger jufqu'au mois de Mai, vous jugez bien

qu'une telle viande en fort infipide, & de la
maniere , dont je vous ai dit qu'on pêche le
Poiffon à travers la glace, il ne fçauroit être
fort abondant ; outre qu'il efn d'abord gelé:
de forte qu'il çft prefqu'imgoffible d'en avoir
de frais dans la faifon , ou il ei plus difficile
de s'en paffer. On feroit même fort embarraffé
pendant le Carême , fa- la Moruë & les
Anguilles. De Beure & d'ufs rais, il n'en

jufqu'au vintiéme de Sep. parce que les parties ni-
tembre. Les Terres, qu'on treufes de la neige ne s'y
n'a labourées qu'au Prin-i infinuent pas L bica,
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elt point quefion, & il n'y a guéres plus a 7compter fur les Légumes , qu'on garde com-e
me on peut dans des Celliers , nâais qni n'ont AvriL
prefque plus aucune vertu, quand ils y ont
été pendant quelques mois.

Ajoûtez à-cela, qu'à l'exception des Pom-
mes, qui font ici d'une excellente qualité,
& des petits Fruits d'été, qui ne te gardent
point , les Fruits de France n'ont point encore
réufli en Canada. Voilà, Madarme , tous les
défavantages, que nous caufele grand froid.
Nous fomrmes cependant aufli près du Soleil,
qu'on y eft dans les Provinces les plus Méri
dionnales de France, & à mefure quon avance
dans la Colonie , on s'en approche encore.
D'od peut donc venir cette difference de tem-
pérature fous les mênies paralleles ? C'eft ce
que perfonne, à mon avis, n'a encore bien
expliqué.

La plàpart des Auteurs , qui ont traité cette Pélèi;on,
matiere, (e font contentés de dire que ces rur les caufès
froids fi longs & fi durs viennent de ce que de ce grand
la neige demeure fi'lontems fur la Terre, qu'il foid.
n'e& pas poffible, qu'elle s'échauffe jamais
bien, fur-tout dans les endroits couverts:
mais cette réponfe ne fait qu'éloigner la dif-.
ficulté; caron demandera, qu'eft-ce qui pro.
duit cette abondance de neiges fous des Cli-
mats aulli chauds que le Languedoc & la Pro-
vence, & dans des Cantons beaucoup plus
éloignés des Montagnes?

,Le Sieur Denys, que j'ai déja cité plus
d'une fois, aflûre que les Arbres re rennent
leur verdure avant que le Soleil oit affez
élevé fur l'horifon pour fondre la neige , &
rour échauffer la Terre ý cela peut être vrai

Liij
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en Acadie , & fur tous les bords de la Mer,
mais par-tout ailleurs il eft certain que toutes
Jes~nezges font fonduës dans les plus épaiffes
Forêts , avant qu'il y ait une feuille aux Ar.
bres. Cet Auteur ne paroît pas mieux autorifé
à prétendre que les neiges fondent plûtôt par
la chaleur de la Terre , que par celle de l'Air,
& que c'ef1 toujours par-deffous qu'elles cor.
mnencent à fe fondre: car à qui perfuadera-t'il
qu'une Terre couverte d'une eau gelée, ait

plus de chaleiaque l'air , qui rèçoit immédia-
tement les rayons du Soleil. D'ailleurs il ne
répond point a la quenion fur la caufe de ce
déluge de neiges, .qui inonde des Pays im-
menfes fous le milieu de la Zone temperée.

Il n'eft pas douteux qu'à parler en général,
les Montagnes , les Bois , & les Lacs, n'y
,:ontribuent beaucoup, mais il me paroît qu'il
en faut encore chercher d'adtres caufes. Le
Pere Jofe ph BpissNz , jéfuite Romain,
qui a pafé les plus belles années de fa vie en
Canada, nous a laiflé dans fa Langue natu-
relle une Relation de la Nouvelle France, où
il s'attache à éclaircir ce point de Phyfique. Il
,e peut fouffrir qu'on attribuë les froids, dont
nous cherchons la caufe , à tour ce que je
viens de dire, mais il mefemble qu'il va trop
loin ; car il n'y a rien à répliquer contre l'ex-
périence , qui nous rend fenible la diminu.
tion du froid , à mefure que le Pays fe décou-
vre , quoique ce ne foit as à proportion de
:e qu'elle devroit être , fi l'épaidleur des Bois
en étuitla caufe principale.

Ce qu'il avoue lui-même, qu'il n'en point
rare de voir en Eté de la gelée pendant la nuit
après une journée fort chaude , me paroît une
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D'tnat ona : Aitr . X.). .Admonftration contre lui: car comment ex.

pliquer ce Phénomene autrement , ýju'en di.. 17 2 l
fant que le Soleil ayant ouvert pendant le Avril.
jour les pores de la Terre, l'humidité, quiy étoit encore renfermée, les parties de Nitre,
que la neige y a laiflées en. quantité, & la
chaleur, que conferve après l.e coucher du
Soleil un air auffi fubtil , que celui , qu'on
refpire en ce Pays , forment ces petites gelées
de la meme maniere, que nous faifons de laglace fur le feu. Or l'humidité de la Terreentre évidemment pour beaucou dans les
grands froids de ce Climat , & d'ou viendroir
cette humidité dans un Pays, oÙ' le Sol eft
ordinairement mêlé de beaucoup de Sable, fi
ce n'en dela multitude & de l'étenduë des Lacs
& des Rivieres, de l'épaiffeur des Forêts, des
Montagnes couvertes de neiges, qui en
fondant , arrofent les Plaines, & des vents
qui en portent par-tout les exhalaifots ?

Mais fi le Pere Breffani s'eft trompé, com-
me je le crois , en excluant toutes ces chofes
du principe des froids exceffifs du Canada
ce qu'il y fubftituë me paroît y contribuer
véritablement beaucoup. Il y a,, dit-il, fous
les Climats les plus chauds des Terres humi..
-des, & il y en a de fort féches dans les Pays
les plus froids: mais un certain mêlange de
fec & -d'humide forme les gIaçons & les nei--
ges , dont la quantité fait l'excès & la durée
du froid. Or pour peu qu'on ait voyagé en
Canada, on (çait que ce mêlange s'y rencon.ire d'une maniere très-marquée. C'en fanscontredit le Pays du monde , où il y a plusd'eau, & il en eft peu , dont le Terroit toit

plus mele de pierres & de fable. -Avec ela Il
L iiij
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y pleut affez rarement , & l'air y eft extrême.
ment pur & fain ; preuve certaine de la féche-

Avril. reffe naturelle de la Terre. En effet le Pere
Breffani aflûre qu'en feize ans qu'a fubfifté la
Million dans le Pays des Hurons , il s'y eft
trouvé en même tems jufqu'à foixante Fran-

sois, dont plufieurs étoient d'une complexion
affez délicate: que tous étoient fort mal nour-
ris , & qu'ils avoient d'ailleurs à fouffrir au-
delà de ce qui fe peut imaginer, & que pet-
Sonne n'y mourut.

A la verité cette prodigieufe multitude de
Rivieres & de Lacs, qui occupent autant d'ef-
l ace dans la Nouvelle France, qu'en occupe
a moitié des Terres de l'Europe, devroit fans e

ceffe fournir à l'air de nouvelles vapqurs
rnais outre que la plûpart de ces eaux font ex-
trêmement claires , & fur un fond de fable,
leur grande & continuelle agitation en émouf-
fantla pointe des rayons du Soleil, empêche
, u'il n'en éleve beaucoup de vapeurs, ou les
ont retomber d'abord en brouillards. Car les

vents excitent fur ces Mers douces d'auffi fré- P
quentes & d'auffi violentes tempêtes , que fut F
l'Ocean: & ceft auffi la véritable raifon pour- d
quoi il pleut rarement fur Mer. P

La feconde caufe des froids exceffifs du Ca.. ni
mada , felon le Pere Breffani, eft le voi nage re
de la Mer du Nord , couverte de glaces énor-
mes pendant plus de huit mois de l' nnée. P
Vous pouvez, Madame, vous rap ler ici re
ce que j'ai rapporté dans ma feconde ettre du a
froid, que nous caufa dans les jours Canicu-
laires le voifinage d'une glace , ou plûtôt le as
vent, qui foufloit fur nous du côt , où elle k
4at & qui ceff au moment, u'elle fut I
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tous le vent. Il eft certain d'ailleurs, qu'il ne
neigne ici, que du vent de Nord-Eft , lequel
nous vient U côté , od font les glaces du Ayr
Nord , & quoiqu'on ne fente pas un auffi
grand froid tandis que ces neiges tombent,
il ne faut point douter qu'elles ne contribuent
beaucoup a rendre f picquans les vents d'Oueft
& de Nord-Oueft, le quels , pour parvenir
jufqu'à nous , traverfent des Pays immenfes,
& une grande chaîne de Montagnes , qui en
font couvertes.

Enfin , fi l'on en croit le Miffionnaire Ita-
lien, l'élévation du Terrein n'ef pas la moirn.
dre caufe de la fubtilité de l'air, qu'on refpire
en ce Pays, & par une fuite néceffaire de la
rigidité du froid, qu'on y reffent. Le Pere
Brelfani s'efforce de prouver cette élévation
par la profondeur de la Mer, qui augmente ,dit-il , à mefure qu'on aproche du Canada ,& par le nombre & la hauteur des chutes ,
qui fe rencontrent dans les Rivieres. Mais il
me femble que la profondeur de la Mer ne
prouve abfolument rien, & que les chutes du
Fleuve Saint Laurent & de quelques Rivieres
de la Nouvelle France, ne prouvent rien de
plus que les Catara&es du Nil. D'ailleurs,
nous ne remarquons point que depuis Mont.
real , ou commencent les Saults, jufqu'à la
Mer, le Fleuve Saint Laurent (oit beaucoup
plus rapide , que quelques-unes de nos Rivie.
res d'Europe. Je penfe donc qu'il faut s'en ,e--
nir au voifinage des glaces du Nord, & que
même malgré ce voifinage , fi le Canada dtoit
aufli découvert & auffi peuplé que la France,
ks hyvers y feroient moins longs & moins
ladCe Ils le feroient pourtant toujours plus



-$O .T o U a NR STOR1qUE
qu'en France, à caufe de la férénité & de la

17 . pureté de l'air, car il enf certain qu'en hyver,
Avril. toutes chofes égales d'ailleurs, la gelée ca

plus rude , quand le Ciel cf pur , & que le
Soleil a rarefié l'air.

De la pêche L'hyver pafré, la Pêche &la Chaffe four.
des Anguilles. niffent abondamment de quoi vivre à ceux>

qui veulent s'en donner la peine- outre les
Poiflons & le Gibier , dont je vous ai déja
parlé, le Fleuve Saint Laurent & les Forêts
fourniffent aux Habitans deux fortes de Man.
ne , qui leur font d'une grande reffGurce. De.
puis Quebec jufqu'aux Trois Rivieres, on
pêche dans le Fleuve une quantité prodigieufe
de groffes Anguilles , qui defcendent , à ce
qu'on prétend, du Lac Ontario, où elles pren-
neat naiflance dans des Marais, qui font au
bord de ce Lac du côté du Nord , & comme
elles rencontrent, ainfi que je l'ai déja remar-
qué, des Marfouins blancs, qui leur donnent
la chafle, la pl^'rr veulent retourner fur
leurs pas, & 'eT ce qui ef caufe qu'on en
prend un i 'rand noibre. Voicde quelle
maniere fe fit cette Pêche.

Dans l'étendue du Terrein , que couvre la
haute Marée, & qifelle laiffe à ec en fe reti-
rant, on difpofe des coffres de diftance en
diffance , & on les appuye contre une Palif.
fade de Clayes d'Ofier , qui ne laifle aucun
paffage libre aux Anguilles. De grands Eper.
viers de même matiere & de même R ru&ure
font enchâfés par le bout le plus étroit dans
ces coffres , & l'autre extrémité, qui en fort
large, eff adoflée contre les clayes, fur lefquel- d'
les on met par intervalle des bouquets de ver-
Aure. Lorfquc le tout ft couvert jar la Marit, Y
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les Anguilles , qui cherchent toujours les
bords, & que la verdure attire, Ce trouvent
en grand nombre lelong de la Palillade, en- Avril.
trent dans les Eperviers , qui les conduifent
dans les prifons, qu'on leur a préparées;
fouvent d'une feule Marée les coffres s'en
trouvent remplis.

Ces Anguiles font plus grolles , que les
nôtres , & rendent beaucoup d'huile. J'ai déja
ôbfervé qu'à quelque fauffe , qu'on les mette,
elles confervent toujours un goût fauvage,
auquel on ne s'accoutume pas fars peine. C'eft
peut-être la faute de nos Cuifiniers. Leurs
arrêtes Ce terminent toutes en pointe un peu
fecourbée , ce 9 ue je ne me fouviens pas
d'avoir jamais vu dans celles de France. La
meilleure maniere d'aprêter ce Poilon , ef de
le fufpendre dans la cheminée, & de l'y lailler .
cuire lentement dns Ca peau.Cette peau fe leve
delle-même , & toute l'huile s'écoule. Comme.
on en fait de grandes provifions pendant trois
mois, que dure cette Pêche', on les Cale, &
on les met en Barriques, comme les Harengs.

L'autre Manne, dont j'ai parlé, ef une Du Pagage
efpece de Ramiers, gi paffent ici dans les des Touries,
mois de Mai & de Juim: on dit qu'autrefois
ils obfcurciffoient l'air par leur multitude «
mais ce n'eft plus la même clöfe -aujourd'hui.
Il en vient encore néanmoins jufqu'aux envi->
rons des Villes un alez grand nombre feré.
pofer fur les Arbres. On les appelle commu--
nément Tourtes, & ils different en effet des
Ramiers , des Tourterelles & des Pigeons
d'Europe , aflez pour en faire une quatriéme
efpece. Ils font plus petits que nos plus gros
Pigeons 'dont ils oent les yeux &les nuanacs

L vj
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lde la gorge. Leur plumage eft d'un brun ob(.
cur , a lexception des ailes, ou il y a des

Avril. plumes d'un Vès-beau bleu.
On diroit que ces Oifeaux ne cherchent

qu'à re faire tuer ; car s'il y a quelque branche
féche à un Arbre, c'eft celle-là, qu'ils choi-.
iffent pour s'y percher, & ils s'y rangent de
aaniere , que le plus mal-adroit Tireur en
peut abbattre une demie douzaine au moins
d'un feul coup de fufil. On a auffi trouvé le
moyen d'en prendre beaucoup en vie : on les
nourrit jufqu'aux premieres gelées ; alors on
leur coupe la gorge , & on les jette au gre-
nier, ou ils fe confervent tout l'hyver.

Heureure Il s'enfuit de-là , Madame, que tout -le
undition des Monde a ici le néceffalire pour vivre : on y
iabirans aye peu au Roi ; l'Habitait ne connoît pointCanada. paepuuR

a aTaille; il a du Pain à bon marché; la Vian-
de & le Poillon n'y font pas chers ; mais le
Vin , les Etoffes , & tout ce qu'il faut faire
venir de France , y coûtent beaucoup. Les plus
a plaindre font les Gentilshommes, & les
Officiers, qui n'ont que kurs appointemens,
& qui font chargés de Familles. Les Femmes
n'apportent ordinairement pour dot à leurs
Maris que beaucoup d'efprit , d'amitié, d'a-
grémens, & une grande fécondité; mais Dieu
répand fur les mariages dans ce Pays la béné-
diaion , qu'il répandoit fur ceux des Patriar-
ches : il faudroit pour faire fubfifter de fi nom-
breures Familles, qu'on y menât aufli la vie C
des Patriarches; mais le tems en eft paffé. Il
y a dans la Nouvelle France plus de Nobleffe ,
que dans toutes nos autres Colonies enfemble.
Le Roi y entretient encore vint-huit Compa-
gies des Troupes dela Marine a trois Iisats
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Majors. Plufieurs Familles y ont été anno-
blies, & il y en reffé pluieurs officiers du
Régiment de Carignan - Salieres , ce qui a Avril
peuplé le Pays de Gentilshommes, dont la
plûpart ne font pas à leur aife. Ils y feroient
encore moins, fi le Commerce ne leur étoit
pas permis, & fi la Challe & la Peche n'étoiernc
pas ici de droit commun.

Après tout, -'eft un peu leur faute, s'ils plufieurs me
fouffrent de la difette: la Terre eft bonne fçaventpas c
prefque par - tout, & l'Agriculture ne fait Profiter,
point déroger. Combien de Gentilshommes
dans toutes les Provinces envieroient le fort
des fimples Habitans du Canada , s'ils le con-
noiffoient ? Et ceux , qui languillent ici dans
une honteufe indigence , font-ils excufables
de ne pas embraffer une Profefion, que la
feule corruption des moeurs, & des plus faines
maximes a dégradée de fon ancienne nobleffe?
Nous ne connoiffons point au Monde de Cli.
mat plus fain, que celui-ci: il n'y regne au-
cune Maladie particuliere , les Campagnes &
les Bois y font remplis de Simples merveilleux,
& les Arbres y diffilent des Baumes d'une
grande vertu. Ces avantages devroient bien
au moins y retenir ceux , que la Providence
y a fait naître mais la légereté, l'averfion
d'un travail affidu & réglé, & l'efprit d'indé.-
pendance en ont toujours fait fortir uni grand
- ombre de jeunes Gens , & ont empêché la
Colonie de fe peùpler.

Ce font-là , Madame, les défauts, qu'on Bonnes ac
reproche le plus , & avec plus de fondement xnauvaircs

aux François Canadiens. C'eft auffi celui des qualis des.Créoles du,
Sauvages. On diroit que l'air, qu'on refpire ranaa,"
daus ce '<aile Contmnent, y contibuê> mais
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l'exem le & la fréquentation de res Habitans
naturel, qui mettent tout leur bonheur dans

Avril. la liberté & l'indépendance , font plus que
fudifans pour former ce cara&ere. On accufe C
encore nos Créoles d'une grande avidité pour
amaifer , & ils font véritablement pour cela
des chofes, qu'ou ne peut croire , fi on ne les
a point vues. Les courfes, qu'ils entrepren.
nent les fatigues , qu'ils efiiuyent ; les dan.
ers, a quoi ils s'expofent ; les efforts, qu'ils

fto, paent tout ce qu'on peut imaginer. Il
eft cependant peu d'Hommes moins intéref. n
fés, qui difipent avec plus de facilité ce qui
kur a coûté tpdt de peines à acquerir , &
témoignent moins de regret de l'avoir perdu. l
Aufi n'y a-t-il aucun lieu de douter qu'ils r
n'entreprennent ordinairement par goût ces at
courfes fi pénibles& fidangéreufes. Ils aiment h
à refpirer le grand air, ils fe font accoûtumés
de bonne heure à mener une vie errante s elle ur
a pour eux des charmes, qui leur font oublier
les périls & les fatigues paflés & ils mettent
leur gloire à les affronter de nouveau. Ils ont «
beaucoup d'efprit, fur-tout les Perfonnes du fi
Sexe , qui l'ont fort brillant , aifé, ferme, 1

fécond en reffources, tourageux, & capable de
de conduire les plus grandes affaires. Vous en tru
avez connu, Madame, plus d'une de ce carac. da
tere , & vous m'en avez témoigné plus d'une ne
fois votre étonnement. Je puis vous afûrer M
qu'elles .font ici le p1gs grand nombre , & de
qu'on les trouve telles dans toutes les condi- s
tions. fa

je ne fçai fi je dois mettre parmi les défauts
de nos Canadiens la bonne opinion , qu'ils m
ont d'eux - mêmes. Il eft certain 4u moinw bo

c y~A-~-- i
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quelle leur infpire une confiance, qui leur I 72 I

fait entreprendre & exécuter, ce qui ne paroi-
troit pas poffible à beaucoup d'autres. Il faut Avril.
convenir d'ailleurs qu'ils ont d'excellentes qua-
lités. Nous n'avons point dans le Royaume de
Province, od k Sang foit communément i
beau , la Taille plus avantageufe, & le Corps
mieux proportionté. La force du tempérame
ment n'y répond pas toujours , & fi les Cana-
diens vivent lontems , ils font vieux & ufés
de bonne heure. Ce n'eft pas même uniquc-
ment leur faute ; c'cft au 1 celle des Parens,
qui, pour la plûpart , ne veillent pas allez
fur leurs Enfaus, pour les empêcher de ruiner
leur fanté dans un. âge , ou , quand elle fe
ruine, c'eft fns reilource. Leur agilité & leur
adreffe font fans égales: les Sauvages les plus
habiles ne conduifent pas mieux leurs Canots
dans les Rapides les plus dangereux, & ne
cirent pas.plus jufIe.

Bien des Gvns font perfuadés qu'ils ne font
pas propres aux Sciences, quidemandent beau.
coup d'application, & une étude fuivie. Je ne
fçaurois vous dire fi ce préjugé en bien ow
inal fondé; car nous n'avons pas encorewa
de Cananadien, qui ait entrepris de le combat-
tre, il ne l'eft peut être que fur la diffipation,
dans laquelle on les éleve. Mais perfonnc
ne pëut leur conteffer un génie rare pour les
Méchaniques; ils n'ont prefque pas befoil
de Maîtres pour y exceller, & on en voit tous
les jours, qui réiffifent dans tous les Métiers,
fans en avoir fait d'apprentiflage.

Quelques- uns les taxent d'ingratitude., ils
m'ont néanmoins para avoir le cœur affez
bon , mais leurlégereté naturelle les empêche
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77.1 Couvent de faire attention aux devoirs, qu'e.

Avril. xige la reconnoiflance. Onprétend qu'ils font
mauvais Valets; c'en qu'ils ont le cSur trop
haut , & qu'ils aiment trop leur liberté , pour
vouloir s'affujettir à fervir. D'ailleurs ils font
fort bons Maîtres. C'eft le contraire de ce
qu'on dit de ceux , dont la plûpart tirent leur
origine. Ils (croient des Hommes parfaits, fi
avec leurs-vertus ils avoient confervé, celles
de leurs Ancêtres. On s'eft plaint quelquefois
qu'ils ne font pas Amis conftans: il s'en faut
bien que celaToit général, &dans cdux, qui
ont donné lieu à ette plainte, cela vient de ce
qu'ils ne font pas accoûtumés à fe gêner, mê-
me pour leurs propres affaires. S'iJsne font pas
aifés à difcipliner , cela part df même prin-
cipe, ou de ce qu'ils ont une dijpline ,qui
leur cft propre, & qu'ils croyent meilleure
pour faire la guerre aux Sauvages; en quoi t
ils n'ont pas tout -à - fait tort. D'ailleurs il
fcmble qu'ils ne font pas les Maîtres d'une cer.
taine impétuofité, qui les rend plus propres a
un, coup de main, ou à une expédition bruf-
que, qu'aux opérations régulieres & fuivies
d'une Campagne. On a encore obfervé que
parmi un très-grand nombre de Braves , qui
Te font diftingués dans les dernieres guerres,
il s'en eft trouvé affez peu , qui euflent le ta-
lent de commander. C'eft peut-être , parce
qu'ils n'avoient pas allez appris à obéir. Il eft
vrai que , quand ils font bien menés , il n'eft
xien, dont ils ne viennent à bout , foit fur
Mer, foit fur Terre ; mais il faut pour cela
qu'ils ayent une grande idée de leur Comman-
dànt. Feu M. d'Iberville, qui avoit toutes les
bonnes qualités de fa Nation, fans en avoir
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les défauts, les auroit menés au bout du
Monde. . 7 2.

il y a une chofe, ur quoi il n'eft pas facile Avril.
de les excurer: c'eft le peu de naturel de plu.
fleurs pour leurs Parens, qui de leur côté ont
pour eux une tendreffe alfez mal entenduë.
Les Sauvages tombent dans le même défaut ,& il produit parmi eux les mmes effets. Mais
ce qui doit fur toutes chofes faire effimer nos
Créoles, c'eft qu'ils ont un grand fonds de
?iété & de religion , & que rien ne manquea leur éducation fur ce point. Il eft vrai auffi
que hors de chez eux ils ne confervent pref.
qu'aucun de leurs défauts. Comme avec cela
ils font extrêmement braves & adroits, on en
pourroit tirer de grands fervices pour la Guer-
re, pour la Marine & pour les Arts, & je
crois qu'il feroit du bien de l'Etat de les mul.
tiplier plus qu'on n'a fait jufqu'à préfent. Les
Hommes font la principale richeffe du Sou-
verain, & le Canada, quand il ne pourroit
tre d'aucune utilité à la France, que par ce

feul endroit , feroit encore, s'il étoit bien
peuplé, une des plus importantes de nos Co-
lonies.

Je fuis &c
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to
De la Bourgade Iroquoife du Sault S. Louis. br

Des difjJrens Peuples , qui habitent de
le Canada. dai

Au Sault S. Louis, ce ptemier de Mai, 171. qui
Nc
au"MADA ME, a
le

.E fuis venu ici pour y paffet une partie de mi
la Quinzaine de Pâques. C'eft un tems de dé. dir
votion, & tout infpire la piété dans cette.
Bourgade. Tous les exercices de la Religion à 1"
s'y pratiquent d'une maniere très-édifiante, s'ou
& on y reffent encore l'imprelion , qu'y .a le r
laiflée la ferveur de fes premiers Habitans. Car
caril eft certain qu'elle a é lontems le lieu du nil
Canada, où ron voyoit les plus grands exem. plu.
plIes de ces vertus héroïques, dont Dieu a ac- cett
coûtumé d'enrichir les Eglifes naiffantes. La des
maniere même, dont elle a été formée , a doî
quelque chofe de fort merveilleux. tior

origine de Les Millionnaires , après avoir lontems ar- fe p
la Bourgade rofé les Cantons Iroquois de leurs Sueurs, & &
du Sau Sait quelques-uns mêmes de leur Sang, perdirent gvo'
L.ous. enfin toute efperance d'y établir la Religion plus

Chrétienne fur des fondemens folides ; mais gne
non pas de réduire un aflz grand nombre de encc
ces Sauvages fous le joug de la Foy. Ils-avoient tre I
reconnu que Dieu avoit parmi ces Barbares plus
des Elus, comme il y en a dans toutes les leur
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Nations; mais ils étoient perfbadés, que pour 7
afßvrer leur vocation & leur ilelion, il falloit
les féparer de leurs Compatriotes, & ils pri- May.
rent la réfolution d'établir dans la Colonie
tous ceux, qui Ce trouveroient difpofés à em-
braffer le thriffianifme. Ils propoferent.leur
deffein au Gouverneur Général & à l'Inten.
dant , qui portant leurs vûës plus loin , non-
feulement l'approuverent , mais comprirent
que cet Etabliffement feroit très - utile à la'
Nouvelle France , comme il l'a été en effet,
aufi-bien qu'un autre tout femblable, qui
a été fait depuis dans l'fle de Montreal, fous
le nom de la Montagne, & dont MM. du Sé.
minaire *de Saint Sulpice ont toujours eu la
direion.

Pour revenir à celui , qui a fervi de modele
àl'autre, un des Miffionnaires des Iroquois
s'ouvrit à quelques Agniers de fon deflein ; ils
le goûterent, & c'ef particulierement de ce
Canton , de tcut tems le plus oppofé aux Mi.-
nilfres de l'Evangile, & otàils avoient été le
plus cruellement traités , que s'efn formée
cette Peuplade. Ainfi ; au grand étonnement
des François & des Sauvages, on vit ces re-
doutables Ennemis de Dieu & de notre Na-
tion , touchés de cette Grace vi&orieufe, qui
fe plaît à triompher des Coeurs les plus durs
& les plus rebelles , abandonner ce qu'ils
avoient de plus cher au monde , pour n'avoir
plus rien, qui les empêchât de fervir le Sei.
gneur en toute liberté:- Sacrifice plus héroïque
encore pour des Sauvages, que pour tout av-
tre Peuple, parce qu'il n'eft point d'Hommes,
plus attachés qu'cux à leurs Familles, & à
leur Pays natal.
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Leur' nombre s'accrut beaucoup en peu de

tems , & ce progrès fut en bonne partie l'effet
May. Adu zèle des prcmiers Néophytes , qui com-

Ferveur de pofe.rent ce roupeau choifi. On les voyoit
Pabemieas. ns le Fort de la guerre § parcourir, au

péril même de leur vie , tous les Cantons
pÔur y faire des Profelytes , & quand ils tom.
boient entre les mains de leurs Ennemis, qui
fouvent étoient leurs plus proches Parens, s'ef.
timer heureux de mourir au milieu des plus
affreux Supplices, par la raifon qu'ils ne's'y
étoient expofès, que pur procurer la gloire
de Dieu & le Salut de leurs Freres. Ain i pen.
foient des Meurtriers mêmes des Mihiftres de
Jefus-Chrif , & l'on rie vit peut-être jamais
s'accomplir plus à la lettre cet Oracle de Saint
Paul, ubi autem abundavit deliaum , fuper-
Abundatin gratia ( a). Le plus fouvent on
leur laiffoit lé'choix, ou de renoncer à Jefus-
Chrift, & de retourner dans leur Canton , ou
de fouffrir la mort la plus cruelle , & il n'y a
point d'exemple qu'aucun ait accepté la vie à'
cette condition. Quelques - uns mêmes ont
pcri, confumés deiniferes dans les cachots de
fa Nouvele York, d'où ils pouvoient fortir,
en changeant de croyance , ou du moins eni
renonçant a vivre parmi les François, ce qu'ils
ne croyoient pas pouvoir faire, lans s'expofer
à perdre la Foi.

Des Nepphytes , qui dans des occafions pa-
reilles faifoient paroître tant de fidélité & de
grandeur d'ame, devoient aflrement s'y etre
préparés par des vertus bien pures: on ne peut
en effet révoquer en doute certains traits, qui
ont éclaté dans toute la Colonie, & qui rca

(a ) AdRom.Cap. %o.
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dedt bien croyables ceux, qui n'ont eu pour --
témoins, que les Sauvages mêmes & leurs/ I 7 2
Pafteurs. Voici- ce qu'en écrivoit en 1 688. May.
M. de Saint Valier , qui gouverne encore
aujourd'hui cette Eglife. 7 La vie commune
de tous les Chrétiens de cette Million n'a rica ce
de cômmun, & l'on prendroit tout ce Village cc
pour un Monaftere. Comme ils n'ont quitté cc
Js commodités de leur Pays, que pour aûrer o
leur falut, on les voit tous portés à la prati- a
q du plus parfait détachement ; & ils ar-
deut parmi enz un' fi bel ordre pou leur cc
fandlification , qu'il feroit difficile d'y rien «
ajoUtrer. c

Cette Bourgade fut d'abord pl4cée à la
Prairie de la Madeleine, environ upe lieuê'
plus bas que le Sault Saint Louys, du côté du
Sud. Les Terres ne s'y étant pas trouvées pro..
pres pour la culture du Maiz, on Ja tranfpor.
ta vis-à-vis le Sault même, d'où elle a pris
fon nom, qu'elle porte encore, quoiqu'elle
ait été transferée de-là, il y a peu d'années,
une autre lieuë plus haut. J'ai déja dit que la
luation en eft charmante, que l'Eglife & la
Maifon des Millionnaires forit'deux des plus
beaux édifices du Pays, & que c161f ce qui
fait juger qu'on a pris de bonpes mefures pour
n'être plus obligé de faire de nouvelles tranr.
migrations.

pavois compté, en arrivant ici, d'en partir
immédiatement après les Fêtes mais rien
n'eft plus fijet aux contre-tems de toutes les
ctpeces, que ces fortes de voyages. .e fuis
donc encore incertain du jour de mon départ,
& comme il faut tout mettre à profit, quand
n fait des courfesa comme les miennes, j'y



262 .TourAr.HsrTORQ,UTE
ai mis ce retardement. J'ai paffé.-le tems à en.
tretenir quelques anciens Millionnaires, qui

May. ont vécu lontems avec les Sauvages, & j'en ai
tiré plufiaurs connoiflances touchant les Peu.
pies divers , qui habitent ce vaffe Continent,
& dont je vais, Madame , vous faire part.

Des Habi- La premiere Terre de l'Amerique, que l'on
tansde Terre- apperçoit en venant de France en Canada, en
neUVC. I'Ifle deTerre-Neuve, une des plusgrandes,

que nous connoiffions. On n'a jamais pu fça..
voir au juffe, fi elle a des Habitans naturels,
& fa ftérilité, fât-elle par-tout aufli réelle,
qu'on la fuppofe, n'efL pas une raifon pour
prouver qu'elle n'en a point. Car la pêche & la
chaffe fuffifent à des Sauvages pour fubfifter.
Ce qui eff certain , c'eft qu'on n'y a jamais vû
que des Eskimaux, qui n'en font pas origi-
naires. Leur véritable Patrie eft la Terre de
Laborador, ou Labrador c'eft-là du moins,
qu'ils paffent la plus grande partie de l'année;
carce feroit, ce femble, profaner le doux nom
de Patrie, que de le donner à des Barbares er-
rans , qui ne s'affe&ionnent à aucun Pays, &
qui pouvant à peine peupler deux ou trois
Villages> embraflent un Terrein immenfe.
En effet, outre les Côtes de Terre-Neuve,
que les Eskimaux parcourent pendant l'Eté,
dans tout ce vaffe continent, qui efl entre le
Fleuve Saint Laurent, le Canada, & la Mer
du Nord , on n'a encore vû que des Eski-
maux. On en a même trouvé affez loin en re-
montant le Fleuve Bourbon, qui fe décharge
dans la Baye d'Hudfon, venant de l'Occi-
dent.

L'origine de leur nom n'eft pas certaine;
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toutefois il>y a bien de l'apparence qu'il vient

eni da mot Abénaqui Efquimantfic, qui veut di- 1 71 .

quai re, mangeur de viande crue. Les Eskimaux May.
ai fon: en effet les feuls Sauvages, que nous Des Eski.

e-n connoidions , qui mangent la chair cruë , Mau.
n quoiqu'ils ayent aufli l'ufage de la faire cuire,

l'on ou fecher au Soleil. Il ef encore certain que
de tous les Peuples connus de l'Amerique , il

les 'en ef point,, qui remplifle mieux, que ce-.
S lui-ci, la premiere idée, que l'on a eu" en

&s, Europe des Sauvages. Il eft prefque le feul,
où les hommes ayent de la barbe , & ils l'ont

e épaile jufqu'aux yeux, qu'on a peine à dé-
couvrir quelques traits de leur vifage. Ils ont

er caillurs je ne(çai quoi d'affreux dans l'air
dpetits yeux eftarés, des dents larges & fort

U es, d es cheveux ordinairement noirs,
'd quelquefois blonds, fort en défordre , at tout

- lexterieur fort brute. Leurs meurs & leur ca-.ms, ra&ere ne démentent point cette mauvaife
lde; phyfionomie. Ils font féroces, farouches, dé-
om fiants, inquiets, toujours portés à faire du mal
er- aux Etrangers , qui doivent fans cele être fur

leurs gardes avec eux. Pour ce qui ef de leur
ros efprit, on a fi peu de commerce avec cette

Nation ,qu'on ne fçait pas encore de quelle
EVC1 trempe il eft : mais on en a toujours affez
te l pour faire du mal.

er On les a fouvent vû aller la nuit couper
..Me- lescables des Navires , qui étoient à l'ancre,ski- pour les faire périr fur la Côte, & profiter -de
1 te- leur naufrage : ils ne craignent pas même deorg les attaquer en plein jour , quand ils ont re-

connu que leurs Equipages foat foibles. Il n'a
amais été poffible de les apprivoifer , & l'on
Ac Fpet caçore traiter ;tYcç cux iqu'au boUr
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d'un long bâton. Non-feulement ils ne s'apý e
S7 2* .prochent point des Européens, mais ils ne f

May. mangent rien de ce que ceux-ci leur préfen-

tent ; & en toutes chofes , ils prennent à leur

égard des précautions, ui mar uent une

grande défiance, & en inpirent r ciproque-
ment beaucou de tout ce qui vient de leur

part. Ils ont a taille avantageufe, & font c
ailez bien faits. Ils ont la peau du corps aufli
blanche que nous, ce qui vient , fans doute,
de ce qu'ils ne vont jamais nuds, quelque e
chaud qu'il faffe. au

Leurs cheveux blonds, leurs barbes, la
blancheur de leur peau, le peu de reffemblan. ce,
ce & de commcrce, qu'ils ont avec leurs plus H

proches Voifins , ne laiffent aucun lieu de Pc

douter qu'ils n'ayent une origine différente de
de celle des autres Ameriquains ; mais l'opi. fe

nion , qui les fait defcendre des Bafques, me fo
p,aroît peu fondée, fur- tout s'il f1í vrai, com- en

me on me l'a alûté, qu'il n'y a aucun raport me

entre les Langues des uns & des autrts. Au con

refte, cette alliance ne fçauroit faire honneur ton

à aucune Nation , car s'il n'eft oint fut la ga

Terre de région moins propre a etre habit el

par des Hommes, que Terre-Neuve & La. mc

brador , il n'en peut-être pas un Peuple , qui poi
mérite mieux d'y être confiné, que les Esk. & i

maux. Pour moi je fuis perfuadé qu'ils font pei

originaires du Groenland. (a) ai
Ces Sauvages font tellement couverts, qu'i eni

peine on leur voit une partie du vifage, &1. l i

out des mains. Sur une efpece de chemu C

faite de veflies , ou d'inteftins de Poidions ow

( ) Voyez l'Hiftoirc de la Nouycle France, liv. ett

pge17.&fuiv. e'
couPé
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coupées par bandes, & alez proprement cou-
fuës ; ils ont une maniere de Caaque de peau I 7 2 .
d'Ours, ou de quelqu'autre bte fauve , quel- May.

ut quefois même de peaux d'Oifeaux, un Capu-.
ie chon de même étoffe gae la Chemife , & qui
- y eft attaché , leur couvre la tête', du haut de

ut laquelle fort un toupet de cheveux , qui leur
nt offufqhe le front. La Chemife ne defcend que
." jufqu'aux reins , la Cafaquç pend par derrierc

, jafques fur les cuiffes , & fe termine par de.
vant en pointe plus basque la ceinture ; mais
aux Femmes, elle defcend des deux côtés jif-.

la qu'à mi jambe , & elle eft arrêtée par une
ceinture , d'où pendent de petits offelets. Les

!us Hommes ont des Culotes de peaux, dont le
de poil eft en dedans, & qui font revêtuës en
_e dehors de peaux d'Hermines , ou d'autres -
1. femblables. Ils ont aufli aux pieds des ChauC.

Me fons de peaux, dont le poil efn pareillemerit
%m. en dedans, & par dellus une Botre fourée de
,ott même, puis do feconds Chauffons & de fe.

As condes Bottes. On prétend que ces chauffurès
aun font quelquefois triplées & quadruplées, ce
r la qi n'empêche pas ces Sauvages d'être fort

e leQfes. Leurs Fleches , qui font les feules ar-
L.a. mes, dont ils ayent l'ufage , font armées d4
qui pointes faites de dents de Vaches Marines,

.ski- & ils y ajoûtent encore du fer, quand ils en'
font euvent avoir. Il paroî qu'en Eté ils font a

lait la nuit & le jour; mais l'Hyver ils fe lo-
qu ent fous terre dans des efpeces de Grottes,

I l, n ils font tous les uns fur les autres.
:if On connoît peu les autres Peuples, qui Des Pe
)As ont aux en9irons & au-deffus de la Baye de E N -

'Hudfon. Dans la partie méridionnale de ç
ette Baye le Commçrce fe fait avec lcs Mif.

TOM. . M
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taflins, les Monfonis, les Criffinaux & les

A fliniboils , ceux-ci y viennent de fort loin,

May. puifqu'ils habitent les bords d'un Lac, qui et c

au Nord, ou- au Nord-Oueft des Sioux, &
que leur Langue eft une diale&e Sioufe. Les

trois autres font de la Langue Algonquine.
Les Criftinaux ou Killiftinons, viennent du

Nord du Lac fuperieur. Les Sauvages des

environs du Fleuve Bourbon, ( a ) & de, fi
la Riviere de Sainte Therefe, n'ont aucune

affinité de Langage , ni avec les uns , ni

avec les autres. Peut - être s'entendent - ils L

amieux avec les Eskimaux, qu'on a rencontrés, di

dit-on, affe loin au-deflus de l'Embouchure R

du Fleuve. On a remarqué qu'ils font extrê. je

jnement fuperaitieux , & qu'ils ont quelque bi

forte de Sacrifices. Ceux , qui les ont plus fié- v

quentés, affûrent qu'ils ont , comme ceux du le

Canada, l'idée d'un bon & d'un mauvais Gé- ni

nie, que ie Soleil eh leur grande Divinité, p

& que quand ils veulent déliberer fur une af- re

faire importante , ils le font fumer , ce quife qu

pratique en cette maniere. Ils s'affemblent à la mi

pointe du jour dans la Cabanne d'un de leurs Te

€.hefs, qui, après avoir allumé fa Pipe, l ils
préfente trois fois au Soleil levant , puis a le

conduit des deux mains d'Orient en Occident, ak

en priant cet Aftre d'être favoragle à la Na- de
ti£

(a) On dt que quand très -beau P;ays , & qU n
on a remonté ce Fleuve cela dure jufqu'au Lac d

cent lieues, on le trouve Affiniboils , d'où il f ,

impratiquable pendant On peut en avoir des nou 9u'
cinquantC , mais qu'on velles plus certaines, dl un

prend à cô:é par des Ri- puis quinze ans, qu'on de
vivres & des Lacs , qui s'y un peu plus battu ces Pa, ê
décuargent, & qu'enfuite Sepzentionnaužu.
il coule au milieu elun
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les tion. Cela fait , tous ceux, qui compofent 1 7 2
Al l'Afdemblée, fument dans la même Pipe. Tous
eft ces Sauvages , quoique de cinq ou fix Nations May.
& différentes, font connus dans les Relations
.es Françoifes fous le nom générique de. Savanois.
ne. parce que le Pays , qu'ils habitent , -e bas ,
du marécageux, mal boifé, & qU'en Canada on
des appelle Savanes ces terreins rmouillés, qui ne
de font bons à rien.
ne En remontant au Nord de la Baye, on trou-
_ni ve deux Rivieres, dont la premiere fe nomme
ils la Riviere Danoife , & la feconde la Riviere
és, d Loup Marin : il y a le long de ces deux

iure Rivieres des Sauvages , aufquels on a donné,
tré. je ne fçai pourquoi, le nom, ou plûtôt le ro-

,ue briquet de Plats côtez de Chiens, Ils font fou-
fié- vent en Guerre contre les Savanois ; mais ni

du les uns, ni les autres ne traitent leurs Prifon-.
Gé. niers avec cette barbarie , qui cei en ufage
té, parmi les Canadois; ils fe contentent de les.
af. retenir dans l'efclavage. -La mifére réduit
fe quelquefois les Savanois à d'étranges extrê-

.à la mités ; foit paredle de leur part, foit que leurs
turs Terres ne puifent abfolument rien produire,

,la ils e trouvent, lorfque la Chadle & la Pêche
is la leur manquent, fans aucunes.provifions, &
tnt, alors on prétend qu'ils ne font point difficulté
Na- de Ce manger les uns les autres. Les plus ché-

tifs-paflfent les premiers ; on aflûre que la coa-
tume eft parmi eux , que quand un Homme
eft parvenu à un âge, ou il ne peut plus être
qu'a charge à fa famille , il Ce pafle lui-même

d2 un cordon aurout du cou, & en préfente les
deux extrêmités à celui de fes Enfans, qui lui
sa c le plus cher, & qui l'étrangle le plus prom-
temçnt qu'il peut il croit nême faire en

M ij
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cela une bonne aâion, non-feulement parce
qu'il met fin aux fouffrances de fon Pere,

May. mais encore parce qu'il efL perfuadé qu'il
avance Con bonheur ; car ces Sauvages s'ina-
ginent qu'un Homme , qui meurt vieux, re-
naît dans l'autre Monde à l'âge d'un enfant à
la mamelle; & qu'au contraire, ceux qui finif-
Cent leurs jours de bonne heure, font vieux,
quand ils arrivent au Pays des Ames.

Les Filles parmi ces Peuples ne fe marient,
que quand ,& avec qui il plaît à leurs parens,
& le Gendre eft obligé de demeurer chez fon
Beau-Pere, & de lui être fournis en tout , juf.
qu'à ce qu'il ait des enfans. Les Garçons quit.
tent de bonne heure la maîfon paternelle. Ces
Sauvages brûlent les corps morts , & en enve-
lopent les cendres dans une écorce d'arbre,
qu'ils mettent en terre, Ils dretient çnfuite fut
la Tombe une efpece dç monumeqot avec des
perches, aufquelles ils attaçhent du Tabaç,
afin que le Défunt- y trouve dequoi fufnet
dans l'autre Monde. Si c'étoit un Chafeur,
on y fufpend aufli fon Arc & fes Fleches. Les
Meres pleurent leurs Enfans pendant vint
jours, &l'on fait des préfens au Pere , qui y r-
répond par un Fefin. La Guerre eft bien
moins en honneur chez eux, que la Chafe
mais pour être eRimé un bon Chaffeur, il
faut jeûner trois jours de fuite, fans rien
prendre abfolument, & avoir pendant tout ce
tems-là le vi(age barbouillé de noir. Le jeûne ?
fni, le Candidat fait au grand Efprit un S.-
crifice d'un morceau de chacunç des Bêtes,
qu'on a accoûtumé de chafler, 8 c'eff ordàem
nairement la langue & le mufle , qui, hors de
ces occafions, font la part, du Chalfeur. Ss Et,

Co?
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: , Parens n'y touchent point , & Ce laileroient
ill plûtôt mourir de faim, que d'en manger ;l 7
la- n'en peut régaler que fes Amis, ou les Etran- May.
re- gers.
It à Au refe , on alure que ces Sauvages font
tlf- d'un défintérefiement parfait, & d'une fidélité
n, à toute épreuve; qu'ils ne peuvent foufFrir le

menfonge , & qu'ils ont la fourberie en hor.
:nt, reur. Voilà , Madame , tout ce quç j'ai pu
:fns, apprendre de ces Peuples Septentrionnaux,
fon avec lefquels nous n'avons jamais eu un Com-
juf- merce bien réglé, & que-nous n'avogs vû,
lit- qu'en padlant. Venons a ceux, qui nous font
Ces plus connus. On les peut divifer en tròis claf-.

Ive- fes diffinguées par leurs Langues, & par leur
, le, génie particulier.

fu Dans cette étendué de Pays , qu'on appelle Etendus Je
des proprement la Nouvelle France, qui n'a de la Nouvele

oaç bornes au Nord, que du côté de la Baye France.

dnet d'Hudfon, laquelle en a été démembréi par
:ur> le Traité d'Utrecht ; qui n'en a point d'aùtre
Les -àl'Ef , que la Mer*, les Colonies Angloit es

vint au Sud , la LouyGane au Sud-E , & les Ter-
lui Y rts deEfpagnols à#Oueff, dans cette éren-.
bien due, dis-je , de Pays , il n'y a que trois Lan-.

e - gues Meres , dont toutes les autres font déri.
, il vées. Ces Langues font la Sioufe, l'Algon
'en quine, & la Huronne ; nous connoilfons

ut CC peu les Peuples , qui appartiennent à la Pre-.
4une miere, & perfonne ne fçait jufqu'où elle s'é.
n sw tend. Nous n'avons eu jufqu'ici de commerce,
:tes, qu'avec les Sioux & les Afliniboils, & ce com-
:>rdi. merce même n a pas été fort fuivi.
)rs de Nos Millionnaires ont tenté de faire un Des Sioux.

: S EtablifTement parmi les Premiers , & j'en ai
connu un, qui regrettoit fort de n'y avoir

M iij



pas réufi, ou plûtôt de n'avoir pas pu demeu. c
rer lus lontems avec ce Peuple, qui lui pa. a

May. roi oit docile. Il n'en en peut-être pas non ce
plus, de qui nous puiffions tirer plus de lu- r
Mieres fur tout ce qui en au Nord--Ouef du
Miciflipi ; par la raifon qu'ils font en coin. P
.merce avec toutes les Nations de ces vaftes F
Contrées. Ils habitent ordinairement dans des a
Prairies fous de grandes tentes faites de peaux, t
& bien travaillées ; ils vivent de folle-avoine,
qui croît en abondance dans leurs Marais & C
dans leurs Rivieres, & de chafe, fur-tout de
celle de ces BSufs , qui font couverts de lai.
ne, & qui font par milliers dans leurs Prai-
ries. Ils n'ont point de demeure fixe , mais ils CC
voyagent en grandes Troupes à la maniere des
Tartares , & ne s'arrêtent en aucun lieu ,

qu'autant que la chaffe les y retient.
Nos Géographes diftinguent cette Nation

en Sioux errans, & Sioux des Prairies, en &
Sioux de tEI, & en Sioux de tIOuej. Ces
divifions ne me paroiffent pas trop bien fon-
dées. Tous les Sioux vivent de la même ma- les
niere , d'où il arrive que telle Bourgade , qui ce
étoit l'an palfé fur le Bord Oriental du Mi-
citlipi , fera rannéê prochaine fur la Rive u
Occidentale , & que ceux , qu'on a vûs dans ils
un tems le long de la Riviere de S. Pierre, il
font peut-être préfentement aflet loin de-là t
dans une Prairie. Le nom de Sioux, que nous
avons donné à ces Sauvages, en entierement av
de notre façon, ou plutôt ce n'eft que les deux P
dernieres fyllabes de celui de Nadoueffloux, au
que plufieurs Nations leur donnent. D'autres
les appellent Nadouefis. C'eft le Peuple le f

plus nombreux , que nous connoiffions en qu
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Canada. Il étoit affez paîfible & peu aguerri, N 2 .
avant que les Hurons & les Outaouais fe fuC.
Cent réfugiés dans fon Pays, en fuyant la fu. May.
reur des Iroquois. Ils voulurent Ce moquer de
fa fimplicité , & ils l'aguerrirent à leurs dé.
pens. Les Sioux ont plulieurs Femmes , & ils

P niWfent févérement delles, qui ont manqué
a la fidélité conjugale. Ils leur coupent le bout
du nez , ils leur cernent en rond un partie de
la peau fur le haut de la tête, & l'arrachent
enfuite. J'ai v& quelques perfonnes perfuadées

e ue ces Sauvages ont l'Accent Chinois; il ne
croit pas difficile de -vérifier ce fait, ni de

fçavoir fi leur Langue a quelque rapport avec
celle de la Chine.

Ceux , qui ont pratiqué les Affiniboils, Des Alini-
difent qu'ils font grands, bien faits, robuffes, boils.
agiles, endurcis au froid & à toutes fortes de
de fatigues; qu'ils fe piquent par tout le çrps,
& y tracent des figures de Serpens , ou d'autres
Animaux ; & qu'ils entreprennent de très-

4p9;ands voyages. Il n'y a rien en cela, qui
-les diningueubaucouf1 des autres sauvagës de
ce Continent , que nous connoiffons; ma s
ce qui les cara&érife particulierement, c'eft

e qu'ils ont beaucoup de flegme , du moins ont-.
ns il paru tels au prix des Chriftinaux , avec qui
e ils fônt en commerce ; ceux-ci font en effet

d'une vivacité extraordinaire ; on les voit
toujours danfans & chantans , & ils parlent
avec une volubilité de langue , & une préci..
pitation , qu'on n'a remarquées dans aucune
autre Nation Sauvage.

Le véritable Pays des Afliniboils -f aux Du Lac des
environs d'un Lac, qui porte leur nom , & Aliniboils.

en que l'on connoît peu. Un François, que j'ai
M iiij
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vu à Montreal, m'a affûré y avoir été , mais
il l'avoit vu, comme on voit la Mer dans un

May. Port, & en paffant. L'opinion commune eft
que ce Lac a fix cent lieues de circuit; qu'on
ne peut y aller que par des chemins prefqu'im-
piatiquables.; que tous les Bords en font char-
=nans; que l'Air y eft fort temperé , quoiqu'on
le place au Nord-Oueft du Lac Supérieur, on
il fait un froid extrême , & qu'il comprend
un fi grand nombre d'Ifles , qu'on l'appelle
dans le Pays, le Lac des Ifles. Quelques. Sau-
vages le nomment Muchinipi , qui veut dire
la Grande Eau , & il femble en effet qu'il foit
le Réfervoir des plus grandes Rivieres , &
de tous les grands Lacs de l'Amérique Septen-
trionnale . car on en fait fortir fur pluieurs
indices le Fleuve Bourbon , qui fe jette dans
la Baye d'Hudfon; le Fleuve'Saint La'urent,
qui porte des eaux dans l'Ocean i le Miciflipi,
qui a fa décharge dans le Golphe Méxique;
le Miffouri, qui fe mêle avec ce Dernier, &
oui jafqu'à leur jontion ne lui eff inférieur en
rien , & un cinquiéme, qui coule , dit-on,.
à l'Ouefl, & par conféquent ne peut fe ren-
dre , que dans la Mer du Sud. C'eJ bien dom-
mage que ce Lac n'ait pas été connu des Sça-
vans , qui ont cherché par - tout le Paradis
Terreflre ; il auroit été pour le moins auffi-
bien placé là que dans la Scandinavie. Je ne
vous garantis pourtant pas, Madame, tous
ces faits, qui ne font appuyés que fur rapports
de Voyageurs; encore moins ce que dès Sau-
vages ont rapporté, qu'aux.environs du Lac
des Affiniboils , il y a des Hommes fembla-
bles aux Européens , & qui font établis dans
un Pays, où l'or & l'argent font fi communs,
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las qu'on les -enploye aux ufages les plus ordi-
un naires. Le Pere MAR Q UET T E , qui découvrit
eft le Miciffipi en 1673 , dit dans fa Relation May.
ion que des Sauvages , non-feulement lui avoient
im- parlé de la Riviere , qui fortant de ce Lac
lar- coule à l'Oueft , mais lui avoient encore ajoûté
i'on qu'on avoit vû de grands Navires à fon em.

0i bouchure.11 paroît au refte que les Afliniboils
end font les mêmes Peuples, qui font marqués

,elle dans de vieilles Cartes fous Ie nom de Pouag.
Sau- laks, & dont quelques Relations difent que le
dire Pays efi limitrophe à celui des Criffinaux, ou
foit Killiîfinons..
, Les Langues Algonquine & Huronne par- Des Peuples
ten- tagent prefque toutes les Nations Sauvages du de la Langue
':urs Canada, avec lefquelles nous fommes en com- Algonquin:-
dans merce. Qui les fçauroit bien toutes-deux pour.
-ent, roit parcourir fans Interprête plus de quinze
lipi, cent lieuës de Pays , & fe faire entendre à plus
que; de cent Peuples divers , qui ont dhacun leur

& Langage propre. L'Algonquine fur-tout a une
ar en étendeë immenfe. Elle commence à l'Acadie
-on, & au Golphe de Saint Laurent , & fait un .
ren- circuit de douze cent li.uens , en tournant du
lom- Sud-Eft par le Nord jufqu'au Sud-Oueft. On
* Sça- prétend même que les Loups, ou Mahingans,
radis & la plupart des Peuples de la Nouvelle An-.

auffi- gleterre & de la Virginie parlent des Dialec-
e ne tes Algonquines.
tous Les Abenaquis , ou Canibas Voifins de la Des Nations

ports Nouvelle Angleterre-, ont pour plus proches Abénaquifes
Sau- Voifins les Etechemins , ou Malécites , aux &des Al n.

i Lac environs de la Riviere de Pentagoët , & plus qns ine-

bla- ·à l'EfL font les Micmaks , ou Souriqurs dont
dans le Pays propre ent l'Acadie , la fuite de la

.Uns) Côte du Golphe de S. Laurent jufqu'à Gafpé,
Mv
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1 7~ e d'ou un Auteur les a àppellés Gafpéfens &
les Ifles , qui en font proches. En remontant

May. .le Fleuve Saint Laurent, on ne rencontre plus
aujourd'hui aucune Nation-Sauvage jufqu'au
Saguenay. Cependant , lorfque le Canada fut
découvert, & bien des années après, on
com toit dans cet efpace plufieurs Nations,
qui e répandoient dans rifle d'Anticofty , vers
les Monts Notre-Dame , 8 le long de la Rive
Septentrionnale du Fleuve. Celles , dont les
anciennes Relations parlent plus Couvent ,
font les Berfamites , les Papinacheis & les
.Mon:agnez. On les appelloit auffi, fur-tout
ces derniers , Algonquins Inférieurs , parce
qu'ils habitoient le bas du Fleuve par rapport
à Quebec: mais la plûpart des autres font ré-
duits à quelques Familles, que ron rencontre
tantôt dans un endroit , & tantôt dans un
autre.

Des sauva. Il y en avoit , qui defcenidoient dans la
ses du Nord. Colonie des Quartiers du Nord, quelquefois

par le Saguenay , &-plus Couvent par les Trois
Rivieres, & dont on n'entend plus parler de. t
puis lontems. Tels étoient entr'autres les At-
tikamegues: ces Sauvages venoient de fort
loin , & ils étoient environnés de plufieurs t
autres Peuples, qui s'étendoient aux environs
du Lac Saint Jean , & jufqu'aux Lacs des Mif-
taffins & Nemifcau. Prefque tous ont été dé-
truits par le fer des Iroquois , ou par les ma L
ladies, fuite de la mifere , où la crainte de ces
Barbares les avoit réduits : c'eff bien dom. &
mage , ils étoient fans vice , d'une grande
douceur., on n'avoit eu aucune peine à les ga-
gner à Jefus-Chriff, & à les affe&ionner aux
François. Entre Quebec & Montreal on rta-
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contre encore vers les Trois Rivieres quelques I 7 I.

Algonquins, qui ne forment point un Vil.
lage, & qui trafiquent avec les François. Dans May.
les premiers tems cette Nation occupoit tout
le Bord Septentrionnal du Fleuve , depuis
Quebec, où M. de Champlain les trouva
établis, & fit alliance avec eux , juÇqu'au Lac
de Saint Pierre.

Depuis l'Ifle de Montreal , en fuivant tou- Des A!gcn.
jours le Nord, on rencontre quelques Villagesquins,des ou-
de Nipifings, de Temifcamigs, de Ttes dtaouais & au,

Boule , d'Amikoués & d'Outaouais (a). Les qruin§
premiers, qui font les vrais Algonquins, & rieurs.

ce qui ont feuls confervé la Langue Algonquine
rt fans altération, ont donné leur nom a un
.¿ petit Lac fitué entre le Lac Huron, & la Ri-.

e viere des Outaouais. Les Temifcamings occu-
un pent les Bords d'un autre petit Lac, qui porte

aufdi leur nom, & qui paroît être la vraie
la fource de la Riviere des Outaouais. Les Têtes -

de Boule n'en (ont pas loin, leur nom vient
li de la figure de leur tête ; ils trouvent dans
de. cette figure une grande beauté , & il y a bien

de l'apparence que les Meres la donnent à
leurs Eafans, lorqu'ils font encore au Ber.

urs ceau. Les Amikouîs qu'on appelle aufdi la
ons Nation du Caßer, font réduits prefqu'à rien.:

on en trouve les refes dans l'1le Manitoua-.
d. lin, qui cn dans le Lac Huron vers le Nord.

ma .es Outaouais, autrefois très-nombreux, bor..
ces doient la grande Riviere, qui porte leur nom,

& .dont ils fe prétendoient les Seigneurs. .e
nde n'en connois aujourd'hui que trois Villaces

3 ga aflez peu peuplés , dont je parlerai dans la
Sau, fuite.
lea. (d) Plußieursecrivent & prononcent OUTAOVUÂIS,

Mvj
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Entre le Lac Huron & le Lac Su érieur,

dans le Détroit même, par ou le econd fe
May. décharge dans le premier il y a un Rapide,

que nous avons appellé le Sault Sainte Marie.
Ses environs étoient autrefois peuplés de Sau.
vages, qui y étoient venus, dit-on , de la
R ive Méridionnale du Lac Supérieur, & qu'on
appelle Saulteurs , c'eft-à-dire , Habitans du
Sault. On leur a apparemment donné ce nom,
pour s'épargner la peine de prononcer celui,
qu'ils portoient , car il n'eft pas poffible d'en
pouvoir venir à bout, fans reprendre deux ou
crois fois haleine. ( a ). Il n'y a aucune Na-
tion établie , au moins que je fçache, fur les
Bords du Lac Supérieur j mais dans les Poftes,
que nous y occupons, on fait la Traite avec
les Cri inaux , qui y viennent du Nord-Eft,
& qui appartiennent à la Langue Algonquine,
& avec les Affiniboils, qui font au Nord-
Oueft.

Des t>outou- Le Lac Michigan, qui ef prefqué parallele
atamis & au- au Lac Huron , dans lequel il fe décharge
ires Sauvages & qui n'en eft féparé que par une Peninfule g

de cent lieuës de long, laquelle va toujours
en fe rétréciflant vers le Nord, a peu d'Ha- c
bitans fur fes bords; je ne fçai même fi au-
cune Nation y a jamais été fixe , & c'eft fans c
fondement , que dans plufieurs Cartes on le
nomme Lac des Illinois. En remontant la Ri- c
v:ere de Saint Jofeph , dont il reçoit les eaux,
on trouve deux Bourgades de differentes Na-
tions , qui y font venuës d'ailleurs , il n'y a
pas même lontems. Ce Lac a du côté de l'Oueft
une grande Baye·, qui s'étend vint-huit lieuës e
au Sud, & qu'on nomme la Beye des Puans, c

(a) P4AVUOIGQUEIQO U R r
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ou fimplement la Baye. Son entrée eft fort 17 2 1;
e large, & femée d'Ifles , dont quelques-unes

ont jufqu'à quinze ou vint lieuës de circuit. May.
Elles étoient autrefois habitées par les Pou.-
teoutamis , dont elles portent le nom, à

a l'exception de quelques-unes, qu'on laiffe à
droite , od il y a encore quelques Sauva es,

l appellés Noquets. Les Pouteouatamis occu-
2, pent aujourd'hui- une des plus petites de leurs

Ifles , & ils ont encore deux autres Villages ,
.a l'un dans la Riviere de Saint Jofeph ,& l'au..
a tre au Détroit. Dans le fond de la Baye il y a

des Sakis & des Otchagras. Ce font ces der-'"
es niers, qu'on appelle Puans , je n'en fçai
, point encore la raifon; mais avant que d'arri-
.c ver chez eux, on laiffe à droite une autre

petite Nation , qu'on appelle Malhomines , ou
Folles Avoines.

d- Une petite Riviere , fort embarraffée de Des Outaga-
Rapides, fe décharge dans le fond de laais,des Maf-

le Baye . elle eft connuë fous le nom de Rtvierecoutîns & d
des Renards , à caufe du voifinage des Outa- a

le ganmis, vulgairement appellés les Renards.
'rs Tout ce Pays eft fort beau , & glus encore

celui , qui s'étend au Sud jufqu'a la Riviere
a- des Illinois : il n'eft pourtant habité que par
.s deux Nations très-peu nombreufes, qui font
le les Kicapous & les Mafcoutins. Il a plu à quel-
i- ques - unsde nos Géographes d'appeller ces
, derniers la Nation du Feu, & leur Pays , la

la- Terre de Feu. Une équivoque a donné lieu à
a cette dénomination.
ft Il y a cin'quante ans, que les Miamis étoient Des Miamis
ës établis à l'extrémité Méridionnale du Lac Mi- & desillino;s.
s chigan , en un lieu, nommé Chicagou, du

nom d'une petite Riviere, qui fe jette dans le
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7 Lac, & dont la fource n'ef pas éloignée de du
Z celle des Illinois. Ils font préFentement fépa. gir

May• rés en trois Bourgades , dont l'une el fur la cor
Riviere de Saint Jofeph ; la feconde, fur une Di,
autre Rivieré, qui porte leur nom, &'fe dé.
charge dans le Lac Erié ; & la troifiéme, fur r
la Riviere d'Ouabache , qui porte fes eaux lrc
dans le Miciflipi ces derniers font plus con-
nus fous le nom d'Ouyatanons. On ne doute n'a
prefque point que cette Nation , & celle des vo
Illinois ne fuftent, il n'y a pas trop lontems,
un même Peuple , vû la grande affinité, qui les
fe remarque dans le Langage des uns & des r
autres. Je pourrai vous en parler plus fure.0
Ment, lorfque je ferai fur les lieux. Au relie, pi
la plûpart des Nations Algonquines el on en tot
excepte celles, qui font plus avancées vers le All.
Midi, s'occupent affez peu de la culture des Lar
Terres, & vivent prefque uniquement de tr'e
Chafle & de Pêche; auffi font-elles peu fé- ces
dentaires. La pluralité des Femmes eft en ufage de
parmi quelques-unes ; cependant bien loin de Che
multiplier , elles diminuent tous les jours. Il la f
n'y en a pas une feule , où l'on compte fix mille qu'.ames; quelques-unes n'en ont pasdeux mille. cor

Des Peuples Il s'en faut bien que la Langue Huronne On
de la Langue s'étende auffi loin, que l'Algonquine; ce qui je fhuronne. vient (ans doute desce que les Feuples, qui la

parlent , ont toujours été moins errans que les
Algonquins. Je dis la Langue Huronne , pour
me conformer au fentiment le plus commu-
nément reçû; car quelques -'uns foutiennent
encore , que c'eft l'Iroquoife , qui ent la Ma-
trice. Quoiqu'il en foit , tous les Sauvages,
qui font au Sud du Fleuve Saint Laurent, de-
puis la Riviere dc Sorl , jufqu'à l'exuémité
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du Lac Erié , & même affez proches de la Vir-
ginie, a partiennent à cette Langue & qui- ' 7 ± r
conque içait le Huron, les entend tous. Les May,
Dia[e&es font extrémement multipliées, &
il y en a prefqu'autant, que de Bourgades. Les'
cinq Cantons, qui compofent la République
Iroquoife, ont chacun la leur, & tout ce qu'on
appelloit autrefois indifferemment Huron ,
n'avoit pas le même Langage. Je n'ai pu fça.
voir à quelle Langue appartiennent les Chera.
puis , Peuple affez nombreux , qui habite dans
tes vaffes prairies , que l'on trouve entre le Lac
Erié, & le Miciflipi.

Mais il eft bon d'obferver que comme la
plûpart des Sauvages du Canada ont été de
tout tems en Commerce entr'eux , tantôt
Alliés, & tantôt Ennemis, quoiqpe les trois
Langues Meres , dont j'ai parlé , n'ayent en-
tr'elles aucune forte d'affinité , ni d'analogie,
ces Peuples ont néanmoins trouvé le moyen
de traiter enfemble fans avoir befoin de Tru.
chement; foit que le long ufage leur donne
la facilité de fe faire entendre par fignes ; foit
qu'ils fe foient formé unt efpece de Jargort
commun , qu'ils apprennent par habitude.
On vient m'avertir qu'il faut m'embarquer,
je finirai cet article à mon premier loifir.

J'ai l'honneur d'être , &r,
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Voyage jufqu'à Catarocoui. Defcription du
Pays, & des Rapides du Fleuve de Saint
Laurent. Defeription & ituation du Fort, Te
Du Caraîerg& des Langues du Canada , ( d
des Peuples , qui les parlent. Origine de Li
guerre entre les Iroquois & les Algonquins. '

cel
A Catarocoui, le quatorze de May, 1721. d

pie
en-

NIIALAME,qu
Caf

J E partis du Sault Saint Louis le premer at
de May, après avoir fermé ma derniere Let.
tre, & j'allai coucher à la pointe Occidentale qua
de l'Ifle de Montreal, ou je n'arrivai qu'à çôtý
minuit. Le lendemain j'employai toute la ma- c
tinée à vifiter le Pays, qui eft fort beau. L'a- rJ
près-midi , je traverfai le Lac de Saint Louis> fair
pour me rendre aux Cafcades , où je trouvai e
ceux de mes Gens , qui y étoient allés en une
droiture, occupés à recoudre leur Canot> évit
qu'ils avoient laifdé tomber, en le portant fur got
leurs épaules , & qui s'étoit fendu d'un bout à tiqu
l'autre. Voilà, Madame, l'agrément & 1'in- roit
commodité de ces petites Voitures: il ne faut néc
rien pour les brifer; mais le reméde eff prompt
& facile. Il fuffit de fe fournir d'écorces, de ,
gommes, & de racines: encore eR-il bien o
peu d'endroits, où l'on ne trouve desgommes être
& des racines propres à coudre les éççrces' Ions
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Ce qu'on appelle les Cafcades , cf un Ra-

pide, tfiué précifément au - deffus de l'Iflc 7 '

E. Perrot, qui fait la féparation du Lac de Saint May.
Louys & du Lac des deux Montagnes. Pour Defcription

du l'éviter, on prend un peu à droite, & l'on des Rapiacs
fait pafer les Canots à vuide dans un endroit, du Fleuve S,

qu on appelle le Trou: on les tire enfuite à aurent.
r1' Terre , & on fait un portage d'un demi-quart

de lieue; c'ef-à-dire, qu'on porte le Canot
4 & tout le Bagage fur fes épaules. C'eft pour

ns' éviter un fecond Rapide, appellé le Euffon;
celui-ci efn une belle Nappe d'eau , qui tombe

• d'un Rocher plat , élevé d'environ un demi
pied. On pourroit fe délivrer de cet embarras,
en creufant'un peu le lit d'une petite Riviere ,
qui fe décharge dans une autre au-deffus des

. Cafcades. La '%penfe n'en feroit pas confidé-
rable.
eu-defus du Buifion , le Fleuve a un grand Réfléxion rur

quart de lieuê de large, & les Terres des deux le Fortde Ca-
ia côtés font excellentes & bien boifées. On &

commence à défricher celles, qui font fur laqu'on prend
rive Septentrionnale & il feroit très-aifé d'y pour y aller.
faire un grand chemin depuis la pointe , qui

a et vis-à-vis de l'Ifle de Montreal, jufqu'à
une Anfe, qu'on a nommée la Galette. On

.t éviteroit par-là quarante lielpës d'une naviga-
ton , que les Rapides re'isenir prefqu'impra-

a tiquable , & toujours fort longue. Un Fort fe-
roit même beaucoup nlieux placé ,- & plus
néceflaire à la Galette, qu'à Catarocoui , par.
slraifon qu'ilry fçauroit pafer un feul Ca.
not'M, Mui au lieu qu'à Cataro-
coui, en peut te glifWer derriere des Ifles, fans

e être apperçu. D'ailleurs , les Terres des envi-
rons 4½la Galette font très-boanes, & on
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7 pourroit par conféquent y avoir toujours ces e
vivres en abondance, ce qui épargneroit bien

May. de la dépenfe. Outre cela , une Barque pour- t
roit aller en deux jours de bon vent, de la
Galette à Niagara. Un des objets, qu'on a eu,
en vûë, en coniruifant le Fort de Catarocoui, le
a été le commerce avec les Iroquois; mais ces t
Sauvages viendroient auffi Volontiers à la c
Galette, qu'à Catarocoui. Ils auroient , à la p
vérité, un peu plus de chemin à faire ; mais Pr
ils éviteroient une traverfe de huit ou neuf
lieuës , qu'il leur faut faire dans le Lac On- r
tario ; erin, le Fort de la Galerte couvriroit c
tout le Pays, qui ea entre la grande Riviere fo
des Outaouais & le Fleuve SaiQt Laurent pe'
car ce Pays n'eft point abordable du côté du
Fleuve , à caufe des Rapides, & rien n'ef ou
plus alfé, que de garder les bords de la grande t
Riviere. le tiens ces Obfervations d'un Co- la
midaire de Marine ( a), qui fut. envoyé de
la part du Roi en 1706. pour vifiter tous les
Poffes éloignés du Canada. qu

Le même jour, troifiéme de May', je fis s
trois lieuës , & j'arrivai.aux Cedres. C'efn le for
troifiéme Rapide, qui a pris on nom de la _hg

quantité de Cedres , qu'il y avoit en ce lieu- for
la ; mais on les a prefque tous coupés. Le qua. por
triéme , je ne pûs aller que jufqu'au quatriéme il f
Rapide, qu'on appelle le Côteau du Lac Cel
quoiqu'il ne foit éloigné du précédent que de for
.deux ieuës & demie, parce qu'un de mes Ca- ra
nots s'y creve. Vous ne ferez pas furprife, ev
Madame, de ces fréquens naufrages , quand tou
vous fcaurez comment font faites cesrpetites afli,
Gondoles. Je crois vous avoir déja dit qu'il y ron.

(a) M. Di CL.&ABAAUT D'AIQP.EMoNT. lone
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en a de deux fortes 5 les uns d'écorces d'Or-10e mes, plus évafés , aflez groffiérement conf- i 7

Ur- truits ; mais ordinairement plus grands. Je May.
a ne confois que les Iroquois, qui en ayent de

em cette efpece. Les autres font-d'écorces de Bou.
leau , d'une largeur moins proportionnée àces leur longueur , & beaucoup mieux travaillés.

a Cef de ceux-ci, que je vais vous donner la
la Defcription, parce que tous les François &ais prefque tous les Sauvages s'en fervent.

:uf On étend les écorces , qui font fort épaif- Defcription
" fes, fur des Varangues plattes & très- min- des car cs

ces, faites de bois de Cedre. Ces Varangues d'Ecorce.
re font afujetties fur toute la longueur ar de

petites barres de traverfe', qui font la fépara-
on d'es places dans le Canot ; deux Maîtres,

ou Précintes de même matiere , aufq uels font
de couíuës ces petites barres , affermi ent toute

la Machine. Entre les Varangues & les Ecor-.
de cess on ininuë de petites Cliffts de Cedre

moins épai1fes encore que les Varangues, &
qui ne laiffent pas de fortifier le Canot, dont

fs les deux extrémités fe relevent peu à peu, &le font infenfiblement termiiées en pointes tran-
a chantes & rentrantes. Ces deux extrémités

a font parfaitement femblables ; enforte que
pour changer de route & retourner en arriere,
il fuffit que les Canoteurs changent de main.
Celui qui fe trouve derriere, gouverne avec
fon aviron , en nageant toujours, & la plus
grande occupation de celui, qui ef fur le
devant en de prendre garde que le Canot ne
touche rien, qui puffe le crever. Tous font

es aflis à plat, ou fur leurs genoux, & leurs avi.
y rons font des pagayes de cinq à fix pieds de

long, ordinairemenc de bois d'Erable. Mais
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quand on va contre un Courant un peu fort rc
i faut fe fervir de la perche , & fe tenir de '

Mey. bout, & cela s'appelle picquer de fond. Il eft
befoin d'un grand ufage pour bien garder c
l'équilibre dans cet exercice ; car rien n'ec je
plus léger , par con(équent plus facile à tour- ir
ner * que ces voitures dont les plus grandes y
avec leur charge , ne ti;ent pas plus d'un demi p

pied d'eau. Cc
Les Ecorces , dont elles font compofées, ne

aufli-bien que les Varangues & les Barres, [e
font coufuës avec des Racines de Sapin , lef-
quelles.font plus pliantes, & féchent beaucoup c
moins que l'Ofier. Toutes les coutures font
gommées en dedans & en dehors ; mais il }k
aut les vifiter tous les jours, pour voir fi la pli

gomme ne s'eft point écaillée. Les plus grands
Canots portent douze Hommes, deux à deux, ch
& quatre milliers pefant. De tous les Sauvages n
les plus habiles Conftru&eurs font les Ou- Tc
taouais, & en général les Nations Algonqui. e'
nés y réußffent mieux , que les Huronnes. [er
Peu de François font venus à bout de les faire 4
iême paffablement ; mais pour les conduire, lor
ils font pour le moins auffi fûrs, que les Natu- der
rels du Pays , auffi s'y exercent-ils dès la Ba- ma
vette. Tous ces Canots , jufqu'aux plus petits, heu
portent la voile, & avec un bon vent peuvent fnou
faire vint lieuës par jour. Sans voiles , il faut jour
avoir de bons Canoteurs pour en faire douze de r
dans une eau morte. Frar

u L.ac de Du Côteau du Lac au Lac de Saint Fra- moi
S. François. fois . il n'y a qu'une bonne demie lieue. Ce gueo

Lac, que je paflai le cinquiéme , a feptlieuës loic
de long, & tout au plus trois dans fa plus de '

grandelargeur. Les Terres des deux côtés font
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baffes , mais elles paroiffent affez bonnes. La 7

>rt route depuis Montreal ju(ques- là tient un peu
de du Sud-Oueft, & le Lac de Saint François May.
efn court Quelt-Sud-Oueft, & Eft-Nord-Eft. Je
der campai immédiatement au-deffus, & la nuit
'en je fus éveillé par des cris aflez perçans, com-.
ur- me de gens, qui fe plaignoient. J'en fus d'a-.
des bord effrayé ; mais orn me raflûra bientôt, en
.mi me difant que c'étoit des Huars, efpece -de

Cormorans. On ajoûta que ces cris nous an-
:5> nonçoient du vent pour le lendemain, ce qui
.s, fe trouva vrai.
4- Le fixiéme je paflai les Chefnaux du Lac. Autres Ra

>u? On appelle ainfi des Canaux, que forment unpides.
>nt grand nombre d'Ißles, qui couvrent prefque le

il fleuve en cet endroit. Je n'ai point vû de Pays
la plus charmant, & les Terres y paroifent borx.

ads nes. Le reffe du jour nous ne fîmes que fran-
li, chir des Rapides : le plus confidérable, qu'on
es nomme le Moulinet, fait peur feulement à

vu« Toir, & nous eûmes bien de la peine à nous
en tirer. Je fis néanmoins ce jouri- là près de

:S. fept lieuës, & j'allai camper au bas du Long
ire Sauit c'eft un Rapide d'une demie lieuë de
e, long, que les Canots ne peuvent monter, qu'a
u- demie charge. Nous le pafiâmes le fept au

3a- matin. Nous naviguâmes enfuite jufqu'à troiV
:s, heures du foir à la voile; mais al&rs la pluye
nt nous obligea de camper & nous arrêta tout le
ut jour fuivant. Il tomba même le huit un peu
e de nége, & la nuit il gela, comme il fait en

France au mois de Janvier. Nous étions néan-
moins fous les mêmes paralleles , que le Lan-

e guedoc. Le neuf nous paflâmes le Rapide Plat,
ës loigné du long Sault d'environ fept lieuës , &
us de cinq des Galets, qui Çft le dernier des -
lit
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S7 2 1p ides. La Galette eft à une lieuë & demie plus
loin , & nous y arrivâmes le dix. Je ne pou.

MaY• vois me lafler d'admirer le Pays, qui e en-
tre cette Anfe & les Gallots. Il n'efl pas poffi.
ble de voir de plus belles Forêts. J'y ai remar.
qué fur-tout des Chênes d'une hauteur ex.
traordinaire.

De mifle To- A cinq ou fix lieuës de la Galette , il y a
miata- une Ie appellée Tonibata , dont le terrein

paroît affez fertile, & qui a environ une de.
mie lieue de long. Un Iroquois , qu'on a ap.
pellé le Quaker, je ne fçai pourquoi , hom-
me de beaucoup d'efprit, & fort affe&ionné
aux François, en avoit obtenu le Domaine du
feu Comte de Frontenac, & il montre la Pa.
tente de cette conceffion , à quiconque la veut
voir. Il a cependant vendu fa Seigneurie pur
quatre pots d'Eau-de-Vie ; mais il s'en e4 ré-
fervé l'ufufruit, & il y a raffemblé dix-huit
ou vint Familles de fa Nation. Jarrivai le
douze dans fon Ife , & je lui rendis vifite. Je
le trouvai, qui travailloit dans Con Jardin:
ce n'eft pas la coûtrume des Sauvages ; mais
celui-ci affede toutes les manieres des Fran.
çois. Il toe recut fort bien , & il vouloit me
régaler , mais le beau tems m'invitoit à con-

ginuer na route. Je pris congé de lui, & j'allai
pafier la nuit à deux lieues e-là, dans un fort
bel endroit, Il me reffoit encore treize lieuës
à faire pbur gagner Catarocoui ; le tems étoit
beau, & la nuit fort claire ; cela nous enga.
gea à nous embarquer à trois heures du ma.
tir. Nous paf[âmes au milieu d'une efpece
d'Archipel, qu'on a nommé les Milles Ijfles,
& je-crois bien qu'il y en a plus de cinq cent.
Quand on eft forti de-là , on n'a plus qu'une
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ie plus lieuë & demie à faire , pour gagner Cataro-. -

e pou. coui. Le Fleuve ef plus libre , & a bien une 1 7 2. t%

ea en- demie lieuë de large. Qn laiffe enfuite fur la May.
s poffi. droite trois grandes Anfes affez profondes, &
remar. c'ef dans la troiféme , qu'enf bâti le Fort.
:ur ex. Ce Fort ef un quarré à quatre Baftions, Dercription

bâti de pierres, & qui occupe un quart de du Fort de Cao
il y a lieuë de circuit. Sa fituation a véritablement tarocoui.

terrein quelque chofe de bien agréable. Les bords du
ane de. Fleuve préfentent de toutes parts un payfage-
1 a ap. bien varié, & il en cff de même de l'entrée du

hom- Lac Ontario , qui n'en eçf qu'à une petite
lionné lieuë ': elle cf femée d'Ifles de differentes
ine du grandeurs, toutes bien boifées, & rien nre
la Pa. termine l'horifon de ce côté-là. Ce Lac a porté
a veut quelque tems le nom de Saint Louis, on lui
e poUr donna enfuite celui de Frontenac, aufli-bien
e ré- qu'au Fort de Catarocoui, dont le Comte dc
x-huit Frontenac fut le Fondateur: mais infenfible-.
vai le ment le Lac a repris Con ancien nom , qui ef

ite. Je Huron, ou Iroquois, & le Fort, celui de
ardin: lieu, où il eft bâti.

mais Le Terrein depuis la Galette jufqu'ici pa.
Fran. toit affez iférile , mais ce n'efn que fur la li--

oit Me fiere: il eff très-bon au-delà. Il y a vis-à-vis
à con- du Fortune I1&fort jolie au milieu du Fleu-
j'allai ve. On y avoit mis des Cochons , qui y ont

2n fort multiplié, & elle ei porte le nom. De deux
. lieuës autres plus petites , qui font au-deffous, à une
,s étoit demie lieué de diffance l'une de l'autre, l'une

enga- fe nomme l'file aux Cédres, & l'autre lITflç
lu ma. «Ux Cerfs. L'Anfe de Catarocoui eff double,

efpece c'ef à-dire, que prefque dans fon milieu il y
.s Iles, a une pointe , qui avance bgscoup, & fous
q cent. laquelle il y a un fort bon mouillage por r les
qu'une grandes Barques, M. de la Sale, fi celéb.ç par
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fes découvertes & pa,ýr Ces malheurs , qui a ét
Seigneur de Catarocoui, & Gouverneur du

IN May. Fort , y en ',avoit deux ou trois , qu'on y a
coulées à fond, & qui y font encore. De'rriere
le Fort il y a un Marais , od le gibier foifon,
ne ; c'eft une douceur & une occupation pour
la Garnifon. Il fe 'faifoit autrefois ici un très.
grand commerce , fur-tout avec les Iroquois, tr
& c'étoit pour les attirer chez nous , pour les be
empêcher de porter leurs Pelleteries aux An- 
glois , & pour les tenir eux-mêmes en refpea, Pe
qu'on avoit bâti le Fort : mais ce commerce &
n'a pas duré lontems , & le Fort n'a pas em- M
pêché ces Barbares de nous faire bien du mal. &'
Iîs y ont aduellement encore quelques Farnil. Cu
les en-dehors de la Place, & il y en a auffi d'ai
quelques-unes de Mififaguez , Nation Argon. qu'
quine, qui a encore une Bourgade fur le bord Gre
Occidental du Lac Ontario, une autre à Nia. gre
gara, & une troifiéme dans le Détroit. fur-

Je trouve ici, Madame, une occafion pour Gal
envoyer mes Lettres à Quebec ; je vais profi. pou
ter de quelques heures de loifir pour remplir oeu:
celle-ci de ce qui me refte à vous dire fur la Hor
différence des Langues du Canada. Ceux, qui volé
les ont étudiées a fond , prétendent que les autre
trois , dont je vous ai parlé , ont tous les ca- tenvs
ra&eres des Langues primitives ; & il ef cer- hofe
tain qu'elles n'ont pas une origine commune. d'erre
La feule prononciation fuffiroit pour le prou- rie,.
ver. Le Siou fifle en parlant; le Huron n'a La
point de lettre labiale, qu'il ne fçauroit pro- rce
noncer, parle du gofier , & afpire prefque uce
toutes les fyliges ; l'Algonquin prononce che:
avec plus de douceur, & parle plus naturelle- e p
ment. Je n'ai pu rien apprendre de particulier a

de
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je la premiere de ces trois Langues ; mais nos

e anciens Miflionnaires ont beaucoup travaillé t 7 2 t

y fur les deux autres, & fur les principales de May.
leurs Dialecles : voici ce que j'en ai oui dire

ôcru aux plus habiles.
r La Langue Huronne ei d'une abondance , caraaere de

es d'une énergie, & d'une noblelle, qu'on ne la Langue

trouve peut-erre réunies dans aucune des plus Hro°e
le belles, que nous connoiflons & ceux , à qui

An- elle ef propre ,quoiqu'ils ne foient plus qu'une
poignde d'Hommes, ont encore dans l'ame une
eélvation , qui s'accorde bien mieux avec la
m ajeflé de leur Langage, qu'avec le trife
état, où ils font réduits. Quelques-uns ont
cru y trouver des ra ports avec l'Hebreu,

u e d'autres çn plus gran nombre ont prétende
qu'elle avoit la mênle origine, que celle des
Grecs mais rien n'cf plus frivole, que lesT

.ýia. preuves, qu'ils en apportent. Il ne faut point
fur-tout compter fur le Vocabulaire du Frere

out Gabriel S A G H A R D , Récollet, qu'on a cité
ofi. pour foûtenir ce fentiment : encore moins fur

p1¡t ceux de Jacques Cartier & du l3aron de la
r la Hontan. Ces trois Auteurs avoient pris à la
qui volée quelques termes, les uns du Huron , les .

les autres de l'Algonquin, qu'ils avoient mal re.-
ca- tenus , & qui fouvent fignifioient toute autre
:er. hofe, que ce qu'ils croyoient. Et combien
ice, d'erreurs n'ont pas caufées de pareilles mE.
ou.. ries de quantiré de Voyageurs
n'a La Langue Algonquine n'a pas autant de Caraâcrede
to- orce, que la Huronne , nrais elle a plus de la Langue Af.

que uceur & d'élégance. Toutes deux ont une gonqwne
-ice chele d'egxreflions , une varieté de tours,
lle- e propriete d. termes, une régularité, qui
lier ounent : mais ce qui furprenid encore dat

de Tcme V. N
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vantage , c'ef que parmi des Barbares , qu'on

1 7 z - ne voit point s'étudier à bien parler, & qui .
May. n'ont jamais eu l'ufage de l'écriture , il ne

s'introduit point un mauvais mot, un terme
impropre, une confkru&ion vicieufe, & que
les Enfans mêmes en confervent , jufques
dans le difcours familier , toute la pureté. L
D'ailleturs la manicre , dont ils animent tout F
ce qu'ils difent , ne laiffe aucun lieu de douter de
qu'ils ne comprennent toute la valeur de leurs fi
exprefions, & toute la beauté de leur Lan-
gue. Les Dialedes, qui font dérivées de l'une re
& de rautre , n'en ont pas confervé toutes les la
graces , ni la même force. Les Tfonnon. ne
thouans , par exemple, c'eft un des cinq Can. cc
tons Iroquois , paffent parmi les Sauvages MI
pour avoir un Langage grofier. to

Particulari- Dans le Huron tout fe conjugue ; un ne
tés de la Lan- certain artifice , que je ne vous expliquerois q
au. Huronne. pas bien , y fait diflinguer des verbes les av

noms, les pronoms , les adverbes , &c, les '

verbes imples ont une double conjugaifon, de
l'une abfoluë, l'autre réciproque. Les troifié. 1ia
mes perfonnes ont les deux genres, car il n'y fan
en a que deux dans ces Langues; à fçavoir, l cht
genre noble, & le genre ignoble. Pour ce qui :ff
en1 des nombres & des tems , on y trouve les ace
mêmes différences, que dans le Grec. Par (1&
exemple, pour raconter un Voyage, on s'ex- ent
prime autrement , fi on l'a fait par Terre, oa que
1i on l'a fait par Eau. Les verbes a&ifs Ce mul. r
tiplient autant de fois, qu'il y a de chofes, e,
qui tombent fous leur aion; comme le ver- ic
be , qui fignifie manger , varie autant de fois, per
qu'il y a de chofes comef' ibles. L'adion s'x que
prime autrement à l'épd d'uue clofc ani- atr
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mée, & d'une chofe inanimée ainfi voir un
Homme, & voir une pierre, ce font deux 1 ,
verbes. Se fervir d'une chofe, qui appartient May.
à celui, qui s'en fert, ou à celui, a qui on
parle , ce font autant de verbes differens.

s Il y a quelque chofe de tout cela dans la Particuar.
Langue Algonquine, mais la maniere n'en efn tés de la ian.
pas [a même , & je ne fuis nullement en état gue Algon-
de vous en inifruire. Cependant, Madame , q"in*

s fi du peu, que je viens de vous dire, il s'enfuit
k- que la richeefl & la varieté de ces Langues les-
le rendent extrêmement difficiles à apprendre,
ý_ la difette & la ftérilité, od elles font tombées,

ne caufent pas un moindre embarras. Car,
comme ces Peuples, quand nous avons com-
Mencé à les fréquenter, ignoroient prefque
tout ce dont ils n'avoient pas l'ufage , ou qui
ne tomboit pas fous leurs fens , ils man-e

is quoient de termes pour les exprimer, ou les
-s avoient laiflé tomber dans roubli. Ainfi
es n'ayant point de culte reglé, ne fe formant

de la Divinité, & de tout ce qui a du rapport
i. àla Religion , que des idées confufes, ne fai-
y fant pre que aucune réflexion , que fur les
le chofes fenfibles , ou ne concernoit point leuts

qui affaires, qui étoient très-bornées, n'étant pas
les accotiumés à difcourir des vertus, des paf.
ar 'fions, & de beaucoup d'autres fujets de nos
ex- entretiens ordinaires; ne cultivant ni Arts,
o que ceux , qui leur étoient néceffaires, & qui
-al. réduifoient à un très-petit nombre ; ni au-
es, eune Science, n'obfervant que ce qui étoit à
ær- leur portée, & pour la vie n'ayant rien de fu.
is, perflu, ni aucun rifinement ; quand il a été

ex queftion de leur parler de toutes ces chofes , on
attouvé un grand vuide dans leurs Langues, &

N1
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1 7 il a fallu, pour fe rendreintelligible, les remn
plir de circonlocutions embarraffantes, & pot4

May. eux, & pour nous : de forte qu'après avoir
appris d'eux leur Langage , on. a été obligé de-
leur en enfeigner un autre, compofé en par. C.

tie de leurs propres termes, & en partie des f
nôtres traveiis en Huron ou en Algonquin, t.
pour leur en faciliter la prononciation. Quant p
aux caraderes , ils n'en avoient point, & ils y tr
fuppléoient par des efpeces d'hiéroglyphes. le
Rien ne les a plus furpris que de nous voir e
nous expliquer aufli aifément par çrit, que g
par parole. té

Que i on me demande à quoi on a reconnu la
que le Sion , le Huron, & l'Algonquin font or
plûtôt les Langues Meres, que quelques-unes pi
de celles , que nous regardons çomme leurs fa.
Dialedes., je répondrai qu'on ne peut guéres ce
s'y méprendre, & je n'en veux point d'autre fk
preuve , que les paroles de M. l'Abbé Dubos, tre
que j'ai déja citées (a) ; mais enfin , comme ro
nous ne pouvons juger ici que par comparai. N-
fon, fi de ces réflexions on peut bien conclu. cre
re que les Langues de tous les Sauyag paý
Canada font dçrivées des trois, que j'ai mar. quý
quées, j'avouë* qu'elles ne prouvent pas abfo vr
lument que celles-ci font primitives , & de la ma
premiere inifitution des Langues. 'ajoûte de
que tous ces Peuples ont dans leurs difcours les
un pep de ce génie Afiatique, qui donne aux ges
chofes un tour & des exprefPions figurées, & me
'eft peut-être ce qui a perfuadé à juelquçs-- dep

uns qu'ils tiroient leur origine de 1 Afi;, ce C
ýui eft d'ailleurs afez vraifemblable. ver

Non4eulement leg Peuples de la Languç & c

p a qu'L
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A Huronne fe font toujours plus occupés que 1 7 2

r les autres de la culture des Terres ; ils fe font
if aufdi beaucoup moins étendus, ce qui a pro-. May.
x., duit deux effets ; car en premier lieu ils fe Différcce
es font mieux établis, mieux logds, mieux for- des PeupLs

tifiés , il y a toujours eu parmi eux plus deHuron &

nt police & une forme de gouvernement plus de ceux dCs
marquée. La qualité de Chef, au moins chet Nations AI-

*. les vrais Hurons, qui font les Tionnontatés , gonqunes.
>ir cft héréditaire. En fecond lieu, jufqu'aut
-e guerres des Iroquois , dont nous avons été les

témoins, leur Pays étoit plus peuplé, quoique
nu la Polygamie n'y eût jamais été en ufage. Ils
at ont aufdi la réputation d'être plus laborieux,

les plus induftrieux , plus habiles dans leurs af-
'rs faires, & plus mefurés dans leurs démarches,
ýes ce qu'on ne fçauroit attribuer, qu'à l'efprit de
te focieté, qu'ils ont mieux confervé que les au-

tres. Ceci fe remarque fur-tout dans les Hu.
ne rons, qui ne faifant prefque plus un corps de
ai. Nation , & réduits à deux Villages médio-
u. cres , fort éloignés l'un de l'autre , ne laiflent

pas d'être encore l'ame de tous les confeils,
ar. quand il s'a it des affaires générales. Il eh
:0 «vrai que ma gré cette diverfité, qui ne fe re-

la marque pas du premier coup d'ail, il y a bicn
ite de la redemblance dans le cara&ere d'efprit,
irs les mours, & les coutumes de tous les Sauva--

r ges du Canada ; mais ceft une fuite du com.
& mcerce, qu'ils ont continuellement enfemble
s. depuis bien des fiécles.
cÇ Ce feroit ici le lieu de vous parler du gou..

vernement de ces Peuples, de leurs coûtumes
; & de leur Religion ; mais je n'y vois encore

qu'un cahos,- qu'il ne m'eft pas poffible de dé.
brouiller. Vous ne voudriez pas fans douce

Niij
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1 7 2 : u'à l'exemple de certains Voyageurs, qui ne

' ont point difficulté de rcmplIr leurs Jour.
May. naux de tout ce qu'ils entendent dire, fans

s'embarrader de rien vérifier , je vous débitaf.
fe toutes is extravagances , qu'on a mifes fur et
le compte de nos Sauvages, ou qu'on a tirées,
comme on a pu , de leurs Traditions. Ces Tra. R
ditions d'ailleurs font fi peu itres , & fe con. de
tredifent prefque toujours fi groffierement, j
qu'il eft prefqu'impoflible d'y rien démêler de br
certain & de fuivi. En effet comment des Peu. ut
ples tels, qu'on a trouvé ceux-ci, auroient. 1%.
ils pu fe tranfmettre bien fidélement ce qui ée
s'eft paffé parmi eux depuis tant de fiécles, 1er
n'ayant eu aucun fecours pour foulager leur vc
màémoire ? & peut -on concevoir que des ne
Hommes, qui penfent fi peu à l'avenir , fe Pc
foient jamais a ez oecupés du paffé , pour en é
conferver un fouvenir fidéle > Audfi après tou- Ier
tes les recherches, qu'on a pu faire, on eft lku
encore à fçavoir quelle étoit la fituation du
Canada, lorfque nous en fîmes la premiere pé
découverte vers le milieu du feiziéne fiécle. au

Origine de Le feul point de leur Hifloire, qui foit ve- ges
la guerre que nu jufqu'à nous revetu de quelque vraifem- Gu

Algon- blance, ca Porigine de la guerre, que M. de qu:

Hr on Champlain trouva fort allumée entre les Iro. Cer
etu à foûtenir quois d'une part, & les Hurons & les Algon- cul
contreles Iro- quins de l'autre , & dans laquelle il s'engagea par
qu· beaucoup plus qu'il ne convenoit à nos vérita- leu,

bles intérets. Je n'en ai p& même découvrir de I
l'époque, mais je ne la crois pas fort ancien- que
Me. Je vais, Madame, finir par-là cette Let- Nat
tre mais je vous avertis d'avance que je ne inte
garantis point la verité de ce trait hiforique> la F
quoique je le tienne d'affez bon cndroit. test
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ne Les Algonquins,- comme je l'ai déja obfer-u
Ir. vé, occupoient toute cette étenduë de Pays
ms qui eft defuis Quebec, & peut-être même ay
af. depuis Tadoulfac jufqu'au Lac de Nipiling,
ur en fuivant la rive Septentrionnale du Fleuve
s, Saint Laurent, & en remontant la grande
a. Riviere , qui fe décharge dans le Fleuve au-
-. dellus de lifle de Montreal. Cela peut faire
it, juger que cette Nation étoit alors-a ifez nom-
de breufe , & il eft certain qu'elle a fait lontems
.U. une très-grande figure dans cette partie de
it. l'Amerique , ou les fculs Hurons étoient en
ni état de leur difputer la prééminence fur routes
3, les autres. Par rapport à la Chaffe , ils n'a-
lu voient point d'égaux, & pour la Guerre, ils
__ç ne reconnoiffoient point de fupérieurs. Le.
fe peu, qui en refte, aujourd'hui n'a point dé"
en géneré de 'antique valeur de cette Nation, &

leur malheur ne leur a point fait perdre encore
- leur réputation.
du Les Iroquois avoient fait avec eux une ef-
e péce de confédération, fort utile aux uns &

aux autres ; mais qui., dans l'idée des Sauva.
,. ges , chez qui un grand Chaffeur & un grand
n. Guerrier vont de pair, donnoit aux Algon-.
de quins une vrae fupériorité for les Iroquois.
o- Ceux-ci, prefqu'uniquement occupés de la
-.l culture des Terres, s'étoient engagés à faire
-a part de leurs récoltes aux Algonquins, qui de
a. leur côté devoient partager avec eux le fruit
Iit de leur Chafl, &-les défendre contre quicon..
ii- que entreprendroit de les inquietter. Ces deux

Nations vécurent ainfi affez lontems en bonne
ne intelligence ; mais une hauteur mal placée de
7 la part des uns ; un dépit, auquel on ne s'at-

tedoit point de la part des autres; rompitent
N iii
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7 z cette union, & brouillerent irréconciliable.
May. Z ment ces deux Peuples.
May'. Comme l'Hyver eft le terns de la grande d

Chaffe, & qu'alors la terre couverte de néges
nie fournit pas d'occupation à ceux, qui la cul-
tivent , les Sauvages des deux Nations confé- dit
dcrées fe joignoient enfemble pour hyverner It
dans les Bois ; mais les Iroquois pour l'ordi- l
naire laiffoient chaffer les Algonquins, & fe lai
contentoient d'écorcher les Betes , de faire fé-
cher les viandes, & d'accommoder les peaux. 1
C'efl préfentement par - tout l'ouvrage des
Femmes; peut-être qu'alors ce n'éroit pas en- tire
core l'ufage : quoiqu'il en foit, les Iroquois qui
ie s'en faifoient pas une peine. De tems en voi
tems néanmoins il prenoit envie à uelques. tôt
uns d'entr'eux de s'elfayer à la Cha e, & les mêr
Algonquins ne s'y oppofoient pas; ei quoi ils reve
furent mauvais politiques. l arriva pendant a'eft
un Hyver, qu'une troupe des deux Nations lus
s'arrêta dans un endrot, od ils avoient com- plus
pté de faire bonne Cha1e ; & fix jeunes AI-
gonquins, accorppagnés d'autant d'Iroquois Iro
de même âge, furent détachés pour la con-
mnencer.

Ils apperçurent d'abord quelques Elans, & pas C
tous fe préparerent aufli-tôt à courir deffus;
nais les Algonquins ne voulurent pas permet- abc

tre aux Iroquois de les fuivre , & leur firent elle
entendre qu'ils auroient aßlez à faire pour nié
écorcher toutes les Bêtes , qu'ils alloient tuer. yod'
Par malheur ur ces Rodomons , trois jours in
fe pafferent, ans qu'ils pufient abbatie un feul Lo
Orignal, quoiqu'il s'en préfentât un grand
nombre. Ce peu de fuccès les mortifia, & ne
fit apparemment pas de déplaifir aux Iroquois,
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ui firent inflance pour avoir la permiffion 7
'aller d'un autre côté, où ils fe flattoient d'ê.

tre plus heureux. Leur propofition fut reçûë May.
des Algonquins , corrime le fut autrefois des
Freres de David , celle que fit ce jeune Berger
d'aller combattre le Géant Goliath : on leur
dit qu'ilsétoient bien vains de prétendre avoir
plus d'habileté que des Algonquins : que leur
ait étoit de remuer la terre,- & qu'ils devoient

laifler la Chafle à ceux> à qui elle convenoit
mieux.

Les Iroquois outrés de cette réponfe ne re-.
pliquerent point, mais la nuit fuivante ils par-
tirent fecrétement pour-la Chade. Les Algon.
quins furent furpris à leur réveil de ne les point
voir, mais leur étonnement fe changea bien-
tôt en un chagrin extrême. Car dès le foir du
même jour ils apperçurent les Iroquois, qui
revenoient chargés de viandes d'Orignal. Il
i'eft point d'Hommes au monde , qui foient
plus fufceptibles d'un dépit , & qui le por-
tent plus loin, que les Sauvages. L'efFet de
celui des Algonquins fut prompt: à peine les
Iroquois furent endormis, qu'ils eurent tous
la tête caßlée. Un tel alfaflinat ne pouvoit
pas demeurer lontems caché, & quoique les
corps cullent été enterrés fecrétement, on en
fut bientôt informé dans la Nation. Elle lie
d'abord fes plaintes avec modération, mais
elle voulut avoir juffice des Meurtriers. On
la méprifoit trop, pour la lui accorder : on ne
voulut pas même s'abeiffer jufqu'à lui faire la
moindre fatisfa&ion.

Les Iroquois au défefpoir prirent une ferme, Les fuites de
réfolution de fe venger du mépris, qu'on fai- cete guerre.
&1t d'cu & qui les piquoit wicore plus que
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2 21 raflainat, dont ils e plaignoienr. Ils jurerent &
de perir rous jufqu'au dernier, ou d'en avoir 1

May. raifon ; mais comme ils ne fe fentoient pas Fo
encore en état de fe mefurer avec les AI on al
quins , dont le nom feul tenoit en refpea n-
prefque toutes les autres Nations , ils s'éloi. qu
gnerent d'eux, allerent edayer leurs armes ce
contre des Ennemis moins rdoutables, qu'ils me
fe firent de gayeté de ca:ur , & quand ils qui
le crurent fulfifamment aguerris , ils tombe. ch
rent tout-à-coup fur les A[gonquins, & com gui
mencerent une guerre , dont nous n'avons vû les
que la fln, & qui a embrafé tout le Canada. go
Elle s'eft continuée de la part des Iroquois fat
avec une férocité d'autant plus terrible, qu'elle crc
étoit plus réflechie, & qu'elle n'avoit rien de H
cette fureur précipitée, qui empeche de bien for.
prendre Ces nefures, & qui fe ralentit d'a- laif
bord. D'ailleurs les Sauvages ne fe croyent gra
jamais bien vengés, que par la deftru&ion mes
entiere de leurs Ennemis; & cela ef encore cia.
plus vrai des Iroquois, que des autres. On dit & è
communément, d'eux, qu'ils viennent en leur
Renards, qu'ils attaquent en L1'ns, & qu'ils plus
fuyent en Oifeaux. Ainfi ils agiffent prefque ont
toujours à coup ut, & cette conduite leur a fi C
bien réuffi, que fans les François il ne feroit peut
peut-tre plus mention aujourd'hui d'aucune tres
des Nations , qui ont ofé s'oppofer à ce tor. ton£
sent. Nat:

Les plus maltraités de tous ont été les Ha. nier
rons, qui fe font trouvés engagés dans cette res'
guerre, comme alliés, ou voifns des Algon.. que
quins, ou parce qu'ils e rencontroient fur le prof
chemin des ans & des autres. On a vû avec nor
étonnement une Natio» des plusnombtess, e at
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& des plus guerrieres de ce continent, & la 1721.
plus etidaée de toutes pour fa fagelfe & pour
fon efprit , difparoître prefque entierement en May,
alez peu d'années. On peut dire même qu'il
n'en efL aucune dans cette partie de l'Ameri-
que, à laquelle il n'en ait coûté beaucoup de
ce qu'on a forcé les Iroquois à prendre les ar-
mes, & je ne connois dans tout le Canada,
que les Abénaquis, qu'ils n'ont ofé inquieter
chez eux. Car depuis qu'ils ont goûté de la
guerre , ils ne fçauroient demeurer tranquil-
lesi, femblables aux Lions, dont la vûë & le
goût du fang ne fait qu'au menter la foif in-
fatiable, qu'ils en ont. On auroit peine à
croire jufqu'où ils font allés chercher' des
Hommes, pour les combattre. Cependant à
force de faire la guerre, comme ils n'ont pas
laifé de recevoir de tems en tems d'affez
grands échecs ; ils fe font trouvés eux-mê-
mes extrêmement diminués, & fans les E-
claves, qu'ils ont amenés de toutes parts,
& dont ils ont adopté le plus grand nombre,
leur fituation ne feroit guéres aujourd'hui
plus heureufe, que celle des Penules, qu'ils
ont fubjugués.

Ce qui eft arrivé en cela aux Iroquois, on
peut le dire à plus forte raifon de tous les au-
tres Sauvages de ce Pays, & il ne faut pas s'é.
tonner fi, comme je l'ai déja remarqué, ces
Nations diminuent tous les jours d'une ma-
niere bien fepfible. Car encore que leurs guer-
res ne paroiflent pas d'abord auffi meurtrieres
que les nôtres, elles le font beaucoup plus à
proportion. La plus nombreufe de ces Na-
ions n'a peut-être jamais été de plus de foixane
e mille amnes, & de tems en tems il fe paffe

Nv
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entr'elles des ations, od il y a bien du fang *

1 z 1 ré andu. Une furprife ou un coup de.main,
May. détruit quelquefois une Bourgade entiere;

fouv çr rainte d'une irruption fait défer- T
ter ut un ca on& alors ces Fugitifs , pour 7

ter de mour ar le fer de leurs Ennemis,
ou dans les fupplices, s'expofent à périr de s-
faim & de mifere dans les Forêts, ou fur les C
Montagnes, parce que rarement ils ont le or
loifir, ou la précaution d'y porter des vivres. tr.
Cela eft artivé le fiécle précédent à un très.
grand nombre de Hurons & d'Algonquins,
dont on n'a pu fçavoir ce qu'ils étòient de- vF

enus• fa
Je fuis, &c. y

TREIZIE'ME LETTRE. fcfa.

Defcription du Pays jufqu'a la Riviere des
Onnontagués. Du Flux & du Reftluxodans
les grands Lacs du CanadaManiere , dont
les Sauvages chantent la guerre. Du Dieu
de la Guerre chez ces Peuples. De la Décla-
ration de la Guerre. Des Coliers de Porce.
laine & du Calumet, & de leurs ufages
pur la Paix & pour la Guerre.

.Al'nfe de la Famine, ce x6 de May, I72 .I

IMIAAE on
»épart de M E voici dégradé par un vent contraire; grc

Rout i a bien la mine de urer lontems, & de me les
r retenir plus d'un jour dans le plus mauYane d'u
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g endroit du. monde. Je vais me défennuyer à

vous écrire. Il paffe ici fans celfe des armées I 7 2 I.
entieres de ces Pigeons, que nous appellons May.

r- Tourtes ; fi quelqu'une vouloit fe charger de Famine. Def-
ir zncs Lettres, vous fçauriez peut-être de nescription du
3, nouvelles, avant que je forte d'ici : mais lesay
le Sauvages ne fe font point avifés de dreffer ces
ts oifeaui à ce manége, comme faifoient, dit.
le on, autrefois les Arabes, & beaucoup d'au-
s. tres Peuples.
s. Je m'embarquai le quatorze précifément à

l'heure même , à laquelle j'érois arrivé la
veille à Catarocoui. Je n'avois que ix lieuës à
faire pour gagner l'Ifle aux Chevreuils, où il
y a un joli P&rt, qui peut recevoir de grandes
Bar ues ; mais mes Canadiens n'avoient pas
vifit leur Canot, dont le Soleil avoit faie
fondre la gomme en plufieurs endroits, il
faifoit eau de toutes parts , & il me fallut
perdre deux heures entieres pour le réparer

$ dans une des Illes , qui font à l'entrée du Lac
Ontario. Nous navigurtmes enfuite jufqu'à
dix heures du foir; fans pouvoir gagner l'Ille
aux Chevreuils , & il nous fallut pafer le
reffe de la nuit au coin d'une Forêt.

J'a prçus là pour la premiere fois des Vi. Des V;gns
gnes dans le Bois. Il y en avoit prefqu'autantdu Canada.
de Seps , que d'Arbres, à la cime defquels ils
s'élevengt. Je n'avois pas encore fait cette re-
marque , parce que je m'étois toujours arrêté
jufques-là dans des endroits découverts ; mais
on m'aflire que c'eft par-tout la même chofe
jufqu'au Mexique. Ces Vignes ont le pied fort
gros, & pottent beaucoup de Raifins. Mais
les grains n'en font guéres que de la groffeur
d'un Pois; & cela ne peut être autrement, les

I s
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7a.Vignes n'étant point taillées ni cultivé<. p
Quand ils font mûrs, c'eft une bonne manne k

Mvay• pour les Oars, qui vont les chercher au haut k
des plus grands Arbres. Ils n'ont pourtant que L
lereite des Oifeaux , qui ont bientôt ven. p
dangé des Forêts entieres.

Je partis le lendemain de bonne heure, & vr
à onze heures du matin je m'arr&tai à l'Ijle r
aux Gallots , trois lieuës par-delà lIfle aux er
Chevres , par les quarante-trois dégrés tren. la
te-trois minutes. Je me rembarquai un peu fC'
après midi3 & je fis une traverfe d'une lieuë air
& demie pour gagner la pointe de la Traverfe: e
fi pour venir là du lieu, où j'avois pafté la -il-
nuit, il m'avoit fallu côtoyer laTerre ferme , &
j'aurois eu plus de quarante lieues à faire, & au:
l'on eft bien obligé de prendre ce parti, quand I
le Lac n'eft pas bien calme; car pour peu qu'il &r<c
foit agité , les vagues y 'ont aufligroflesqu'en n'
pleine Mer. Il n'eft pas même poffible de ran. vis
ger la Côte, quand le vent vient du large. Au

De la pointe de Ifle aux Gallots on voit per
à l'Oueft la Riviere de Chouguen , autrement Cho
appellée la Riviere d'Onnontagu> , qui en ef que
éloignée de quatorze lieuës. Comme le Lac lu"
étoit tranquille ,qu'il n'y avoit nulle appa. es
rence de mauvais tems, & que nous avions s'y
un petit oufle de vent d'Ef , qui fufifoit à un
peine pour porter la voile, je réfolus de tirer B'
droit far cette Riviere , afin d'épargner quinzç à ce
ou vint lieues de circuit. Mes Condu&eurs,
plus exprimentés que moi, jugeoient l'en.. (
treprife fardeufe ; mais par complaifance ils fmP,
déférerent à mon avis. La beauté di Pays, aPo
.ue je laillois à ma gauche, ne me tenta point, c
son plus que les Saumons & quantité d'autres j4 i
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'et. Poiions excellens , qi'on pêche dans fix bel-
me les Rivieres, qui font à deux ou trois lieuës
aut les unes des autres ( a ). Nous prîmes donc le May.
lue large, & jufqu'à quatre heures nous n'eumes
n- pas lieu de nous en repentir: mais alors le

vent força tout-à-coup, & nous aurions bien
& voulu être plus près de Terre. Nous tourna-

jie mes vers la plus proche , dont noue étions
lux encore à trois lieuës , & nous cumes bien de
a- la peine à la gagner. Enfin à fept heures du
eu foir nous abordames à l Anfe de la-,Famine,
aë ainfi nommée depuis que M. de la Barre,

Gouverneur Général de la Nouvelle France,
la penfa y perdre toute fon Armée par la faim

& par les maladies, en allant fairgda, guerre
Sc aux Iroquois.
1 Il &roit tems que nous arrivalions le vent Defcriptio*
il étoit fort , & les vagues fi groffes, qu'on de l'Anfede la

n'auroit pas ofé paffer la Seine a Paris vis-àl Famine,
vis dir louvre par le tems , que nous avions.
Au reffe cet endroit eft tout propre à faire
perir une Armée , qui auroit compté fur la
ChalIe & fur la Pêche, pour fubfifter , outre
que l'air y paroît fort mal faaia. Mais rien n'eft
plus beau que les Forêts, qui couvrent tous
les bords du Lac. Les Chênes blancs & rouges
s'y élevent jufqu'aux nues , on y voit encore
un Arbresde la plus grande efpece , dont le
Bois dur, mais caffant , relfemble beaucoup
à celuie'du Plane , & dont la feuille à cinq

(a) la Riviere de lAf- au-delà: celle de la Gran..
femption , à.une lieuë de de Famine, à deux autree
la pointe de la Traverfe: lieuës:- celle de la Petite
celle des Sables , trois Famine, à une lieuE: celle
lieuës plus loin: celle de de la Groffe Ecorce, à une
ia PJl nbe deux Lieu-s lieu-.

Y
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S7z l. Pointes , de médiocre grandeur, eft d'un tres.0
beau verd en-dedans, -& blanchâtre en-de.

vay' hors. On lui a donné le nom de Cotonnier ,
parce que dans une coque de la greffeur à peu
près de celle du Maronnier d'Inde, il porte
une efpece de Cotton , qui paroît pourtant
n'être bonà rien.

,Du Flux & En me promenant ur le bord du Lac, j'ai
du Reflux des obfervé qu'il perd fenfiblement de ce côté-ci.

On le reconnoît en ce que dans l'efpace d'une
demie lieuê en profondeur le Terrein eft beau.
coup plus bas & plus fablonneux qu'au-delà.
J'ai auffi remarqué que dans ce Lac , & on
n'affare que la même chofe arrive dans tous
les autres, une efpece de Flux & de Reflux
prefque momentané, des Rochers, qui font
affez près du Rivaqge, fe couvrant & fe dé-
couvrant plufieurs fois dans l'efpace d'un quart
4'heure, quoique la furface du Lac fut fort
calme , & qu'il ne fit prefque point de venr
Après y avoir réfléchi quelque tems, j'imagi-
mai que cela peut veir des Sources , qui fe
trouvent au fond des Lacs , & du choc de ces
Courans avec celui des Rivieres , qui s'y dé.
chargent de toutes parts, & qui produifent
ces mouvemens intermittans. a

Pourquoi les Mais croiriez- vous bien, Madame, que
Arbres n'ont dans la faifon o' nous fommes, & par les f
pas encore de %
keuices au quarante-trois'dégrés de latitude , il n'y a pas
nois de Mai. encore une feuille aux Arbres , quoique. nous

ayions quelquefois des chaleurs telles , que tc
vous en avez au mois de Juillet ? Cela vient
fans doute de ce que la Terre, qui a été cou-
verre de neiges pendant plufieurs mois-, n'eft c

s encore affez échauff'e pour ouvrir les pores
s raciacs, faire monter.la yc. Au r1RI
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tres Grande & la Petite FAmine méritent bien peu
i-de- Je nom de ýivieres: <ce ne font que des Ruif- 1 7 2 l.

er , feaux , fur-ut la dernite, niais elles font May,
n peu affez poiffonheufes. Il y a ici des Aigles d'une
Mite groffèur prod ieufe, mes Gens viennent d'en
trant abbattre un id , où il y avoit la charge!

d'une Charret e de bois, & deux Aiglons,
, fa' qni n'avoient as encore de Plumes , & qui

i oient plus g s que les Poules d'Inde les
une plus grendes. I les ont mangés, & les ont

cau- trouvés fort bo s. Je reviens à Catarocoui,
kela ciOÙ la nuit , que j paffai, je fus témoin d'une

° fcene affez curieu e.
tous Vers les dix ou nze heures du (oir, com- Manere de

f me jétois fur le poi r de me retirer , j'entendis chancer la
-ont Ger am
dé un cri, qu'on me di étre un cri de guerre , & les sauvages.

peu de tems après je vis une Trope de Milli-
fart laguez, qui entroie t dans le Fort en chan-

ort tant. Depuis quelque années ces Sauvages fe ·
enr2 font laiffés engager ans la guerre, que les

- Iroquois font aux Ch raquis , Peuple aflez
* nombreux , qui habite, n très-beau Pays au

ces Sud* du Lac' Erié, & guis ce teins-là les
d points demangent à leurs eunes Gens. Troisent ou quatre de ces Braves, d4uppés comme s'Ms

avoient voulu faire une m carade, le vifage
jue peint de m-aniere à infpirer e l'horreur , &
les fivis de prefque tous les Sa vages, qui de-
pas meurent aux environs du ;là, , après avoir
>us parcouru les Cabannes en chan t leurs chan-
îue obns de guerre, au fon du Chic ikoué (a),
nt venoient faire la méme chofe ns tous les
- appartemens du Fort , par honn ur pour le

eil Commandant & pour les Officiers.

(l ) c'ef une efgeÈe de Calebaffe rempde de petit;
cailloux,\-
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7 Je vous avoue, Madame, que cette Cre "

monic a quelque chofe, qui infpire de l'hor '
May- reur , quand on la voit pour la premiere fois, ét

& que je n'avois pas encore feni jutques-là, le
comme je fis alors, que j'érois parmi des Bar. de
bares. Leur chant a toujours quelque choCe de r,'
lugubre & de fonbre, niais ici 'y trouvai
je ne fçai quoi d'effrayant , caufé peut-être
uniquement par l'obfcurité de la nuit, & par tc
l'appareil de la Fte ; car c'en eft une pour les pui
Sauvages. C'eft aux Iroquois, que s'adrefloit H'
cette invitation 1 rmais- ceux - ci, à qui la mil.
guerre des Cheraquis commence à devenir à qv
charge , ou qui n'étoient pas en humeur, jafi
demanderent du tems pour délibérer, & ior
çhacun retourna chez foi. qu'L

Du Dieu de ý Il paroît, Madame, que dans ces Chan4 un
la Guerre. fons on invoque le Dieu de la Guerre, que Maa

les Hurons appellent Areskeui , & les Iroquois prol
.Agreskoué'. Je me fçai pas quel nom on lui nier.
donne dans les Langues Algonquines. Mais que
n'eft-il pas un peu étonnant que dans le mot Eu
Grec Ap$, qui eft le Mars & le Dieu de la laine
Guerre dans tous les Pays , où l'on a fuivi la foit
libéologie d'Hpmere, on trouve la racine, Q
d'où femublent dériver plufieurs termes de la mes
Langue Huronne & Iroquoife, qui ont rap- façor
port à la Guerre? Aregouwn fgniße faire la diere
Guerre, & (e conjugue ainfi: Garegos je fais gine.
la Guerre ; Sarego,,tu fais la Guerre ; Arego. Prife
il fait la Guerre. Au rene, Areskoui n'éef pas les 'a
feulement le Mars de ces Peuples, il ef en- plen.
cpre le souverain des Dieux , ou, comme ils flgnfi
s'expriment , le Grand Efprit , le Créateur & outrai
le Maitre du Monde , le Génie, qui gouverne ment.
sour, mais c'î principalement pour les exp Ta qu-
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'.éré ditions militaires, qu'on l'invoque , comme
ior ýfi la qualité, qui lui fait le plus d'honneur , 7 2

.ois, êroit celle de Dieu des Armes. Son nom cn May.
-là, le Cri de Guerre avant le Combat, & au fort
Bar. de la Mêlée : dans les Marches même on le
Ze de répete fouvent, comme pour s'encourager,

vai & pour implorer fon afliftance.
-être Lever la Hache, c'ef déclarer la Guerre: De la D&Ia.

par tout Particulier a droit de le faire , fans qu'on ration de la
les puiffe y trouver à redire ; fi ce n'en parmi le's Guere.
'-it Hurons & les Iroquois, où les Meres de Fa-

la mille ordonnent & défendent la Guerre,
ir à quand il leur plaît : nous verrons en fon lieu

, jufqu'où s'étend leur autorité dans ces Na.
& tions. Mais fi une Matrone veut engager queli

qu'un , qui ne dé pend point d'elle , à lever
' un Parti de Guerre , foit pour appaifer les

que Manes de fon Mari, de fon fils , ou de fon
: proche Parent , foit pour avoir des Prifon-
lui niers , qui remplacent dans fa Cabanne ceux,
ais qu la mort, ou la captivité lui a enlevés; il

faur qu'elle lui préfente un Colier de Porce-
la laine, & il cf rare qu'une telle invitation
la fCit fans effet.

Quand il s'agit d'une Guerre dans les for..
a mes entre deux ou plufieurs Nations , la
M façon de s'exprimer e , fufpendre la Chau.-

la dierefur lefeu; & elle a fans doute Con ori.
is gine dans la coûtume barbare de manger les
. Prifonniers, & ceux , qui ont été tués , après

les avoir fait bouillir. On dit même tout nim..
plement qu'on va manger une Nation, pour

Sfignifier qu'on veut lui faire la Guerre à toute
outrance y & il ef rare qu'on la falfe autre-
ment. Quand on veut engager fon Allié dans
la querelle, en lui cavoyc une Porcelaine,
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lcef-à-dre, une grande Coquille, pour l'itr
viter à boire le fang , ou, comme portent les

May• termes dont on ufe, du bouillon de la chair
de fes Ennemis. Après tout , cette pratique t
pourroit être très-ancienne, fans qu'on puiffe w
ed inferer que ces Peuples ont toujours été ?
Anthropophages. Ce n'éioit pur. - être dans .
les premiers tetns , qu'une façon de parler
allégoriqne , telle que l'Ecriture même NOUS
en fournit pluíieurs. David n'avoit appare- et
ment pas à faire à des Ennemis, qui fu fent it
dans 1'ufage de manger de chair humaine, po.
lorfqu'il difoi:: Dum appropriantfuper me no a'ai
centes ut edant carnes meas. (a). Dans la fuite $i1
certaines Nations devenuës Sauvaes & Bar- I
bares , auront fubftitué la réalité a la figure. lis

Dgrclon J'ai dit qut les Porcelaines de ces Pays font 'ar
fur la orce- des coquilles : elles fe trouvent fur les Côtes mune

d Ca- de la Nouvelle Angleterre, & fur celles de la
Virginie: elles font cannelées, allongées, un peu Pl
peu pointuës, fans oreilles & affez épaiffes. coulet
La chair da Poiffon renfermé dans ces Co. On fa-
quillages, n'eft pas bonne à manger; mais le çilindr
dedans eft d'un fi beau verni, & a des cou. t'eft dè&
leurs fi vives , que l'Art ne peut rien faire qui 4 Pûr
en approçhe. Quand les Sauvages alloient fe, u
tour nuds, ils en faifoient l'ufage auquel nos les
premiers Peres employerent les feuilles de font en
Figuier, quand ils s'apperçurent de leur nu. liers for
dité, & qu'elle leur caufa de la honte. Ils les dêmes t
pendoient aufli à leur cou, comme la chofe la 4es fils
plus précieufe qu'ils euflent, & c'ea encore fui ou
aujourd'hui une de leurs plus grandes richef., gueur p
les, & leurs plus belles parures ; en un mot, pnce dt
ils en ont la même idée que nous avons de dinité

(a) Pfcaume 2€, . - ÿr
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lo 0o, de rArgent & des Pierreries: en cela

d'autant plus raifonnables, qu'ils n'ont, pour 1 7 2 t.

cha t infi dire, qu'à fe baiffer pour fe procurer des May.
tréfors auffi réels que les nôtres ; puifque tout

e j çla dépend de l'opinion, Jacques Cartier
St parle ,dans fes Mémoires d'une efpece de Co-

dans .oillage fait-en Cornibot, qu'il trouva, dit.
arler , dans l'Ie de Montreal : il le nomme
RO Efurgni, & aflre qu'il avoit la vertu d'arre.
.em er le faignement dp nez. Peut-être e-ce la
rEnt même, Àont il s'agit ici; mais on n'en ramafle
ne point fur lks bords de flagç de Montreal , & je
, iai pas oiii-dire que les Coquillages de Vir.

e $ine ayent la proprieté dont parle Cartier.
3ar. Il y en a de deux fortes, ou pour parler De a
:e. plus juft, de deux couleurs, l'ùnç blanche ches & dc
-ont l'autre violette> La prenmiere el plus .com- Coliers de
t mune, & peut-être pour cela iênie, s Porcelaine,

-la e mée. La feconde paroît avoir le grain.u-
n pe plus fin , quand elle eft travaillée. Plus fa-
.S, couleur ca foncée , & plus elle eft recherchée,
>., On fait d l'une & de l'autre de petits Grains
le ilindriques j on les peace , & on les enfile;

c'ell dequoi on fait les Branch2s,& les Coliers
de Porcelain.e. Les Branches ne font autre cho-

t fe, que quatre ou cinq fils, ou petites lanie-
res e peaux d'environ un pied de long, où-

e font enfilés les Grains de Porcelaiie. Les Co-
lers font des manieres de bardeaux',ou de dia-
dêmes formés de ces Branches, affujetties par
2 es fils, qui en font un tidu de quatre ,cinq,

e -Qu fept rangées de Grains, & d'une lon-
peur proportionnée ;cela dépend de l'impor..
pance de 'affaire , qu'on veut traiter, & de la

ngité dçs perfonnes à qlui on préfentç le

99Ailr
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Par le mêlan«e des Gains de différentes

couleurs, on y forme telle figure & tel carac.
May. tere, que l'on veut, ce qui fert Couvent à dit-

tingu.er les affaires, dont il enf queftion. On
peint même quelquefois les Grains : du moins
ef-il certain qu'on envoie fouvent des Co.
liers rouges, quand il s'agit de la Guerre. Ces
Coliers fe con fervent avec foin, & non-feule.
ment ils compofent en partie le Tréfor public,
mais ils font encore comme les Regiffres & les
Annales, que doivent étudier ceux , qui font
chargés des Archives, lefquels font dépofes
dans la Cabanne du Chef. Quand il y a dans
un Village deux Chefs d'une autorité égale,
ils gardent tour à tour le Tréfor & l'Archive
;pendant une nuit mais cette nuit , du moins
a préfent , ea une année entiere.·

De leur ura. Il n'y a que les affaires de conféquence,
qui fe traitent par des Coliers; pour les moins
importantes , on fCe fert de Branches de Porce.
laines, de Peaux, de Couvertures, de Maïz,
ou en Grains, ou en Farine, & d'autres cho.
fes femblables : car il entre de tout cela dans
le Tréfor public. Quand il s'agit d'inviter un
Village , ou une Nation, à entrer dans une Ç
Ligue, quelquefois au lieu de Colier , on en*
voye un Pavillon teint de fang : mais cet ufa.
ge eft moderne, & il y a bien de l'apparence
que les Sauvages en ont pris l'idée a la vû
des Pavillons blancs des François, & des Pa. Ç
villons rouges des Anglois. On dit même que r
. ous nous en fommes fervis les premiers b
avec eux, & qu'ils ont imaginé d'enfanglan. re
ter les leurs, lorfqu'il eff queffion de déclarer e
la Guerre. t

Le Calumet »'cft pas moins facré parni
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rentes tes Peuples, que le Colier de PQrcelaine: il a
carac. nem e, fi onles en croit, une origine Célef.- 7
.à dif. tW; car ils tiennent qUe c'eft un préfent que le May.
n. On Soleil leur a fait. Il C plus en ufage chez les Du Calumet
moins Nations Meridionnales & Occidentales, que & de fon ufa-
:s Co. dans celles du Nord & de l'Eft, & on l'em.. gt.
*e. Ce poye plus fouvent pour la Paix, que pour la
-feule. Guerre. Calumft en un mot Normand, gui
3ublic, veut dire Chalumeau & le Calumet des Sau.
:S & les ag es· ea proprement le tuyau d'une Pie
ji font Mais on comprend fous ce nom la Pipe menme
iépofes ' fon tuyau. Dans lès Calunetsde parade, le
a dans tuyau cf fort long, & la Pipe a la figure deégale, nos anciens Marteaux d'Armes' elle eft ordi..
rchive arement faite d'une efpece de Marbre rou-pmoins gre, fort aifé à travailler, & qui 'fe trouv

,ns lesPays des Aiouez, au-delà du Micifri-
aence, i. Le tuyau e& d'un bois leger, peint de
rnoins fférentes couleurs, & il cfe orné de têes
Porce. dc queuës & de plumes des lus beaux O.
Maiz, (eaux; ce qui, elon soutes les apparences,
:s cho. 'ecl qu'un pur ornement.
a dans L'ufage eft de fumer dans le Calumet, quand
iter un on l'accepte, & il eff peut-être fans exemple
ns une qon ait jamais violé l'engagement, que l'on
on en. pris par cette acceptation. Les Sauvages font
,et ufa. moins perfhadés que le Grand Erit n'en'arence laieroit pas linfradion impunie. Si au mi-
la vûi lieu d'un combat FEnnemi préfente un Calu.
es Pa, Otr, il eft permis de le refufer; mais fi on le

Me que reçoit, il aut mettre (ur le cbamp les Armes
emiers bas. Il y a des Calumçts pour tous les diffé-

anglan.. rens Traités. Dans le Commerce , quand on
.éclarer eh convenu de l'échange, on préfente un Ca.

lumet pour le cimenter, ce qui le rend ea
parmi <elcque forte façr4. Quand il 'agit dela Guer.
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re, non-feulementile tuyau, mais les plumes

2 7 même, dont il eft orné, font rouges : quel.
MaY• quefois ils ne le font que d'un côté , & on pré..

tend que fuivant la maniere, dont les plumes
font difpofées, on reconnoît d'abord à quelle
Nation en veulent ceux , qui les préfentent.

De fon Ori- On ne peut guéres douter que les Sauvages,
gine- en faifant fumer dans le Calumet ceux., dont

ils recherchent l'alliance , ou le commerce,
n'ayent intention de prendre le Soleil pour té.,
moin, & en quelque façon pour garant de t
leurs Traités ; car ils ne manquent jamais de
pouffer la fumée vers cet Are : mais que de n
cette pratique , & del'ufage ordinaire des Ca.
lumets on doive inferer , tomme ont fait quel.
ques-uns, que cette Pipe pourroit bien dans c
fon origine être le Caducée de Mercure, c'ef nc
ce qui me paroît d'auta»t moins vraifembla. mi
ble , que ce Caducée n'avoir aucun rapport aq Co
Soleil, &-que dans les Traditions des Sauva- le
ges on n'a ricn trouvé,, qui-puiffe faire juger ér
qu'ils ayçnt jamais eu aucune connoiffance de dar
la Mythologie der Grecs. Il feroit, à nion <¡-
avis, beaucoup plus naturel de penfer que ces la
Peupls , inftruits par leur expêrience que la le
fumée de leur Petun abbat les vapeursdu cer- dic
veau, rend la tête plus libre, réveille les ef. ref
ptits, & nous met plus en état de traiter d'af- bor
faires, en ont pour cette raifon introduit l'u. ver
fage dans les Confeils, od effe&ivement il, le C
ont fans cefle la Pipçà la bouche, & qu'après Sa
avoir mûremende'liberé & pris leur parti, ils con
n'ont pas cru pouvoit trouver de fymbole plus par
propre pour mettrele fceau à .e-u'its ont ar- les -
rete , ni de gge'plus capable d'en aflûrer cett

exécution, que l'inftrument, qui a eu tant §ole



D'UN VOYAGE DE L'AMiR. LEr. XIII. 3r
.mes de part à leurs délibérations. Peut-être même 2.

el. vous paroîtra-t'il plus fimple, Madame, de 1 7 2.

ré.. dire que ces Peuples n'ont point imaginé de May.
mes lignes plus naturels pour marquer une étroite
elle union, que de fumer dans la même Pipe, fur-
t. tout fi la fumée, qu'on en tire , eft offertcà une

ies, Divinité, qui y mette le fceau de la Reli..
ont gion. Fumer donc dans la même Pipe en ligne
ce, d'alliace, ef la même chofe, que de boire
té. dans îc même Coupe, comme il s'eft de tout
de lems p atiqué dans pluJieurs Nations. Ce fonte.

;de là de es ufages, qui viennent trop naturelle.
de ment à l'efgri, pour y chercher du myftere.

Ca. La grandeur & les ornemens des Calumets,
d quife préfentent aux perfonnes dediffindion,

ans dans les occafions importantes, n'ont ria
ef non plus, dont il faille chercher bien loin less

)la- motifs. Pour peu que les ~hommes ayent de
ai commerce entr'eux, & fe refpe&ent mutuel.-

va- lement , ils ?accoftument à avoir certains
ger égards les uns pour les autres, principalement

de dans les occalions, où il s'agir d'affaires publi.
o.nt ques, ou quand on veut gagner la bienveil.
ces lance de ceux , avec qui l'on traite, & de-là

la le foin, qu'on apporte, pour donner plus de
:c.r- dcoration aux préfens, qu'on leur fait. Au
ef. refte 'eft aux Panis, Nation établie fur les
af- bords.du Miffoûri & qui- s'étend beaucoup

1'u. vers le Nouveau Mexique, qu'on prétend que
ils le Calumet a été donné par le Soleil. Maises

>rès auvagesont apparemmemfaircomme beau.
ils coup d'autres-PeupTs. Ils ont voulu relever
lus arle merveilleux un ufage, dont ils étoiene
ar les auteurs - & tout ce qu'on peut conclure de

irer cette Tradition, c'eft que les Panis rendent au
tant ;oleil un cuIre plus ancien , ou plus marqué

dc Jom.V. Or
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7, L. que les autres Nations de cette partie du con4
tinent de l'Amérique, & qu'ils fe font avifés

May. les premiers de faire du Calumet un fymbole
d'alliance. Enfin fi le Calumet étoit dans fou
inftitution le Caducée de Mercure, il ne fe.
roit employé, que pour la Paix', ou pour le
Commerce ; & il eft conftant qa'ile d'ufage
dans les Traités, qui ont la Guerre pour objet.

Ces notions, Madame, m'ont paru nécef.
faires pour vous donner une connoiffance par-
faite de ce qui regarde la Guerre des Sauva-
ges, dont je vous entretiendrai dahs mes Let.
tres, jufqu'à ce que j'aye épufE ce fujet, ou,
fi ce font des digreffions, elles ne font pas
tout-à-fait étran;eres à mon fujet. D'ailleurs
un Voyageur- tache de placer le moins mal
qu'il peut tout ce qu'il apprend fur fa route.

Je fuis, &c.

trè
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fon QUATORZIEME LETTRE. May.

r le Pefèription du Pays depuis l'Anfede la Famine
age jufqu'à la Riviere des Sables Motifs des
jet. Guerres des Sauvages. De rt des Guer..

cef. & tout ce qui precede le4r départ.
Pat- Leurs Adieux. )eurs Arres offenßves &
ava.' dfenives, Le foin , qu'ilsont de porter avec

eux leurs Dieux Tutélaires. Particularités
ou du Pays jufqu'à Niagaa.
pas

eurs A la Riviere des Sables ce 19 May, 17r ..
mal

M E voici encore dégradé par un vent con- ragré--
traire , qui vient dr (e lever au moment que mens & in-
nous étions le plus en train d'avancer. Il nouscommodités
a même furpris brufquement, que nous au-de ces voya-
rions été fort en peine, fi nous n'eudions
très-à-propos rencontré cette petite Riviere
pour nous y réfugier. Vous m'avouërez, Ma--
dame , qu'il y a bien des défagrémens & des
incommodités à elTuyer dans un voyage tàl

que celui-ci. Il eff fort trife de faire cent, &
quelquefois deux cent lieuë's, fans trouverune
Maifon, ni rencontrer un Homme; de ne
pouvoir s'engager dans une traverfe de deux
ou trois lieuës, pour éviter d'en faire vint in.
utilement, fans rifquer fa vie par le caprice
des vents ; de (e voir arrêté, comme il arrive 1 I
quelquefois, des feçmains entieres, fur une

Oij
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2 7 pointe, ou fur un rivage fférile, -où, fi la
S7 'pluye furvient , il faut reffer fous un Canot,
May. ou fous une Tente : fi le vent eft inpétueux

.il faut chercher un abry dans le Bois, où l'on
n'eft pas fans danger d'être écrafé par la chute
d'un A rbre. On auroit paré à une partie de ces
inconvéniens, en confruifant des Barques
pour naviger fur les Lacs ; mais il faudroit
pour cela que le Commerce en valut un peu
plus la peine.

etcription Nous fommes ici (ur la lifiere des cantons
de l Côte. Iroquois , & c'eft un fort beau Pays. Nous r

nous embarquâmes hier de grand matin par le
elus beau teins du monde. Il ne faifoit pas un
loufle de vent, & le Lac dtoit uni comme une
Glace. Vers les neuf ou dix heures , nous paf-
(âmes devant l'Embouchure de la Riviere
d'Onnontaagué, & elle me parut avoir yn ar.
pent de large. Les terres y font un peu balles,
sais très bien boifées. Prefque toutes les Ri- Pa
vieres, qui arrofent les cantons Iroquois, f un
déchargent dans celle ci , dont la Source e ua
fort joli Lac, appellé Gannentaha, fur le an
bord duquel il y a des Salines. Vers les onze
heures & demie up petit vent de Nord-Eft
nous fit mettre la voilç, & nous poufla en peu cor
d'heures jufqu'à la Baye des Goyagouins, qui Cnt
ef à dix lieués de la Riviere d'Onnontagué.
Toutela Côte dans cet efpace eft variée de Mc
Marais & de Terres hautes, un peu fablon- asieufes, couvertes de très-beaux Arbres, '
fur-tout de chênes , qui femblent avoir été o
plantés à la main.

Un vent de Terre violent, qui nous ac.
çueillit par le travers de la Baye des Goyo our

gogins, nous obliSea d; nous y réfugier. C' j
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fi la n des plus beaux endroits, que j'aye jamais
nor, vû. Une prefqu'lfle bien boifée s'avance au
lux, milieu, & forme comme un Théâtre. Snr la May.
l'on gauche en entrant, on àpperçoit dans un en-.

.hute foncementune petite Ifle, qui cache l'entrée
: ces d'une Riviere, par où les Goyogouins def-
ques cendent dans le Lac. Le vent ne dura point;
Iroit nous nous remimes en route, & nous fîmes

Peu encore trois ou quatre lieuës. Ce matin nous
nous Commes embarqués avant le Soleil levé,

tons & nous avons fait cinq ou fix lieues. Je ne
JOus fçai combien le vent du Nord-Oueft nous re-

le tiendra ici. En attendant , je vais reprendre
uae mon récit fur les Guerres 4es Sauvages, où je

une l'ai interrompu
paf- Il enf rare , Madame, qùe ces Barbares re- dotifç nu,
ierc fafent de s'engager dans une Guerre, quand engagent les
à ar- ils.y font invités par leurs Alliés. Ils n'ont sauvages a
.des, pas même befoin pour l'ordinaire d'invitation faire la guet.

Ri- pour prendre les Armes ; le moindre motif ,
f un rien fouvent lcs y détermine. La venean-

unt ce fur-tout : ils ont toujours quelque injure
Ir lC ancienne o uvelle à venger ; car le tems
)ize ne referme ces fortes de playes, quelque
iELft legeres qu'e les foient. Auffi ne doit-on jamais

pea compter que la Paix foit folidement établie
qu entrè deux Nations , qui ont été lontems en-
i emies; d'autre part le defir de remplacer des

de morts par des Prifonniers , ou d'appaifer leurs
!n. ombres ; le caprice d'un particulier; un onge,

&, qu'on explique à fa façon, & d'autres raifons
t etD ou prétextes auffi frivoles , font qu'on voit

fouvent partir pour la Guerre une troupe d'A-
c' enturiers , qui ne fongeoient à rien moins le

e jour précedent.
Il en yrai que ces petites expéditions , fan.

O lij
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l'aveu du Confeil, font ordinairement ans
conféquence, & comme elles ne demandent F

May.. pas de grands préparatifs, on y fait peu d'at.
tention ; mais généralement parlant , on n'eft La
pas trop fâché de voir la jeuneffe s'exercer & for
fe tenir en haleine, & il faudroit avoir de
grandes raifons pour s'y oppofer ; encore y lui
emiploye-t-on rarement l'autorité, parce que n
chacun eft le maître de fes démarches : mais por
on tâche d'intimider les uns par de faux met
bruits, qu'on fait courir ; on rollicite fous .
main les autres ; on engage par des préfens les fair%
Chefs à rompre la partie , ce qui efl fort aifé; COr.
car il ne faut pour çela qu'un fonge vrai , on quit
prétendu. Dans quelques Nations la derniere metr
reffource eft de s'adreffer aux Matrones, & es a
elle efi prefque toujours efficace, mais on n'y olu
a recours , que quand l'affaire efn d'une gran. es,
de conféquence. mani

Dc quelle Une Guerre, qui interrefle toute la Nation, cette
manere on ne fe conclut pas fi ailfément : on en balance ceux
5/ rýouz. avec beaucoup de maturité les inconveniens perd 1

& les avantages, & tandis qu élibere, on voir,
apporte un tres-grand foin à er tout ce chés
qui pourroit donner à l'Ennemi le moindre C'efl.
fujet de foupçonner qu'on veut rompre avec celui,
lui. La Guerre une fois réfoluë, on penCe d'a- En
bord aux provifions & à l'équipage des Guer- le Col.
riers, & cela ne demande pas beaucoup de déclars
rems. Les danfes, les chants, les feftins, merci%.
quelques cérémonies fuperifitieufes, qui va- fon Fr
rient beaucoup, felon les différentes Nations> Natior
en demandent beaucoup davantage. iébar-

Préparatifs Celui qui doit commander ne ronge point .cheveu
du chef. à lever des Soldats, qu'il n'ait jeûné plufieurs On lui

jours, pendant lefquels il eft barbouillé de on le r.
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noir , n'a prefque point de converfation avec 2
perfonne , invoque jour & nuit fon Efprit tu. 7 2. le
telaire, obferve fur tout avec foin fes fonges. May.
La perfuafion, où il eft, fuivantle génie pré-
fomptueux de ces Barbares, qu'il va marcher
àune vi&oire certaine , ne manque guéres de
lui caufer des rêves felon Ces de frs. Le jeûne
fini, il aflemble fes Amis, & un Colier de
Porcelaine à la main , il leur parle en ces ter-
mes : Mes Freres, le Grand Efprit autorife ce
mes fentimens, & m'a infpiré ce que je dois cc

faire. Le fang d'un tel n'eft point efluyé , fon cc
corps n'eff point couvert, & je veux m'ac- ce
quitter envers lui de ce devoir ce. 1l expofe de
même les autres motifs , qui lui font prendre
les A rmes. Puis il ajoûte : » Je fuis donc ré- et
folu d'aller en tel endroit lever des Chevelu- oe
res, ou faire des Prifonniers; ou bien je veux ce
manger telle ou telle Nation. Si je péris dans c
cette glorieufe Entreprife, ou fi quelqu'un de cc
ceux , qui voudront bien m'accompagner, y e
perd la vie, ce Colier fervira pour nous rece- c
voir, afin que nous ne demeurions pas cou- ce
chés dans la pouffiere , ou dans la bouëc«. ce
C'ef-à-dire , apparemment , qu'il fera pour
celui, qui aura foin d'enfévelir les morts.

En prononçant ces dernieres paroles, il met
le Colier à terre, & celui qui le ramale, fe
déclare par-là on Lieutenant; puis il le re--
Mercie du zéle, qu'il témoigne pour venger
fon Frerêe, ou pour Coûtenir l'honneur de la
Nation. On fait enfuite chauffer de l'eau, on
débarbouille le Chef, on lui accommode les
cheveux , & on les graiffe , ou on les peint.
On lui met différentes couleurs au vifage, &
on le revêt de fa plus belle Robe. Ainfi paré,

O iiij

sl
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il chante d'une voix fourde la Chanfon dé
mort ; fes Soldats, c'eft à- dire, tous ceux,

May qui e font offerts à 'l'accompagner, (car on
ne contraint perfonne ) entonnent enfuite l'un
après l'autre leur Chanfon de Guerre ; car
chacun a la fienne., qu'il n'ea permis à nu!
autre de chanter : il y en a auffi d'affñeées
à chaque famille.

Di*libération Après ce préliminaire , qui Ce paffe dans un
Au cofeil. lieu écarté, & Couvent dans une Etuve, le

Chef va communiquer fon projet au Con..
feil , lequel en délibere , fans jamais admettre
à cette déliberatiôn l'Auteur de l'Entreprife. C
Dès que Con projet a été accepté, il fait un r
fei±in ; dont le principal & quelquefois l'uni. rc
que mets doit être un Chien. Quelques-uns fc
prér.ýndent que cet animal ef offert au Dieu
de la Guerre, avant q ue d'être mis dans la &
Chaudiere , & peut-etre qu'on le pratique C
ainfi parmi quelques Nations. Te fuis même e
bien aife de vous avertir ici, Madame , que
dans ce que je vous dirai fur cet article, je ne lai
garantis pas que tout foit d'un ufage général avc
parmi toutes les Nations. Mais il pargît cer. enc
tain que dans l'occafion, dont il s'agit ici, on. fan
fait quantité d'invocations à tous les Efprits con-
bons & mauvais, & fur-tout au Dieu de la &c
Guerre. tes ?

Merures , Tout cela dure plufrieurs jours, ou plutôt m'a
qu'on prend fe réïtere plufieurs jours de faite: mais quoi. cour
pour avoir mai quI f ou

des Prifon- que tout le monde femble uniquement occu veour
ziers. de ces Fêtes, chaque Famille prend fes mefu. fons

res pour avoir fa part des Prifonniers , qu'on defer
fera, afin de réparer fes pertes, ou de venger qu'i1
Ces Morts. Dans cette vué', on fait des pré- A
ceas au Chef, qui de fon côté donne fa parole dOnt
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& des gages. Au défaut des Prifonniers, on

l, demande des Chevelures, & cela eft plus aifé
on a obtenir. En quelques endroits, comme chez May.

l'un les Iroquois , dès qu'une Expédition Militaire
car ef réfolu«ë, on met fur le feu la Chaudiere
nul de Guerre, & on avertit Ces Alliés d'y appor.
:¿es ter quelque chofe , pour faire connoître qu'il

approuvent l'Entreprife, & qu'ils y prendrorusà
un part.
le Tous ceux , qui s'enrôlent, donnent aufíi
. au Chef, our figne de leur engagement, un

:ttc morceau e Bois avec leur marque, & qui-
le. conque après cela re'ireroit fa parole, ne fe.

n roit pas en fûreté de fa vie; du moins il tefte-
si. roit deshonoré pour toujours. Le Parti étane
ns formé , le Chef de Guerre prépare un nouveau

Fefin , où tout le Village doit être invité,
la & avant qu'on touche à rien, il dit, ou un

Orateur pour lui & en on nom: Mes Fre- Co
res, je fçai que je ne fuis pas encore un Hom- ce
me; mais vous n'ignorez pourtant pas que S
ai vá queiquefois l'Ennemi d'affezpres.N ous ce

avons été tués; les os de tels & detels font ee
encore découverts, ils crient contre nous , il Co

- faut les fatisfaire. C'étoient des Hommes ce
s comment avont - nous pu fitôt les oublier , c-

& demeurer fi lontems tranquilles fur nos Nat. ce
tes? Enfin l'Efprit, qui s'intérefle à ma gloire., co
m'a infpiré de les venger. Jeunelle, prenez ce
courage , rafraîchi ffez vos cheveux , peignez- ce
vous le vifage , rempliflez vos Carquois , fai. ce
fons retentir *nos Forêts de Chants Militaires, ce
defennuyons nos Morts , & apprenons-leur cc
qu'ils vont être vengés. «.

Après ce difcours , & les applaudiffemens, Chants &
dont il ne manque pas d'être fuivi, le Chef Danfs & .
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s'avance au milieu de l'Affemblée , le CaTe-1. tête à la main , & chante; tous fes Soldats lui'

May. répondent en chantant, & jurent de le bien
tin des Guer- feconder , ou de mourir à la peine. Tout cela

s. eft accompagné de geftes très-expreffifs pour
faire entendre qu'ils ne ieculeront pas devant a
'Ennemi ; mais il eff à remarquer qu'il n'é. ir

c happe à aucun des Soldatsaucune exprefion, fc
¿lui dénote la moindre dépendance. Tout fe V
réduit à promettre d'agir avec beaucoùp d'u-
nion & de concert. D'ailleurs , l'engagement fc
qu'ils prennent, exige de grands retouts de la qt
part des Chefs. Par exemple , à chaque fois a%
que'dans les Danfes publiques un $auvage jet
frappant de fa hache un poteau dredé exprès, fo
rappelle à l'AI!emblée fes plus belles a&ions, ac
comme il arrive toujours; le Chef', fous la qu
conduite duquel il les a faites, eff obligé de rer
lui faire un préfent, du moins parmi quelques dc
Nations. d'i

Idée, que Les Chants font fuivis de Danfes gquel- iné
ces Peaples quefois ce n'ef qu'une démarche fieri , mais qur
ae. du en cadence; d'autres fois ce font des mouve- age

mens affez vifs, figurés & repréfentatifs des que
opérations d'une Campagne, & toujours ca- fur
dencés. Enfin le Feffin termine la cérémonie. ferc
Le Chef de Guerre n'en e1 que fpe&ateur , la fen

pipe à la bouche ; c'ef même affez l'ordinaire dur
dans tous les Fefiris d'appareil, que celui, quc
qui en fait les honneurs, ne touche à rien. des
Les jours fuivans , & jufqu'au ·départ des grar
Guerriers, il fe pafle bien des chofes , dont le C
récit n'a rien d'intereflant, & qui ne font pas res,
même d'unepratique uniforme & confIante trib
mais je ne dois pas oublier une coûtume affez pofe
finguliere, dont les Iroquois fur-tout ne fe Vict
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difpenfent jamais : elle paroît avoir été ima-
ginée pour connoître ceux , qui ont l'efpritr 7 2 a.
bien fait , & fçavent fe commander à eux-mê- May.
mes; car ces Peuples, que nous traitons de
Barbares , ne conçoivent pas qu'on puiffe
avoir un véritable courage , fi l'on n'ef pas
maître de es paffions, & fi on ne fçait pas
fouffrir ce qui peut arriver de plus fenfible.
Voici·de quoi il s'agit.

Les plus anciens de la Troupe Militaire Epreuves
font aux jeunes Gens, principalement à ceux 01 l'on met
qui n'ont pas encore vu l'Ennemi , toutes les les Guerriers.
avanies, dont ils peuvent s'avifer. Ils leur
jettent des cendres chaudes fur la tête ; ils leur
font les reproches les plus fanglans ; ils les
accablent d'injures, & pouflent ce jeu ju0.
qu'aux plus grandes extrêmités. Il faut endu..
rer tout cela avec une infenfibilité parfaite ; .
donner dans ces occafionis le moindre igne
d'impatience, c'en feroit affez pour être jugé
indigne, de porter jamais les armes : mais
uand cela fe pratique entre Gens de même

age, comme il arrive aflez fouvent , il faut
que l'Agreffeur foit bien affûré de n'avoir rien
fur fon compte , fans quoi , le jeu fini, il
feroit obligé de réparer l'infulte par un pré.-
fent. Je dis le jeu fini, car tout le tems qu'il
dure, il faut tout fouffrir fans fe fâcher,
quoique le badinage aille fouvent à fe jetter
des tifons de feu à la tête, & à fe donner de
grands coups de bâton.

Comie l'efperance de guerir de Les bleffi.. Précautions
res, fi on a le malheur d'en recevoir, de con- pour les bier,
tribuëê pas peu à engager les plus braves à s'ex-

z pofer aux plus grands périls, après ce que je
viens de dire> on préparc les drogues> dont
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'les Jongleurs font chargés. Je vous dirai une la r
autre fois quelle forte de gens font ces Jon.. les

May- gleurs. Toute la Bourgade étant affemblée , faif
un de ces Charlatans déclare qu'il va comniu. cor
niquer aux Racines & aux Plantes , dont il un
a fait bonne provifion , la vertu de guérir tou. fes
tes fortes de playes,.& même de rendre la vie Jeu
aux morts. Aufli - tôt il fe met à chanter; con
d'autres Jongleurs lui répondent, & l'on fup. diII
pofe que pendant le concert , qui ne vous pa. cris,
roîtroit pas fort mélodieux , & qui eft accom.. ar
pagné de beaucoup de grimaces de la part des ave
Adeurs , la vertu médicinale ferépand fur les bou
drogues. Le principal Joncleur les éprouve là le
cnfuite: il commence par e faire faigner les er
lévres ; il y applique fon remede ; le fang., rer:
que l'impofteur a foin de fuccer adroitement, dre
ceffe de couler , & on crie : miracle. Après cela C
il prend un Animal mort, il laidle aux Affif.. celu.
tans tout le loifir de bien s'affurer qu'il eft deu:
fans vie , puis par le moyen d'une canule, tout
qu'il lui a inférée fous la queuë , il la fait trifil

zemuer , en lui foufiant des herbes dans la cont

gueule, & les cris d'admiration redoublent. toit
Enfin toute la Troupe des Jongleurs fait le emF
tour des Cabannes en chagtant la vertu des être
remedes. Ces artifices dans le fond n'en im- parr.
pofent à perfonne , mais ils amufent la mul. geoi
titude, & il faut fuivre l'ufage. tes!

nrigues En voici un autre , qui ef particulier aux Dès
rrpyes aux Miamis , & peut- êtie à quelques autres Na. aux

Miamis pour tions du voifnage de la Louyfiane. Je l'ai tiré ks c
fé préparer a des Mémoires d'un François , qpi en a été poir

témoin. Après un feftin folemnel on plaça, sout
dit-il, fur une efpece d'Autel des. figures de ces r
Pagodes, faites avec des Peaux d'Ours, dout 1eu
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la tête étoit peinte de couleurs vertes. Tous 7 1 r.
les Sauvages pafferent devant cet Autel, en
faifant des génuflexions , & les Jongleurs
conduifoient la Bande, en tenant à la main
un fac , oì étoient renfermées toutes les cho-
fes , dont ils ont accoûtumé de fe ervir dans
leurs évocations. C'étoit à qui feroit plus de
contorfions, & à mefure que quelqu'un s'y
diftinguoir , on lui applaudiffoit par de grands
cris. Quand on eut ainfi rendu fes premiers
hommages aux Idoles, tout le monde danfa
avec beaucoup de confufion , au fon du Tam-o
bour & du Chichikoué, & pendant ce tems.
là les Jongleurs faifoient femblant d'enforce«"
1er divers Sauvages, qui paroiffoient expi-
rer: puis en leur mettant d'une certaine p9u-
dre fur les lévres, ils les faifoient revivre.

Quand cette farce eut duré quelque tems
celui, qui préfidoit à la Fête, ayant a fes côtés
deux Hommes & deux Femmes, parcourut
toutes les Cabannes, pour avertir que les Sa..
crifices alloient commencer. Lorfqu'il ren-.
controitquelqu'un en fon chemin, il lui met-
toit les deux mains fur la tête, & celui-ci lui
embraffoit les1genoux'. Les vi&fimes devoient
être des Chiens , & l'on entendoit de toutes
parts les cris de ces Animaux , qu'o, égor..
geoit, & les Sauvages ,.qui harloient de tou..
tes leurs forces, fembloient leur faire paroli.
Dès que les viandes furent cuites ,on les offrit
aux Pagodes , puis on les mangea, & on brûla
ks os. Cependant les JoIgleurs ne ceffoient
point de refufciter de prétendus niorts , & le
tout finit par la diftribution, qui fut faite à
ces Charlatans de ce qui Ce- rrouva le plus à
lur bienfdaace dans toute la Bourgade.,
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Depuis la réfolution prife de faire la guerre ge

jufqu'au départ des Guerriers, toutes les nuits BIC
May. on chante , & les jours fe paftent à faire les ces

Defcription préparatifs. On députe des Guerriers pour allet fix
des Raquettes chanter la guerre chez les Voifins & les Alliés, telpr marher qu'on a fouvent eu foin de difpofer , par des ba
& des Traînes négociations fecrettes. Si la marche fe doit af
four porter faire par eau , on conifruit , ou l'on répare les ch-
e Bagage. Canots . fi c'eft 1'hyver, on fe fournit de Ra. les

quettes & de Traînes. Les Raquettes , dont il qu
faut néceffairement Ce fervir pour marcher fur tri
la neige, ont environ trois pieds de long , & aM
quinze ou feize pouces dans leur plus grande s'e
largeur. Leur figure efL ovale, à cela près, leu
que l'extrémité e erriere re termine en poin- & r
te ; de petits bâtons de traverfe, paffés à cinq
ou fix pouces des deux bouts , fervent à les les
rendre plus fermes , & celui, qui en fur le tio
devant , e comme la corde d'une ouverture avc
en arc., od l'on met le pied, qu'on y aflujet. Gi:
tit avec des courroyes. Le tiflu·de la Raquette am.
ent de lanieres de cuir de la largeur de deux nel.
lignes, & le contour eft d'un bois leger durci ne,
au feu. Pour bien marcher fur ces Raquettes, en c
il faut tourner un peu les genoux en-dedans, auff
& tenir les jambes écartées. Il en coûte d'a. Che
bord pour s'y accoûtumer ; mais quand on y lour
eft fait, on marche avec facilité & fans fe joir
fatiguer davantage, que fi on n'avoit rien mr
aux pieds. Il n'eft pas poflible d'ufer de ces fon
Raquettes avec nos fouliers ordinaires ; il nier
faut prendre ceux des Sauvages, qui font des cour
cfpeces de chauffons de peaux boucannées, en c
pliffés en- deflus à l'extrémité du pietS\c liés vent
avec des cordons.- & la

Les Traînes, qui fervent à porter le bagai, quar
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ge, & dans un befoin, les M4alades & les
Bleffés, font deux petites planches fort min- 7
ces de la largeur d'un demi-pied chacune, fur May.
fix ou fept de long.-Les devans en font un peu
relevés, & les côtés font bordés de petites
bandes, où l'on attache des courroyes pour
affujettir ce qui eft fur la Traîne. Quelque
chargées que f oient ces voitures , un Sauvage
les peut tirer fans peine , à l'aide d'une lon.
que bande de cuir , qu'il fait paffer fur fla poi-
trine , & qu'on appelle Coliers. On en ufe
auffi pour porter des fardeaux , & les Meres
s'en fervent pour porter leurs Enfans avec
leurs berceaux ; mais alors c'eft fur le front,
& non pas fur la poitrine qu'ils font appuyés.

Tout étant prêt, & le jour du départ venu , Adieux des
les adieux fe font avec de grandes démonftra. Guerïier&.
tions d'une véritable tendreffe. Chacun veut
avoir quelque chofe , qui ait été à l'ufage des
Guerriers, & leur donne des gages de fon
amitié, & des affurances d'un fouvenirt éter-
nel. Ils n'entrent dans prefqu'aucune Caban.
ne, qu'on ne leur prenne leur robe, pour leur
en donner une autre meilleure , ou du moins
aufli benne. Enfin tous fe rendent chez Ie
Chef. Ils le trouvent armé comme le premier
iour , qu'il leur a parlé; & comme il a tou-
joirs paru en public depuis ce tems-là. Eux..
m mes fe font peints le vifage, chacun fuivant
fon caprice ,& tous ordinairemen de ma--
niere a faire peur. Le Chef leur f t une
courte harangue, puis il fort de fa Cabanne ,
en chantant fa chanfon de mort. Tous le fui-
vent à la file, gardant un profond filence,
& la même chofe fe pratique tous les matis,
quand on fe remet en marche. Ici les Femmes
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7 prennent les devans avec les provifions, no
quand les Guerriers les ont jointes , ils leur Ai

Mayé remettent en main toutes leurs hardes , & fe r
reftent prefque nuds ý autant néanmoins, que ma
la faifon le peut permetire. nmet

leurs armes Autrefois les armes de ces Peuples étoient ile t*fenrlvcs & l'Arc, la Fléche, & une efpece de Javelot. deÀdC±fcIIVCS• l'une & l'autre armées de pointes d'os travail. ê
IMes en differentes façons, & le Cafie-tête
c'étoit une petite. Mafuë d'un bois très-dur, orne
dont la tête ,, de figure ronde , avoit un côté de ;
trenchant. La plCpart n'avoient aucune arme
défenfive, mais lorfqu'ils attaquoient un Re.. I
tranchement , ils Ce couvroient toue le corps queà
de petites planches légeres. Quelues-uns ont le pi
une maniere de Cuiralle faite 'un tifu e capa
jonc , ou de petites baguettes pliantes , affez aillet
proprement travaillées. Ils avoient même an- qui
ciennement des Cuifiarts & des Brailarts de cn
mnme matiere ý mais comme cette armure ne met
s'eft point trouvée à l'épreuve des armes à de di
feu, ils y ont renoncé, & n'ont rien mis à la honr
place. Les Sauvages Occidentaux Ce fervent de fo
toujours des Boucliers de peaux de Boufs, qui tenir
font fort légers , & que les balles de fufil ne plufie
percent pas. Il eft aflez étonnant que les autres tenan
Nations n'en ufent point. Alors

Quand ils font ufage de nos épées, ce qui pour
C très-rare, ils s'en fervent comme d'E.fpon. de tou
tons : mais quand ils peuvent avoir des fufils, Camp
de la poudre & du plomb , ils laiffent là leurs facrifi
ilèches, & tirent très - jufte. On n'eft pas Dar
à fe repentir de leur en avoir donné , mais lui-me
cen'efL pas nous, qui avons commencé: les mais
Iroq uois en ayant reçu des Hollandois, alors qui bc
Poffßeleurs de laNQuvelle York, Ça été pout que PC
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nous une néceflité d'en faire prendre à nos
Alliés. Ils ont des efpeces d'Enfeignes pour
Le reconnoître & Ce rallier ; ce font de petits May,
morceaux d'écorce coupées en rond , qu'ils
nMettent au bout d'une perche, & fur ler quels
ils ont tracé la marque de leur Nation, ou
de leur Village. Si le Part eft nombreux,
éaque Famille ou Tribu a fon Enfeigre avec
fa marque diftindive. Les armes font auffi
ornées de différentes figures, & quelquefois
de la marque particuliere du Chef dc l'Expédi-
tion.

Mais ce que l'on oublieroit encore moins Du tro*n
que les armes, & ce que l'on conferve avec qu'ils ont de
le plus grand foin , dont les Sativages fontpor leus
capables, ce font tes Manitous , j'en parlerai
ailleurs p lus am plement , il fuffit ici de dire
qui ce font les fymboles, fous lefquels cha..
con Ce repréfente fon efprit familier. On les
met tous dans un fac fait de joncs, & peint
de différentes couleurs ; & fouvent pour faire
honneur au Chef, on place ce fac fur le devant
de on Canot. S'il y a trop de Manitous, pour
tenir dans un eul fac , on les diaribue dans
plufieurs , qui font confiés à la garde du Lieu-
tenant & des Anciens de chaque Famille.
Alors on y joint les préfens, qui ont été faits
pour avoir des Prifonniers, avec les langues
de tous les Animaux, qu'on a tués pendant la
Campagne , & dont on doit faire au retour un
facrifice aux Efprits.

Dans les marches par terre , le Chef porte
lui-même fon fac, qu'on appelle fa Natte ;
mais il peur fe décharger de ce fardeau fur
qui bon lui femble, & il ne doit pas craindre
que perfonne refufe de le foulager , parce

h
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S7 27 1.qu'on y a attaché une diflinaion: c'ef comme

un droit de furvivance pour le Commande-' arr.
May· meat, au cas que le Chef & fort Lieutenant Le

meurent pendant la Campagne. Mais tout en
vous écrivant , Madame , me voici arrivé me
dans la Riviere de Niagara, ou je vais trou- Vou;
ver bofne Compagnie , & où je refferai quel- don
ques jours. Je partis de la Riviere des Sables de f
le vint-uniéme avant le Soleil levé ; mais le en -
vent nous contrariant toujours, nous fumes Sau
obligés d'entrer à dix heures dans la Baye des tout
Tfonnonthouans. A moitié chemin de la L
Riviere des Sables à cette Baye , il y a une char
petite Riviere , que je n'aurois pas manqué de deux
vifiter , fi j'avois été plutôt inifruit de ce lerqL
ga'elle a de fingulier, & de ce que je viens tends
d'apprendre en arrivant ici. beau

tefcription On l'appelle C4fconchiagon, & elle en fort gran4
de la Riviere étroite, 8o peu profonde à fa décharge dans med.Cafconchi le Lac. Un peu plus haut elle a deux arpens nousgon , & de nu
deux Fontai- de large, & on prétend que les plus grands & ,c
nes ingulie-Vaileaux y pourroient être à flot. A deux Nous

lieuës de fon embouchure on e arrêté par petit
une Chute,- qui paroît bien avoir foixante Beuf
pieds de haut , & deux arpens de large; une thée.
portée de fufil au-deflus, on en trouve une petite
feconde de même largeur, mais moins haute Lacs,
des deux tiers ; & une demie lieuëê plus loin , coup c
une troifiéme de cezt pieds de haut bien me- vient
furés , & de trois arpens de large. On rencon- vague.
tre après cela plufieurs Rapides, & après avoir haute
encore navigué cinquante lieuës, on apper. ne la f
çoit une quatriéme Chute , qui ne cede en eaux
rien à la troifiéme. Le cours de cette Riviere Je
ed de cent lieuës, & quand on l'a remontée (a) M
environ foixante lieu'ës on n'en a que dix jourd$
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à faire par terre, en prenant à droite , pour 72 1 -
arriver a l'Ohio , furnommé la belle Riviere.
Le lieu , od on la joint , s'appelle' Ganos, May.
od un Officier digne foi ( a), & le me-
me, de qui je tiens tout ce que je viens de
vous dire, m'a afruré avoir vu une fontaine,
dont l'eau eh comme de l'huile, & a le goût
de fer. Il m'a ajoûté qu'un peu plus loin,il y
en a une autre toute femblable , & que les
Sauvages fe fervent de fon eau , pour appaifer
toutes fortes de douleurs.

La Baye des Tionnonthouans eft un lieu DeiPto"
• ..de la Baye des

charmant : une jolie Riviere y ferpente entre Tronnon-
deux belles Prairies bordées de Côteaux, entre thouans.
lefquelles on découvre des Vallées, qui e'.
tendent fort loin, & tout cela forme le plus
beau point de vûë du mnde , borné par une
grande Forêt de hau Futaye: mais le terrein
me paroît un peu 1 r & fablonneux. Nous
nous remîmes en route à une heure & demie,
& nous voguâmes jufqu'à dix h:'ares du foir.
Nous avions deflein de nous retirer dans une
petite Riviere, qu'on appelle la Riviere aux
BSufs ;mais nous en trouvâmes l'entrée bou-
chée par les Sables, ce qui arrive fouvent aux
petites Rivieres, qui fe déchargent dans fes
Lacs, par la raifon qu'elles entraînent beau-
coup de fable avec elles : car quand le vent
vient du large, ces fables font arrêtés par les
vagues , & forment peu à peu une digne fi
haute & fi forte , que le courant des Rivieres
ne la fçauroit franchir, fi ce n'eln quand les
eaux groffiffent par la fonte des neiges. De la RIViere

Je ttis donc obligé de pafder le relre de lai, Niagara.
(a) M. de Joncaire, au-i les Troupes de la Nou-

jourd'hui Capitaine dans 1 velle France.
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nuit dans mon Canot, où j'ef'uyai une aféze
forte gde Auffi à génevoyoit-on les Arbrif.

ay (eaux bourgeonner. Tous les Arbres étoient'
comme dans le milieu de l'hyver. Nous par--
tîmes de-là à trois heures & demie du matin.,
le vint-deux , jour de l'Afcenfion , & j'allai
dire la Meffe à neuf heures dans ce qu'on ap.
pelle le Grand Marais. C'cft une Baye aLlez
femblable à celle des Tfonnonthouans , mais
où les Terres m'ont paru meilleures. Vers les
deux heures après midi, nous entrâmes dans
la Riviere de Niagara , formée par la grande
Chute, dont je-vous parlerai bientôt, ou plU-. Ce
tôt c'ef le Fleuve Saint Laurent , qui fort du
Lac Erié, & pade par le Lac Ontario, après
quatorze lieuës de détroit. On l'appelle Ri-.
viere de Niagara depuis la Chute , & cet ef.
pace efQ de fix lieuës. On fait le Sud en y en-
trant. Quand on y a fait ' islieuds, on trouve Au
fur la main gauce quelques Cabannes d'iro-
roquois Tfonnonthouans & de Miffifaguez,
comme à Catarocoui. Le Sieur de Joncaire,
Lieutenant dans nos Troupes, y a auffi fa
Cabanne , à laquelle on donne par avance le
nom de Fort ( a) : car on prétend bien qu'a' a
vec le tems elle fera changée en une véritable bien
Forterefle. av,

J'ai trouvé ici plufieurs Officiers , qui doi. du T
vent retourner dans quelques jours à Quebec, tout
C'eft ce qui m'oblige à fermer cette>Lettre, bornm
que 'enverrai par la même voye. Pour moi, ceper

tion
(a ) Le Fort a été-bâti nonville en avoit bâti un, qu'à.

depuis à l'entrée de la Ri- qui n'a pas fubifté Ion• tre c
viere de Niagara, du mé- tems. il commence même d'en
me côté , & précifement 1à s'y former une Bourgade
.1 l'endroit, oÙ M. de D'- A Françoife.
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ai'e jprévois que jaurai après leur départ le temsirif. de vousen écrire encore un & le lieu même

a ee rra d uoi la replir, avec May.par.~ ~ ~ ~~ J dc qu e ape dailleurs des Ofu,,iii cîrs, dont je viens deéalt 'te c
aJa'ai l'honneur d'êAtre &

A Niagara• ce vittrois May , 17
-lais

QUINZIE'ME LETTRE
cee

l Ce gui/e pafe entreNes
du Anglis N l'occafl rfnnonthouans& e

)ès gIO n de notre Etabli:feme àNiagara. DefcriPtion du pays
-Fe ; H if 're a/ . D'eI

ef du Sau/t de Niat oan e i

- Au SauîdeNiagara ce vint.fx May, 1721,

e, NAD AME,
fa

l a o a eu lonneur de vous dire que Projet Ada'a bous avons c u d emjent: pour Etabdlwme
çie bien entendre ce qui y a donné lieu, il faut à Niaggra.fçavoir que les Ano'loisprtnetnvrt
i du raité d'Utrecht yvoir la Souverainet ur

'C. tur le Pays hroquois , & i-&bo par confequent n'êtreb onés c d ce c -t a , q u e p ar le L ac O n ta rio .-, .ependaq on a compris que f ltion ~ ~ ~ f avl i • •• , eur préten-
,o auà;u deu, il ne tiendroit bien-tôt plus

S qre de la C ablir puiifamment dans le cenredlaColonie Françoife, ud ond, onreiFrancoife ou du ond 'en ruiner abfolunment le Commerce. O aoc juge a pragos dc parc£ à cet iaon a
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7 -21 nient , en évitant néanmoins de donner at.
teinte au Traité, & on n'a rien trouvé de ul.

3Y mieux, que de nous placer en un lieu, qui
nous affûtât la communication libte des Lacs, *
& où les Anglois ne fuffent pas les maîtres de qi.
s'oppofer à notre établiffement. La Commif..
fion en aété donnée à M. DE JONCAIRE,
lequel ayant été dans fa jeuneffe Prifonnier e
des Tfonnonthouans , gagna fi bien les bon. n.
nes graces de ces Sauvages , qu'ils l'adopterent, ie
& que même dans le plus fort des Guerres, que dél
nous avons eu-és contr'eux , & quoiqu'il y ait dui
très-bien fervi, il a toujours joui des privile. per
ges attachés à fon adoption. lieu

Dès qu'il eut reçu fes ordres pour l'exécu. tre
tion du Projet, dont je vous ai parlé, il fe non
rendit chez eux, affembla les Chefs, & après riez
les avoir aflûrés qu'il n'avoit point de plus Au
grand plaifir au monde que de vivre avec fes quer
Freres, il ajoûta qu'il les vifiteroit bien plus fant
fouvent, s'il avoit chez eux une Cabanne, oi ne L
il pût Ce retirer, quand il voudroit être en il
liberté. Ils lui répondirent qu'ils n'avoient'ja- que!
mais ceffé de le regarder comme un de leurs un C
Enfans ; qu'il étoit le maître de fe loger par. celui-
tout, où bon lui fembleroir, & qu'il pouvoir faumv
choifir le lieu, qu'il jugeroit le plus commo. fous
de. Il n'en demandoit pas davantage , il vint abîm
auffi-tôt ici, choifit pour fon emplacement le en c%.
bord de la Riviere , qui termine le canton de par f-
Tfonnonthouan, & y drefla une Cabanne. La forme
nouvelle en fut bientôt portée dans la Non- a bier
velle York, & elle y caufa d'autant plus de lécur
jaloufie , que les Anglois n'avoient jamais pu tre, i
obtenir dans aucun canton Iroquois ce qui pofées
y#n.oic d'être accordé au Sieur de Joncaire, piere
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ýr at. Ils fe plaignirent avec hauteur, & leurs
é de plaintes appuyées de préfens, mirent d'abord z .
qui les quatre autres Cantons dans leurs interêts: May.

,acs, mais ils n'en furent pas plus avancés, parce Oppotion
s de que les cantons Iroquois font indépendans les inutile des
mif. uns des autres, & fort jaloux de cette indé- Anglois à
R E, pendance. Il falloit donc encore gagner celui cet EtabliWe,.
nier dIe Tfonnonthouan & les Anlois n'omirente
>on. rien pour y réufir; mais is s'apperçurent
ent, bientot qu'ils ne viendroient jamais à bout de
que déloger Joncaire de Niagara. Alors ils fe ré.
7 ait duifirent à demander, qu'au moins il leur fût
ile. permis d'avoir auffi une Cabanne au, mêmc

lieu: mais cela leur fut encore refufé. *, No. r,
cu. tre Terre en en paix, leur dirent les Tfon-
1 fe nonthouans, les François & vous n'y pour! cc
rès riez pas demeurer enfemble, fans la troubler. .
lus Au refle , ajoûterent-ils , c'eft fans confé-ee
fes quence, que Joncai-fe y demeure: il ef En-cc

>lus fant de la Nation, il jouit de fon droit, & ilcç
ou ne nous eft pas permis de l'en fruffrer.
cn Il faut avouer, Madame , qu'il n'y a guéres Pefetiption
ja- que le zéle du bien public , qui puiffe engager du Pays dç

'urs un Officier, à demeurer dans un Pays tel que Niagara.
ar- celui-ci , il n'eft pas poflible d'en voir un plus
ait fauvage & plus affreux. D'un côté on voit
1o- fous es pieds, & comme dans le fond d'un
int abîme, un grand Fleuve à la verité, mais qui

le en cet erfdroit, reffemble plus à un torrent
de par fa rapidité, & par les tourbillons, qu'y
La forment mille Rochers, au travers defqùels il
>u- a bien de la peine à trouver pafage, & parde lécume, dont il eh toujours couvert : de l'au.
pu tre , la vûë en mafquée par trois Montagnes
lu pofées les unes fur les autres, & dont la der.

piere fe perd dans les guees. C'eft bien-là qu
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les 7oëtes auroient a dire, que les Titane i
avoient voulu efcalader le Ciel. Enfin de quel. mer

4aY9 que part que les yeux Ce tournent, ils ne dé- nrd
couvrent rien , qui n'infpire une fecrette hor. Jor
reur. TCC

Il eft vrai qu'il ne faut pas aller bien loin le,
pour voir un grand changement. Derriere ces Ce,,
Montagnes incultes & inhabitables, on a - ce q
perçoit un Terrein gras, des Forêts magnif. dun
.ques , des Côteaux agréables & fertiles ; on fb
refpire un air pur , & on jouit d'un Climat
temperé, entre deux Lacs, dont le moindre (4) t
a deux cent cinquante lieuës de circuit. Il me
paroît que , fi de bonne heure on avoit eu la étoit
précaution de s'affürer par une bonne Forte & en
reffe , & par une Peuplade raifonnable, d'un nous
Pofte de cette importance : toutes les forces quel r
des Iroquois & des Anglois jointes enfemble, efec
ne feroient pas aujourd'hui capables de nous cqe f
en chaffer ; que nous feriQns nous-mêmes en dura c
état de donner la Loi aux Premiers , & d'eni- rat l

pêcher la plHpart des Sauvages, de porter l
leurs Pelleteries aux Seconds, comme ils font '
impunément tous les jours. .Maîr

La Compagnie, que .j'ai trouvée ici avect e pré
M. de Joncaire , étoit compofée du Baron de nner
Longueil, Lieutenant de Roy de Montreal (a), No
du Marquis de C AYAO A'L, fils du Mar. mes,
quis dc Vaudreuil, aaueleMent Gouverneur e
Général de la Nouvellç France, de M. DE byras pe
S E NN E V IL L E , Capit:aine, & du Sieur D E ire, q
.A CHAUVIGNERIE, Enfeigne, & quelqM
Interpréte du Roy pour la Langue Iroquoife: anto
es Meflieurs vont négocier un accommode- ianeg,.

gnit le.
(a) Le Lac Ontario. (b> Il eft mort Gou banne

Le Laç E çn a rois çnt. verzieu d cette vill.
rage, c
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itans ment avec le canton d'Onnontagué,& avoient

du. ordre de vifiter l'Etablilfement du Sieur de e 7 2 .
joncaire, dont ils ont été très contens. Les May.
Tfoanonrhouans leur ont renouvellé la paro,

. le, qu'ils avoient donnée de le maintenir.
Cela s'eft fait dans un Confeil, od Joncaire, à

ces ce qu'ils mWont dit, a parlé avec tout l'efpritc
d'un François , qui en a beaucoup , & la plus
fublime éloquence Iroquoife.

on La veille de leur départ, c'e1 -à-dire, le Dercription
vint-quatre, un Mifflfa oué nous régala d'une de la Danf
Fête, qui a quelque co e d'affez fingulier. i l eu.me
l toit tout-à-fait nuit quand elle commença.;
& en entrant dans la Cabanne de ce Sauvage,
nous trouvâmes un feu allumé> auprès du.
quel un Homme battoit en chantant, fut une
efeece de Tambour un autre recouoit fans
celle fon Chichicoué, & chantoit aufli : cela
dura deux heures, & nous ennuya beaucoup ,
car ils difoient toujours la même chofe, ou
plutôt ils formoient des Cons à demiartica-
ls, qui ne varioient point. Nous priâmes le
Maître du Logis de ne point poufler plus loin
te prélude, & il eut bien de la peine à nous
donner cette marquede complaifance.

Nous vîmes alors paroître cinq ou fix Fem-
mes, qui fe rangeant côte à côte fur une mé-.
me ligne, fe tenant fort ferrées, & ayant les
bras pendans, danferent & chanterent.; Cel-à-
dire, que fans rompre la ligne, elles faifoient
quelques pas en cadence, tantôt en avant> &
tantôt en arriere. Quand elles eurent fait ce
manége environ un quart d'heure, on étei-
gnit le feu , qui feul donnoit du jour à la'Ca-
banne, & on n'apperçut plus rien , qu'un Saft-

age, qui avoit dans la bouche un cliarbuoa
2ome V.
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allumé, & qui danfoit. La Symphonie d Pet

' Tambour & du Chichicoué, ne difcontinuoit en

May. point ; les Femmes reprenoient de tems en Le
tems leurs danfes & leur chant - le Sauvage Ca
danfoit toujours, mais comme on ne le difrin- cec

guoit , qu'à la lueur du charbon allumé, qu'il na

0voit dans la bouche, il paroiffoit un fpec- lui

tre , & faifoit horreur à voir. Ce mêlange de gle
danfes , de chants , d'inffrumens, & ce feu, &
qui ne s'éteignoit point , avoient quelque te
chofe de bizarre & de fauvage, qui nous amu- peC
fa une demie heure, après quoi nous fortîmes &
de la Cabanne ; mais le.jeu dura jufqu'atu M
your :& voilà., Madame, tout ce que j'ai vá en
de la Danfe du feu , je n'ai på fçavoir ce qui ter

fe paffa le refte de la nuit. La Mufique, que er

j'entendis encore quelque tems , étoit beau- ge
coup plus fupportable de loin, que de près. Le inc
contrafte des voix d'Hommes & de Femmes, Ce
faifoit à une certaine diflance, un affez bel de
effet ; & on peut dire, que fi les, Femmes vie

Sauvages avoient de la méthode , il y auroit rez

bien du plaifir à les entendte chanter.

îiafloire àce- 'avois fort envie de fçavoir , comment un vrt

fuiet. homme pouvoit tenir fi lontems un charbon no:

allumé dans fa bouche , fans la brûler, & fans ner
s'éteindre ; mais tout ce que j'en ai pû appren- cor

dre, c'eft que les Sauvages connoiflent une dor

Plante, qui rend infenfible au feu la partie, Vet

qui en en frottée', & qu'ils n'en ont jamais Sor
voulu donner la connoiffance aux Européens. qu
Nous fçavons que l'Ail & rOignon peuvent
produire le même effet , mais pour très-peu va,

.le tems (a). D'ailleurs, comment ce charbon yo

(a ) on prétend que la feuille de la Plante de l'Ane- ho
&ponç de Canada d'aillcurs fort cauftique, a cette ve# éç
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Peut-il refer fi lontems allumé ? Quoiqu'il
en foit, je me fouviens d'avoir lu dans les
Lettres d'un de nos anciens Miffionnaires du May.
Canada une chofe, qui a quelque rapport a
ceci, & qu'il avoit appris d'un autre Million-
naire, lequel en avoit été tétdoin. Celui-ci
lui montra un jou; une Pierre, qu'un Jon-.
gleur avoit jettée dans le feu en fa préfence,
& y avoit laiffée jufcu'à ce qu'elle en fàt. tou-.
te pénetrée. Après quoi entrant dans une ef.
pece de fureur, il ravoit prife entre fes dents,
& la portant toujours-ainfi, étoit allé voir un
Malade, o' le Millionnaire lavoit fuivi: en
entrant dans la Cabanne, il jetta la Pierre par
terre, & le Pere l'ayant ramaffée, il y trouva
empreintes , les marques des dents du Sauva-

ge, dans la bouche duquel il n'apperçut aucun
indice de brûlure. Il ne dit point ce que le
Charlatan fit enfuite, pour foulager le MaLa-
de; mais voici en ce même genre un fait, qur
vient de la même fource, & dont vous porte-
rez tel jugement, qu'il vous plaira.

Une Femme Huronne, après une viion Autre tait-
vraye, ou imaginaire, fut attaquée d'un tour- fingulier d'a-

noyement de tête, & d'une contra&ion de ne Guérifoa.
is nerfs prefque générale. Comme depuis le

commencement de cette maladie elle ne s'en.
dormoit jamais, qu'elle n'eût quantité de ré-.
ves , qui la fatiguoient beaucoup;-lle y foup-à

is çonna du Myffere , & fe mit dans l'efprit,
qu'elle guériroit par le moyen d'une Fête,

at ont elle régla elle-même le cérémonial, fui-
à vant qu'elle fCe fonvenoit, difoit-elle, de l'a-
n voir vu pratiquer autrefois., Elle voulut d'a-

bord qu'on la portât dans le Village, od elle
6,4 #it ade, & les Ancicns qu'elle fit avertir d.

Pij
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fori deffein, exhorterent tout le monde à l'y
accompagner. En un moment, fa Cabanne

ay• fe trouva remplie de gens, qui venoient .lui
offrir leurs fervices ; elle les accepta , les in.
firuifit de ce qu'ils devoient faire, & auffi-tôt
kes plus vigoureux la mirent dans une efpece
de hotte , & la porterent tour à tour , en
chantant de toutes leurs forces.

Quand on la fçût proche du Village, on y
affembla un grand confeil , & par honneur on
y invita les Miflionnaires-, qui firent inutile-
ment tous leurs efforts, pour diffuader une
çhofe , où ils foupçonnoient avec raifon au-
tant de fuperfition, que de folie. On écouta
tranquillement tout ce qu'ils voulurent dire à i
ce fujet ; mais quand ils eurent ceflé de par.
ler, un des Chefs du confeil entreprit de ré.
futer leurs difcours, il n'y gagna rien non
plus, puis laiffant là les Mi Zonnaires , il
exhorta tout le monde à s'acquitter exaec-
mpent de tout ce qui feroit prefcrit , & à main-
tenir les anciens ufages. Comme il parloit en.
çore, deux Députés de la Malade entrerent
dans l'Affembée, donnerent avis qu'elle al.
loit arriver, #c prierent de fa part qu'on
çnvoyât au devant d'elle deux jeunes Gar-
çons & deux jeunes Filles, parés de Robes &
de Coliers, avec des préfens, qu'elle mar- b-

uoit, ajoûtant qu'elle déclareroit .'es inten-
tions à ces quatre perfonnes.

Tout cela fut executé fur le champ, & peu b
.de tems après, les quatr.e jeunes gens revn- a
rent les mains vuildes, & prefque ouds ; la de
Malade s'étant fait donner tout ç qu'ils
avoient ,jufqu'à leurs Robes. Ils entrerent en
et 4rat dans le confeil, cjui éroit touours a* fa
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y feinblé , & y expoferent les demandes de cette
- Femme; elles contenoient vint-deux articles ,
U parmi lefquels étoit une.Couverture bleuë, May,

qui devoit être fournie par les Milionnaires;
& il falloit que toutes ces chofes fulfent li-.

e vrées à l'heure même : on mit tout en ufage
pour obtenir la Couverture , mais elle fut
conftamment refufée, & il fallut s'en paffr.

y Dès que la Malade eut reçû les autres préfens,
' elle entra dans le Village , toujours portée,

e- comme j'ai dit. Sur le foir un Crieur public
1e avertit par fon ordre, de tenir des feux allu.
.. més dans les Cabannes, parce qu'elle devoit

les vifiter toutes, ce qu'elle fit , dès que le So-
leil fut couché, fotenuê par deux hommes,
& fuivie de tout le Village. Elle paffa au mi--
lieu de tous les feux, les pieds & les jambes
nuds , & ne entit aucun mal ; tandis que fes
deux fupports, quoiqu'ils s'écartaffent du feu,

~ autant qu'il leur étoir poffible, en fouffroient.
beaucoup ; car Il fallut la conduire ainfi, au
travers de plus de trois cent brafiers : pour
elle, on nel'entendit jamais Ce plaindre , que
du froid'; & à la fin de cette courfe elle dé.

>n cdara qu'elle fe Centoir foulagée.
Le lendemain au lever du Soleil, on com..

menga, par fon ordre encore, une efpece de
bacchanale , qui dura trois jours, Le premier
jour tout le monde courut par les Cabannes
brifant & renverfant tout; & à mefure que le
bruit & le défordre augmentoient , la Malade
affûroit que fes douleurs diminuoient. Les

a deux autres jours furent employés à parcourir
s tousles foyers, par où elle avoit paflé, & à

propofer fes défirs en termes énigmatiques ; il
falloit les deviner, & les accomplir fur le

Siij
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T7 champ. Il y en avoit d'une obfceniré à faire
horreur. Le quatriéme jour la malade fit une

Mlay. feconde vifite de toutes les Cabannes , mais
bien differente de la premiere. Elle étoit au
milieu de deux bandes de Sauvages, qui mar.
choient à la file d'un air trifle & lanpiiffant,
& gardoient un profond filence. Il n'etoit per. t
rnis à perfonne de fe trouver fur fon chemin, e
& ceux, qui avoient la tête de fon efcorte, e
&voient foin d'écarter tous ceux, qu'ils ren-
controient. Dès que la Malade étoir entrée
dans une Cabanne, on la faifoit affeoir, on fe a

Plaçoit autour d'elle ; elle foupiroit, faifoit le
récit de fes maux d'un ton de voix fort tou- P
chant, & donnoit à entendre que fa guérifon
parfaite dépendoit de l'accompliflement d'un jt
défir , fur lequel elle ne s'expliquoit point, &
qu'il falloit deviner. Chacun y faifoit de fon P
mieux ; mais ce défir étoit fort compliqué; il
comprenoit beaucoup de chofes ;F à mefure
* qu'on en nommoit une , il falloit la lui don- a
mer , & pour l'ordinaire elle ne'fòrtoit point b
d'une Cabanne, qu'elle n'en eût prefque tout
enlevé.

Lorfqu'ele voyoit qu'on ne pouvoit ren-
contrer jufe , elle s'exprimoit un peu plus d
clairement , & quand on eut tout deviné , elle
fit rendre tout ce qu'elle avoit reçû. Alors·on tr
ne douta plus qu'elle ne fût guérie ; on en ßt
une Fête, qui confifta en des cris , ou plutôt ta
des hurlemens affreux , & des extravagances
de toutes les fortes. Enfin elle fit fes remerci-
mens, & pour mieux témoianer fa reconnoifb Cc
fance, elle vifita une troifig'me fois toutes les m
Cabannes, mais fans aucune cérémonie. Le H
Mifionnaire témoin de cette ridicule fcene,
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it que la Malade ne fut pas entierentent gué- 7 270
tic ; mais qu'elle fe portoit beaucoup mieux:
cependant une perfonne faine & robufe y au. May.
roit péri. Ce Pere eut grand foin de faire ob-
ferver que fon prétendu Génie lui avoit pro&.
mis une guérifon parfaite, & ne lui avoit pas
tenu parole. On lui répondit que dans une fi
grande quantité de chofes commandées, il
éoit bien difficile qu'on n'en eût omis quel-
qu'une. Il s'attendoit qu'on infifteroit princi.

S ralement fur le refus de la Couverture bleuë;
ala vérité on lui en dit un mot , mais on ajoû
ta qu'après ce refus le Génie s'étoit fait voir

Ae pendant la nuit à la Malade, & lui avoir allii-
ré que cet incident ne lui cauferoit aucun pré-
judice , parce que les François n'étant pas na-
turels du Pays, les Génies n'avoient aucun
pouvoir fur eux. Je reviens à mon voyage.

Meffieurs nos Officiers étant partis , je Defcription
montai ces affreufes Montagnes, dont je vous du Saulc de

ai parlé, pour me rendre au fameux Sault de Niagara.

int Niagara , au-deffus duq uel je devois m'em-
barquer. Ce voyage eft de trois lieuës ; il
étoit autrefois de cinq , parce qu'on paffoit de
l'autre côté de la Riviere, c'eff-a-dire, à
l'Occident, & qu'on ne fe rembarquoit, qu'à
deux fieués au-deffus de la chute. Mais on a

on trouvé fur la gauche, à un demi quart de
lieuoë de cette catara&e, une Anfe , où le cou-
rant n'eft pas fenfible, & où par conféquent

es on·peut s'embarquer fans péril. Mon premier
ci foin, en arrivant , fut de vifiter la plus belle

Cacade,. qui foit ~peut-être dans la nature
es mais je reconnus d'abord que le Baron de la
Le Hontan s'étoit trompé, fur fa hauteur & fur

fa figure , de maniere à faire juger qu'il ne
l'avoir point vûe. P iiij
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Il eft certain que, fi on mefure fa hauteur z

r. par les trois Montagnes, qu'il faut franchir
ay. d'abord, il n'y a pas beaucoup à rabattre des

fix cens pieds, que lui donne la Carte de M.
Delifle, qui fans doute n'a avancé ce para- r
doxe , que fur la foi du Baron de la Hontan ,
& du Pere Hennep.in : mais après que je fus L
2rrivé au fommet de la troifiéme Monrtagne,
j'obfervai que dans 'efpace des trois lieues,
que je fis enfuite jufqu'à cette chute d'eau,
quoiqu'il faille quelquefois monter , il faut v
encore plus defcendre, & c'eft à quoi ces
Voyageurs paroiffent n'avoir pas fait afdez d
àkattention. Comme on ne peut approcher la k
Cafcade que de côté, ni la voir que de profil,
"Il n'eft pas aifé d'en mefurer la hauteur avec. ri
les inftrumens ; on a voulu le faire avec une
longue corde attachée à une longue perche, te
& après avoir fouvent réiteré cette maniere, p
on n'a trouvé que cent quinze, ou fix vint

pieds de profon eur : mais il n'eu pas eoifible jj,
de s'affrer fi la perche n'a pas été arretée fut de
quelque Rocher, qui avançoit: car quoiqu'o dt
l'eût toujours retirée mouillée , aufli - bien ce
qu'un bout de la corde, à quoi elle étoit atta: jot
chée, cela ne prouve rien, puifque l'eau, qui Irc
fe précipite de la Montagne, rejaillit fort haut tra
en écumant. Pour moi, après l'avoir confide.
rée de tous les endroits, d'oi on peut l'exa.
miner plus à fon aife , j'eftime qu'on ne fçau. tte
roit lui donner moins de cent quarante ou boi
cinquante pieds. var

Quant à fa figure , elle eft en fer à cheval, leu,
& elle a environ quatre cent pas de circonfé- On
rence ; mais précifément dans fon milieu, s'a.
elle cl partagée en deux par une I6e fort que
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étroite, & d'un demi-quart de lieuë de long, Z 'qui y aboutit. Il eft vrai que ces deux parties
ne tardent pas à Le rejoindre. Celle , qui étoit May.
de mon côté , & qu'on ne voit que de profil, a
plufieurs pointes, qui avancent, mais celle,
que je découvrois en face, me parut fort unie.
Le Baron de la Hontan y ajoûte un Torrent,
qui vient de l'Ouef , mais s'il n'a pas été in-
venté par cet Auteur, il faut dire que dans le
tems de la fonte des néges, des eaux fauvages
viennent fe décharger là par quelque ravine.

Vous pouvez bien juger, Madame, qu'au-
dedous de cette chute la Riviere fe relfent
lontems d'une fi rude fecoule; auffi n'eft-elle
navigable qu'au bout de trois lieuës, & préci..
fément à l'endroit , où M. de Toncaire s'eft
placé. Elle ne devroit pas être moins impra.
tiquable au-deffùs , puifque le Fleuve y tombe
perpendiculairement dans toute fa largeur.
Mais outre l'fle , qui la divife en deux, plu-
fieurs écueils fernés çà & là à côté & au-deffus
de cette Ifle , ralentiffent beaucoup la rapidité
du courant. Il ef néanmoins fi fort malgré
cela, que dix ou douze Outaouais ayant un
jour voulu traverfer à l'îfle, pour éviter des
Iroquois, qui les pourfuivoient, furent en.
traînés dans le précipice, quelqu'effort qu'ils
filfent pour fe foûrenir.

J'avois oui dire que les Poiffons, qui te Obrervations
trouvoient engagés dans ce Courant , tom- fur cett Ca-
boient morts dans la Riviere , & que des S'au. cade.
vages établis dans ces quartiers- là en faifoient
leur profit; mais je n'ai rien vû de femblable.
On m'avoit encore alûré que les Oifeaux, qui
s'avifoient de volet par-deflus, -fe trouvoienc
quelquefois envcloppés dans 1e tourbillon qu
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formoit dans l'air la violence de ce Rapide ;

I 72 1 ' mais j'ai remarqué tout le contraire. J'ai vû
May- de petits Oifeaux voltiger affez bas dire&e- ut

ment au-delTus de la chute, & s'en tirer fort
bien. Pl

C'eft fur un Roc, que cette nappe d'eau eft
reçûë, & deux raifons me perfuadent qu'elle Mc
y a trouvé, & peut-être creufé avec le tems fi
une Caverne, qui a quelque profondeur. La
premiere ent que, le bruit , qu'elle fait , eR ne
fort fourd, & comme d'un tonnere éloigné. Je
A peine l'entend-on de chez M. de .oncaire, Sa
& peut-être même ce qu'on y entend n'eft que
les bouillonnemens caufés par les Rochers, Po
qui rempliffent le lit de la Riviere jufques-là. An
D'autant plus qu'au-deflus de la Catara&e,
on ne l'entend pas à beaucoup près de fi loin. dn
La feconde eft qu'il n'a jamais rien reparu, di
dit-on , de tout ce qui y efi tombé, pas même Les
les débris du Canot des Outaouais, dont je par- beai
lois tout-à-l'heure. Quoiqu'il en foit, Ovide fir
nous donne la defcription d'une femblable deat
Catarade , qu'il dit être dans la délicieufe encc
Vallée de Tempé. Il s'en faut bien que le Pays ter,
de Niagarafoit aulfi beau, mais je crois fa Ca- . -
tara&e beaucoup plus belle (a). nier

Au rele je n'ai apperçu de brouillard au-
deflus, que par derriere ; de loin on le pren- cont
droit pour une fumée, & il n'ef perfonne, qui

J
4a) Eß Nemus Hæmoni*, pricrupta quod undique mn'Cf

claudit
Sylva , vocant Tempe , per quæ PenAuf ab imo dem.
Effufus Pindo fpumofis 'vol-uitur Undis. pren
DeieFifque gravi tenues agitantia Fumos je va
Nubilà conucit , fimmirque afpergine SYvs Say
Implait , & fonitu plufquam vicina fatigat.

Métamorp. Liv. x. que
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qui n'y fût trompé, s'il arrivoit à la vûë de
lille, fans être prévenu qu'il y a en cet en4toit
une Catara&e auffi furprenante que celle-là. May.

Le terrein des trois lieuës, que j'ai faites à
pied pour venir ici, & qu'on appelle le Ëor..
tage de Niagara, ne aroît pas bon ; il eft
même affez mal boié , & l'on n'y fçauroit
faire dix pas , fans marcher fur une fourmi-.
liere , & fans rencontrer des Serpens à Son-&
nettes, fur-tout pendant la chaleur du jour.
Je crois, Madame , vous avoir dit que les
Sauvages mangent par délices la chair de ces
Reptles. En général les Serpens ne caufent
point d'horreur à ces Peuples : il n'eft aucun
Animal ,dont on voye plus fouvent la figure
marquée fur leur vifage , & fur d'autres en-.
droits deleur corp s, & ils ne leur donnent or-
dinairement la chaffe , que pour les manger.
les os & les peaux des Serpens fervent auffi
beaucoup aux Jongleurs & aux Sorciers pour
faire leurs prefliges, & ils fe font des ban-
deaux & des ceintures de leurs peaux. Il eft
encore vrai qu'ils ont le fecret de les enchan-
ter, ou, pour parler plus jufte , de les engour-
dir ; qu'ils les prennent tout vivans , les ma-
nient, les mettent dans leur fein , fans qu'il
eur en arrive aucun mal, & qee c'eft ce qui
contribue davantage à leur donner le crédit
qu'ils ont fur ces Peuples.

Tallois fermer cette Lettre , lorfque l'on cIr confan-
m'cfn venu dire que nous ne partirions pas ces de laMar.
demain, comme je m'y attendois. Il faut bien ch e des Guer,
prendre patience , & mettre le tems a profit:
je vais donc reprendre l'article des guerres iles
Sauvages, qui ne fera pas fi tôt épuifé: Ds,
que tous les Guerriers font embarqués , ics

Pvj
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Canots s'éloignent d'abord un peu, & Ce tien-- TC

1 7 2 1. nent fort ferrés fur une même ligne ; enfuite

May. le Chef fe leve & tenant en main fon Chichi.
koué, il entonne fa chanfon de guerre , &
fes-Soldats lui répondent par un triple hé, ur
tiré avec effort du creux de la poitrine. Les Ot

Anciens & les Chefs du Confeil , qui font or

reités fur le Rivage , exhortent alors les Guer- Ak

tiers à bien faire leur devoir, & fur - tout à W
ne pas fe laiffer furprendre. C'eft de tous les ti
avis., qu'on peut donner aux Sauvages, le C
plus néceflaire , & celui, dont, pour l'ordi- le
naire , ils profitent le moins. Cette exhorta- n
tion n'interrompt point le Chef, qui chante fc
toujours. Enfin les Guerriers conjurent leurs tr

Parens & leurs Amis de ne les point oublier , di
puis pouffant tous enfemble des hurlemens C
affreux , ils partent de la main, & nagent s
avec une telle vîteffe , qu'on les voit difpa.
roître dans l'inafant. r

Les Hurons & les Iroquois ne fe fervent ·

roint du Chichikoué, mais ils en donnent d
a leurs Prifonniers , de forte que cet inifru. C
nent , qui eft pour les autres un inifrument I
de auerre , femble être parmi eux une marque t

d'et'clavage. Les ,Guerriers ne font prefque p
jamais de petites journées , fur- tout quand ils c
font en grande troupe. D'ailleurs ils tirent des r

préfages de tout; & les Jongleurs', à qui il 
appartient de les expliquer , avancent & re-
tardent les marthes comme il leur plaît. Tant C

qu'on n'eft point en Pays fufpea, on ne prend
aucune précaution, & fouvent on ne trou-
veroit pas deux ou trois Guerriers enfemble, C
chacun étant de Con côté à chafler; Mais quel- i
qu'éloigné que l'on foit dc la route, tous e .
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rendent ponauÈlement au lieu & à l'heure -
marqués pour fe réunir.

On campe lontems avant le Soleil couché, May.
$c pour l'ordinaire on laiffe devant le Camp Du Camrpe
un grand efpace environné d'une Paliflade ,ment
ou plûtôt d'une efpece deTreillis , fur lequel
on place les Manitous, tournés du côté , où
l'on veut aller. On les y invoque pendant une
une heure , & on en fait autant tous les ma-
tins, avant que de décamper. Après cela on
croit n'avoir rien à craindre , on fuppofe que
les Efprits fe chargent de faire feuls la fenti-
nelle, & toute l'Armée dort tranquillement
fous leur fauve - garde. L'expérience ne dé.
trompe point ces Barbares, & ne les tire point
de leur confiance préfomptueufe. Elle a fa
fource dans une indolence & dans une pareffe,
que rien ne peut vaincre.

Tout eff Ennemi - fur le chemin des Guer- De la rencon-
tre des diffe-

riers. Si néanmoins ils rencontrent de leurs rens Partis de
Alliés, ou des Partis à peu près de force égale Guerre.
de Gens, avec gui ils n'ont rien à démêler,
on fe fait amitie de part & d'autre. Si les AI-
liés , qu'on rencontre , étoient en guerre con--
tre les mêmes Ennemis, le Chefdu Parti le
plus fort , ou de celui, qui a armé le premier,
donne à l'autre quelques chevelures, dont on
ne manque jamais de faire provifion pour ces
occafions - là , & lui dit : sfVous avez coup«
ici , c'ef-à-dire, vous avez fatisfait à votre"
engagemerit , votre honneur eft à couvert ,Ce
vous pouvez vous en retourner. c Mais cela "
s'entend, lorfque la rencontre cf fortuite,
qu'on ne s'eft pas donné le mot, & qu'on n'a
pas befoin de renfort.

Quand on ef fur le point d'entrer dans Io
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I 7 . Pays Ennemi, on s'arrête pour une cérémo; le t

nie, qui a quelque chofe d'affez fingulier. Le dar
ay• foir on fait un grand feftin , après lequel o. n%

De 'entre s'endort. Dès que tous font éveillés, ceux, mtdans le Pays qui ont eu des rêves , vont. de feu en feu, Poennemi, chantant leur chanCon de mort , dans laquelle ma
ils font entrer leurs fonges d'une maniere fe
énigmatique. Chacun fe met l'etprit à la tor- cri
ture pour les deviner , & fi perfonne n'en peut vr-
venir à bout, il enf permis à ceux , qui ont pre
révé de s'en retourner chez eux. Voilà qui ner
donne beau jeu aux Poltrons. On fait enfuite lui
de nouvelles invocations aux Efprits , on s'a. Ca
nime plus que jamaisà faire merveille: on jure de
de fe fecourir mutuellement ; enfin on fe re. mê
met en marche : & fi on eff venu jufques-là Le
par eau , on quitte Ces Canots, qu'on a grand Mc
foin de bien cacher. Si tout ce qui ef prefcrit des
dans ces occafions s'obrervoit era&ement, il plu"
feroit difficile de furprendre un Parti de guer.
re , qui eft entré dans le Pays Ennemi. On bie
ne doit plus faire de feu, plus de cris , plus de foit
chaffe; il ne faut plus même Ce parler, que le t
par fignes. Mais ces loix font mal gardées. foi.
Tout Sauvage eff né préfomptueux , & inca. d'at
pable de fe gêner le moins du monde. On ne reu
néglige pourtant guéres d'envoyer tous les que
foirs des Coureurs, qui employent deux ou ver
trois heures à aller de côté & d'autre. S'ils beï
n'ont rien vû, on s'endort tranquillement, fon
& on abandonne encore la garde du Camp aux ui
Manitous. ,

Des appro. Si-tôt qu'on a découvert l'Ennemi , on en- noi
ches, & de voye le reconnoître , & fur le rapport de ceux , durattaque. qu'on a envoyés , on tient Confeil. L'attaque por

fe fait ordinairemçnt au point du jour. Ceft toir
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le tems, où l'on fup oe que l'Ennemi eft
dans (on plus profond fommeil, & toute la May,
nuit on fe tient couché fur le ventre, fans re.
muer. Les approches fe font dans la même
pofture en (e traînant fur fes pieds & fur fes
mains jufqu'à la portée du Trait. Alors tous
fe levent , le Chef donne le fignal par un petit
cri, auquel toute la Troupe ré?ond par de
vrais hurlemens, & fait en meme tems fa
premiere décharge : puis fans laifier à l'En.
nemi le tems de Ce reconnoître , elle fond fur
lui le Cafle -tête à la main. Depuis qu'aux
Cafte-têtes de bois ces Peuples ont fubflitué
de petites haches, aufquelles ils ont donné le
même nom , les mêlées font plus fanglantes.
Le combat fini', on leve les chevelures des
Morts & des Mourans , & on ne fonge à faire
des Prifonniers , que quand rEnnemi ne fait
plus aucune réfiffance.

Mais fi on l'a trouvé fur les gardes, ou trop
bien retranché , on (e retire , pourvû qu'il en
foit encore tems. Sinon , on prend réfolument
le parti de fe bien battre, & il y a quelque.
fois beaucoup de fang répand e art c
d'autre. Un Camp forcé eft l'i age de a fu-
reur même , la férocité bar re des Vain.
queurs , & le défefpoir des Vaincus, qui fça.
ye à quoi ils doivent s'attendre , s'ils tom..
beit vi s entre les mains de teurs Ennemis,
font faire aux uns & aux autres des efforts,
ui paffent tout ce qu'on en peut dire. La
gure des Combattans , tous barbouillés de

noir & de rouge , augmente encore l'horreur
du combat , & l'on ieroit fur ce modele un
portrait bien naturel de l'Enfer. Quand la vic-
toire n'eR plus douteufe,les Vi4torieux fe dé«4
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7 7 . font d'abord de tous ceux , qu'ils auroient d
trop de peine à emmener, & ne cherchent t&

May, plus qu'a laffer les autres, dont ils veulent N
faire des Prifonniers.

Leur manie. Les Sauvages font naturellement intrépi- q
re de combat- des , & malgré leur férocité brutale , ils con- C

.fervent toujours dans l'aaion même , beau-.
coup de fang froid. Cependant ils ne Ce mê- 
lent, & ne combattent en rafe campagne,
que quand ils ne peuvent l'éviter. Leur raifon
ef qu'une vi&oire teinte du fang des Vain.
queurs n'eft pas proprement une vi&oire, &
que la gloire du Chef confiffe principalement eir
a ramener tout fon Monde fain & fauve. J'ai fa:
oui dire que quand deux Ennemis , qui fe tes
font connus, te rencontrent dans le combat,
il fe fait entr'eux des dialogues afrez fembla-
bles à ceux des Heros d'Homere. .e ne crois CE
pas que cela arrive dans le -fort de la mêlée, de
mais il fe peut faire que dans de petites ren- foi
contres , ou bien avant que de palfer un ruif- de
feau , ou de forcer un retranchement , on fe un
dife quelques mots pour fe défier, ou pour fe vC
rappeller quelqu'autre rencontre femblable. fur

.eut infiin& La guerre fe fait prefque toujours par fur- ave
pour connoî- prie , & elle réuffit aflez ordinairement car que
rre les traces autant que les Sauvages font accoûtumes à rogde leurs L.ne- négliger les précautions Péceffaires pour n'être fan

point fur pris , autant font-ils alertes & habi, c:
les pour urprendre. D'ailleurs ces Peuples ont ma
un talent admirable , je dirois volontiers un la c
inftin&, pour connoître fi î'on a paffé par Par
quelque endroit. Sur les herbes les plus cour-, et
tes , fur la terre la plus dure, fur les pierres nat
-mêmes, ils découvrent des traces , & par la cekt
faon', dont ellks font tourades , par la figur, pet
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des pieds , par la maniere , dont ils font écar-
tés, ils-diftinguent, dit-on , les veaiges des
Nations differentes , & ceux des Hommes May.
d'avec ceux des Femmes. J'ai lontems cru
qu'il y avoit de l'exageration dans ce qu'on
en racontoit , mais le rapport de tous ceux,
qui ont vécu avec les Sauvages , ef fi una-
nime fur cela, que je ne vois aucun lieu d'en
foupçonner la fincerité. Si parmi les Prifon.
viers il s'en trouve , que leurs bleffures met-
tent hors d'état d'être tranfportés, on les braie
d'abord, & comme cela fe fait dans le premier
emportemenr, & qu'on eR fouvent preffé de
faire retraite, ils en font pour la plûpart quit.
tes à meilleur marché , que les autres, qu'on
réferve à un fupplice plus lent.

IVufage efi parmi quelques Nations, que le Des lgnes,
Chef du Parti vainqueur laiffe (ur le champ ". I*flc
de bataille fon Ca -tête, fur lequel il a eu viaoire.
foin de tracer la marque de fa Nation, celle
de fa famille, & fon portrait, c'ef-à- dire,
un ovale , avec toutes les figures , qu'il a au
vifage. D'autres peignent toutes ces marques
fur le tronc d'un arbre , ou fur une écorce,
avec du charbon pilé & broyé, mêlé de quel-
ques couleurs. On y ajoûte des cara&eres hié-.
roglyphiques, par le moyen deruels les paf..
fans peuvent apprendre jufqu'aux moindres
circonflances, non - feulement de l'aion,
mais encore de tout ce qui s'eft paffé pendant
la campagne. On y reconnoît le Chef du Parti
par toutes les marques, dont je viens de par-
]er ; le nombre de fes exploits , par autant de
nattes; celui de Ces Soldats, par des lignes;
celui des Prifonniers, qu'il emmenie, par de
petits Maroeouzcts, <ui portcat un bâton, ou
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un Chichikoué; celui des Morts, par det

M .figures humaines fans tète, avec des differen-
MaY.. ces , qui font diffinguer les Hommes, les

Femmes, & les Enfans. Mais ce neft pas tou- cc
jours ri près du lieu, où s'eft paffé l'ation ,
qu'on trouve ces écriteaux, car quand un Parti t
craint d'être pourfuivi, il les place hors de fa
route, afin de dépayfer ceux, qui: le cher- d
chent. N

reauons JAfqu'à ce que les Vainquëurs foient en
pour aflûrer pays de fureté, ils font affez de diligence ; &
la retraite ,& de crainte que les Bleifés ne les retardent dans
pour garder leur retraite, ils les portent tour à tour fur des

Brancarts, ou ils les tirent fur une Traine, fi d
on eft en Hyver. En rentrant dans leurs Ca-
nots , ils font chanter leurs Prifonniers, & la
mrè.&e chofe fe pratique chaque fois qu'ils
rencontrent de leurs Alliés ; honneur, qui H
coùte un feflin à ceux , qui le reçoivent, &
quelque chofe plus, que la peine de chanter, Mi
aux malheureux Captifs : car on invite les ré
Alliés à les careffer, & careffer un Prifonnier,
ceft lui faire tout le mal, dont on peut s'avi- a
fer, ou le mutiler de maniere, qu'il en de- va
meure effropié. Il y a pourtant des Chefs,
qui ménagent alez ces Miférables,. & ne fou. ba
frent pas qu'on les maltraite trop. Mais rien
n'égale l'attention, avec laquelle on les gar- C
de. Le jour ils font liés par le cou & par les
bras à une des barres du Canot. Quand on va
par Terre , il y a toujours quelqu'un, qui les
tient & la nuit ils font étendus à terre tout
nuds, des cordes attachées à des crochets Or

lantés en terre leur tiennent les jambes, les Or
b ras ,& le cou fi ferrés, qu'ils ne fçauroient afi
remuer, & de longues cordes leur ferrent ca e



*U14 VOYAGE DE L'AME. tsi. XV. 3;ç
etre les mains & les pieds de telle façon ,
qu'ils ne peuvent faire le moindre mouve-
ment fans éveiller les Sauvages , qui font May.
couchés fur ces cordes.

Quand les Guerriers font arrivés à une cer- Comment
% on annonce la

taine diffance du Village-, d'ou ils étoient viaoire dans
partis, ils s'arrêtent, & le Chef y envoye les villagcs,
donner avis qu'il ef proche. Parmi quelques
Nations , dès que l'Envoyé cf à portée d'être
antendu, il fait differens cris, qui donnent
une idée générale des principales aventures ,
& du fucces de la campagne. Il marque d'a-
bord le nombre des Hommes, qu'on y a per-.
dus, par autant de cris de mort. Auflitot les
Jeunes Gens fe détachent pour avoir des con-
noiflances plus circonifanciées : fouvent mê-
rue tout le Village y court , mais un feul
Homme aborde l'Envoyé, apprend de lui tout
le-détail des nouvelles, dont il ef porteur ; à
mefure que celui-ci lui iaconte un fait, il le
répete tout haut en fe tournant vers ceux, qui
l'ont accompagné, & ilsi ui répondent par des
acclamations, ou par des cris lugubres , fui-.
vant que la nouvelle ef funenle ou agréable.

L'Envoyé ef enCuite conduit dans une Ca-
banne, où les Anciens lui font les nÇmes que-
fions , qu'on lui a déja faites ; après quoi un
Crieur-public invite toute la Jeureffe à aller à
la rencontre des 'Guerriers , & les Femmes à
leur porter des rafraîchiffemens. Ailleurs on
ne fonge d'abord qu'à pleurer ceux , qu'on a
perdus. L'Envoyé ne fait que des cris de mort.
On ne va point au-devant de lui; mais à fon
entrée dans le Village il trouve tout le monde
afemblé, raconte en peu de mots tout ce qui
s'ef paffé , puis fe retire dans fa Cabanne, otù



7 2 on lui porte à manger, & pendant quelque
tems on n'eft occupé qu'à pleurer les morts.

May• Ce terme ex piré, on fait un autre cri pour
annoncer la vi&oire. Alors chacun. effuye fes
larmes, & il n'e plus quefion que de fe ré.
jouir. Quelque chofe d'allez femblable fe pra-
tique au retour des Challeurs : les Femmes,
qui font demeurées au Village, vont au-de.
vant d'eux, dès qu'elles font averties qu'ils ap-
prochent, & avant que de s'informer du fuc..
cès de la Chaffe, elles leur annoncent par leurs
larmes les morts, qui font arrivées depuis
leur départ. Pour revenir aux Guerriers, le
moment, où les Femmes les joignent, e à
proprement parler le commencement du fup-.
plice des Prifonniers : auffi lorfque quelques.
uns ont d'abord été deflinés à être adoptés, ce
qu'il n'ea pas permis de faire chez toutes les
Nations, leur:s futurs Parens , qu'on a foin
d'avertir, les vont prendre un peu plus loin,
& les conduifent à leurs Cabannes par des
chemins détournés. Pour l'ordinaire les Cap-
tifs ignorent lonteins quel doit être leur fort,
& il en eft peu, qui échappent aux premieres
fureurs de Femmes. Mais cet article me me-
neroit trop loin, & nëus partons demain dc
grand matin.

le fuis, &c.

ei



lqu~ 12. le

ur SEIZIFME LETTRE.
es

ré- Premiere Réception des ,Prifonniers. Triomphe
pra-. des Guerriers. Dißlribution , qu'on fait des
les, Captifs: Comment on décide de leur fort ,
-de- & ce qui arrive enfuite. Avec quelle inhu-
' ap- manité ,on traite ceux, qui font deßines à
UC- la mort. Courage , qu'ils fant paroître. Des
:urs ?Jégociations des Sauvages.
uis

le Al'entrée du Lac Erié, ce 1.7 May, 1 724a

MADAME,
ce
les E E fuis parti ce matin du Sault de Niagarat,
' favois environ fept lieuës à faire pour gagner
in, le Lac Erié, & je les ai fait fans eine. Nous
des ptons bien de ne pas coucier ici cette
!P- nuit , mais tandis que mes Gens nageoient

de tôutps leurs forces, j'ai bien avancé une
.res nouvelle Lettre, & pendant qu'ils prennent un -
ne- feu de repos.je vais l'achev.er, pour la donner

a des Canadiens, que ncus avons rencontrés
ci, & qui vont à Montreal. Je eprends mon

ïécit, ou fen étois demeuré dans ma derniere.
Tous les Prifonniers, qui font deftinés à la Premiere r6-

mort, & ceux, dontle fort n'efr point encore seption des
décidé, font, comme je vous l'ai déja dit ; Prifonnien.
Madame, abandonnés à la fureur des Fem-.
mes, qui vont au-devant des Guerriers, & il
eft étonnant qu'ils réfiftent à tous les maux,
qu'ellçs leur font foufrir. Si quelqu'une fur.

t1N VOYAoE DE L'AMER. LET. XVI. 357



1 5,8 3O URNAI. HisO-ro iq E U
tout a perdu à la Guerre , on fon Fils, ou fon e

i y r Mari , ou quelqu'autre perfonne , qui lui to
May. éroit chete, y eût-il trente ans paffés, qu'elle va'

eût fait cette perte , c'eft une furie, qui s'atta. &f
che au premier, qui lui tombe fous la main , PC
& l'on n'imagineroit pas jufqu'ou fa rage lem- cet
porte. Elle n'a nul égard, ni àl'humanité, ni for
à la pudeur, & à chaque coup, qu'elle lui por- Po
te, on croiroit qu'il va tomber mort à fes poi
pieds, fi on ne fçavoit pas combien ces Barba- qu
res font ingénieux à prolonger les fupplices les juf
plus inouis. Toute la nuit fe paffe de la forte au on
campement des Guerriers. dat

Triomphe Le lendemain eft le jour du triomphe des fai
des Guerriers. Vainqueurs. Les Iroquois & quelques autres a&

affe&cnt une grande modeRne , & un plus q'
grand défintérefement encore dans ces ren- rer
contres. Les Chefs entrent d'abord feuls dan& ve
le Village , fans aucune marque de vi&oire, cic
gardant un profond filence, & fe retirent dans les
leurs Cabannes , fans témoigner avoir la for
moindre prétention fur les Prifonniers. Chez det
d'autres Nations il n'en eft pas de même , le la.
Chef marche à la tête de fa Troupe avec un tra
air de Con érant ; fon Lieutenant vient après t

lui, & ile précédé d'un Crieur, qui.eft char. C
gé de recommencer les cris de mort. Les Guer- de
riers fuivent deux à deux, les Prifonniers a de
anilieu, couronnés de fleurs ,. le virage & les si
cheveux peints, tenant un bâton d'une main lI
& le Chichikoué de l'autre, le corps prefque ber
nud, les bras liés au-dellus du coude, avec un% ble
corde, dot les Guerriers tiennent les bouts, fur
& chantent fans ceffe leur Chanfon de mort aux

Brevades desau fon du Chichikoué. vi.;
rtifoaniers, Co chant a quelque chofe de lugubre & de FC
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n fer tout enfemble, & le Captif n'a point du
à tout l'air d'un Homme,, qui foufre, & qui eft 1 7 -

e vaincu. Voici à peu près le fens de ces Chan- May.
fons: ,e fuis brave & intrépide, je ne crains.
point la mort, ni aucun genre de tortures

. ceux qui les redoutent , font des lâches , ilscç
11 font moins que des Femmes : la vie n'eff rien

pour quiconque a du courage : que le défef.. «
s poir & la.rage étouffent tous mes Ennemis: ea

a. que ne puis-je les dévorer, & boire leur fang a

ls jufqu'à la derniere goute c ! De teins en tems
u on les arrête, on s'attroupe autour d'eux , on

danfe & on les fait danfer : ils paroiffent le
faire de bon coeur , ils racontent les plus belles

es a&ions de leur vie ; ils nomment tous ceux,
as qu'ils ont tués, ou brûlés. Ils font fur-tout
n- remarquer ceux , auxquels les· Atlifans doia
nî vent plus s'intérefler : on diroit qu'ils ne cher.

client qu'à animer de plus en plus contr'eux
ns les Arbitres de leur fort. Ces bravades en effet
la font entrer en fureur tous ceux, qui les enten--
-z dent, & leur vanité leur coûte cher. Mais de
le l maniere, dont ils reçoivent les p lus durs
a traitemens, on diroit que deft leur faire plai.
Sfit , que de les tourmenter.

--r. Quelquefois on les oblige de courir entre ce qu'on
er. deux rangées de Sauvages armés de pierres & leur far ouf-

a de bâtons, & qui donnent fur eux, commEe adas q
les ils vouloient les alfommer du premier coup. villa&ç,
ain Il n'arrive pourtant jamais qu'ils y fuccom.
ue bent , tant or obferve, lors même qu'il fem..
an ble qu'on frappe à l'aveugle, & que la eule

ts fureur conduit le bras, 4 ne point toucher
ort aux endroits, où il y auroit du rifque pour la,

vie. Dans cette marche chacun a-droit de les
;ê pêterà iU leur 4a aulfl permis de Cr défendre 
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mais ils ne [eroient pas les plus. forts. Dès c

1 7 2 1. u'ils font arrivés au Village, on les conduit c
May. e Cabanne en Cabanne, & par-tout on leur

fait payer leur bien-venuëê. Ici on leur arra-. rc
che un ongle; là on leur coupe un doit , ou
avec les dens , ou avec un imchant couteau,
dont on fe fert comme d'une fcie. Un Vieillard
-leur déchire la chair jufqu'aux os; un Enfant qi
aec une alene les perce, od il peut ; une Fem-
me les fouette impitoyablement jufquà ce que c
les bras lui tombent de laflitude ; mais aucun l
des Guerriers ne met la main fur eux , quoi- le
qtiils foient encore leurs Maîtres. On ne peut
même les mutiler fans leur permiflion, qu'ils c
accordent rarement i à cela près, on a toute
liberté de les faire foufrir , & fi on les pro.
mnene dans plufieurs Villag;es , foit de la même fCP
Nation , foit de fes Voifhls, ou de fes Alliés, '

qui l'ont fouhaité ; par-tout ils font reçûs'de l
mêème.

Diflribution · Après ces préludes, on travaille à la répar. -
uon en fait.tition des Captifs , & leur fort dépend de

ceux , à qui ils font livrés. Au fortir du Con-
feiu, où on a déliberé de leur fort, un Crieurt
invite tout le monde à fe trouver dans la Pla- Is
ce , ou la diftribution fe fait fans conteffa- 10
tion & fans bruit. Les Femmes, qui ont per-
du leurs Enfans, ou leurs Maris a la Guerre,
font ordinairement partagées les Premieres. "

On fatisfait enfuite aux engagemens pris avec
,eeux, dont on a reçû des Coliers ; s'il ne fe s
trouve pas affez de Captifs pour tout-cela, on
y fupplée par des Chevelures, dont ceux , a
qii on les donne, fe parent aux jours de re
jouiffance. Le refte du tems elles demeurent a t

f$ifenduës à la porte de l Cabanne. Si au
çontraire



V'UN VOYAGE 6 ! » .'AMER. Lir. XVI. 36
Dès contraire le nombre 'ies Prifonniers excéde -

i celuides Pr4tendans, on envoye le furplus aux 7 r reur Villaes des Alliés. D'ailleurs uiq Chef ne fe May,tra-. remplace que par un Chçf, ou par deux ou
o nois autres Efýlaves ,qu font toujours brû-

!au, lés , quand bien même ceux, qu'ils rempla,.ceroient, fetQiçnt morts-de maladie. Les ro-
fant quois ne mquentjaais de definer qielquesem- Prioners pour te Public, &alors ¢.Confeil
que cn dipofe, .comme il le juge à propos. Mais
cun les Meres de Famille peuvent encore caffer
o leur Sentence, c font Maîtreles de la vie &

Deur de la mort de ceux mêmes, qui av!ient étd
u'ils condamais , ou abfous par le Confeil.
>ute Dans quelques Nations les Guérriers ne Ce c

nro. êpouilIent pas entiereient du droit de dif. on décidc deême foer des Captifs, & ,ceux, en faveur def. leur for,iiés, quels Je Conf-2en ayoit difpof , font obli..
es de les sreteutre entre leurs mains, s'ils.S exgn ;é de segent ; mais ils le font rarement, & lorf,par. qu'ils le font, ils font oblig és de rendre les

d de gages-, qu'ils avoient reçus de ceux, à qui on
on. 's avait dndts. Si en arrivant ils ont déclare

ieur leurs intentions ce fujet , on ,ne s'y oppo<e
Pla. pas pour«l'ordinaire. En gdnéral Je plus grand

a- nombre des Prifonniers e g err codm~~ffý a- e rrecff condam".,
per- . la mort, ou aà'a efçlavage bien.dur, k:rre, gu ne les ad1ure jamais de la vie. Quelques,ere ns font adoptés, & dès-lors leur ÇQndition nç
avec dire plus de celle des Enfans de la Natioui-
.e fe Ils entrent danstous les droits de ceux , dont

on ils occupent la .place, 4fovent ils prennent% tellement l'efprit de la Nation, dont ils fant
e r- devenus membres, qu'ils ne font nulle diffi.,
urent ulté d'aller'en guerre contre leurs propes
Si au Çppatriot.J;s 1 çcgo'u a( go.nCg
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foûtenus jufqu'ici, que par cette politique

-2 72- 1- toujours en guerre- depuis un tems infini coa.
May, tre toutes les Nations, ils feroient aujourd'hui

prefque réduits à rien , s'ils n'avoient eu l'at..
tention de naturalifer une bonne partie de
leurs Prifonniers de guerre.

Il arrive quelquefois qu'au lieu d'envoyer
dans d'autres Villages l'excédent des Captifs,
on en donne à des Particuliers , qui n'en
avoient pas demandé, & pour lors, ou bien
ils n'en font pas tellement les Maîtres, qu'ils
ne foient tenus de confulter les Chefs du Con.
feil pour fçavoir ce qu'ils en feront - ou bien
on les oblige de les adopter. Dans le premier
cas, celui, à qui on fait préfent d'un Efclave,
l'envoye chercher par quelqu'un de fa Famil. p
le ; il le fait enfuite attacher à la porte de fa ut
Cabanne; .puis il aflemble les Chefs du Con- a
fei, à qui il déclare quelle eft Con intention, bi
& demande le'ur, avis. Pour l'ordinaire -cet p;
avis eft conforme à ce qu'il défire. Dans le c.
fecond cas , le Confeil en remettant le Prifon-
nier à celui, à qui on l'a definé, lui dit: pe
Il y a lontems que nous fommes privés d'un le
tel , ton Parent , ou ton Ami , & qui étoit le fe
foûtien de notre Vilage. Ou bien , nous re- g'
grettionsl'efp rit d'un Tel, que tu as perdu, &
qui par fa fageffe maintenoit la tranquillité gu
publique; il faut qu'il reparoiffe.aujourd'hui, pa

, il nous étoit trop cher , & trop précieux, qa
a pour differer davantage à le faire revivre: or
a nous le remettons fur fa Natte en la perfonn tir
a de ce Prifonnier. for

Il y a néanmoins des Particuliers, plus con Gr
fidérés apparemment que les autres , à qui o: tr'

Fai réfcn -4un Captif fgas 4ucnç cond
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que tion, & avec une pleine liberté d'en faire ce
con. qu'ils jugeront à propos, & le Confeil alors 1 7 2 t,
'hiui s'exprime en ces termes, en le remettant en. May.
l'at. tre Ces mains: » Voici de quoi réparer la perte

ie de d'un Tel ,& de nétoyer le ceur de fon Pere, cc
de fa Mere, de fa Femme & de fes Enfans; e

oyer toit que tu veuilles leur faire boire du bouil-
.tifs, Ion de cette chair, ou que tu aimes mieux re- c

n'en mettre le défunt fur fa Natte en la perfonne,,
bien de ce Captif. tu peux en difpofer à ton gré. ,

qu'ils Dès qu'un Prifonnier efi adopté, on le con- De 1l dp.
Con.. duit à la Cabanne , od il doit demeurer, & on ton d'uucar
* bien commence par lui ôter fes lieas. On fait n- tif-
mier fuite chauffer de leau pour le laver : on pane

lave, Ces playes, s'il en a, & fuffent-elles toutes
amil- Pleines de Vers, il efn bientôt guéri: on n'o-
de fa -met rien pour lui faire oublier tes maux, qu'il
Con- a foufferts, on lui donne à manger, on N'a..
tion, bille proprement. En un mot, on ne feroir
e cet pas plus pour Enfant.de la Maifon, ni pour
ins le celui, qu'il réfufcite , c'ef ainfi qu'on s'expri.
rifon- me. Quelques jours après on fait un fefin,

dit : pendant lequel on lui donne folemnellcmenc
s d'un lenom de celui, qu'il remplace, & dont, non.
soit le feulement il acquiert dès-lors tous les droits,

is re- mais il contrade auffi toutes les obligitions. .
3u, & Parmi l#Hurons & les Iroquois , ceur, De ceur,
uillite qui font deftinés au feu, quelquefois ne fontsui font -çti.
d'hui; pas bien moins traités d'abord , & même juf..nés au feu.
::ieux, qu'au moment de l'exécution , que ceux, qui
vivre: ont été adoptés. Il femble que ce foit des vic.
Îfonn times, qu'on engraifie pour le Sacrifice, & ils

font effe&ivement immolés au Dieu de la
is con Guerre : la feule difference, quon met en-
qui o. tr'eux & les autres , c'eft qu'on leur noircit
con4 g r le vifag. ;. cpla près, og lu
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7 i fait la meilleure chere, qu'il eft poffible ; on
ne leur parle qu'avec amitié on leur donne les

May. noms de Fils, de Freres, ou de Neveux, fui.
vaut la Perfonne , dont ils doivent par leur
mort appaifer les mânes : on leur abandonne
même quelquêfois des Filles , pour leur fer_'
vir comme de Femmes pendant tout le tems ,
qu'il leur refte à vivre. Mais lorfqu'ils font
inftruits de leur fort, il les faut bien garder,
fi on ne veu pas qu'ils-s'échagent. Aufli le
leur cache-t'on fourenr.

Comment Quand ils ont été livrés à une Femme , au
'Ils reçoivent moment qu'on l'avertît que tout eft prêt pour
1Arrêt de lr l'exécution , ce n'eft plus une Mere , c'eft une
onmne. Furie, qui paffe des plus tendres careffes aux

derniers excs de la rage. Elle commence par
invoquer l'ombre de celui, qu'elle veut yen-

avger. :> Approche, lui dit-elle, tu vas être ap-
» paifde - je te prépare un Fefin, bois à longs

traits de ce bouillon, qui va être verfé pour
toi reçois le facrifice, que je te fais , çn im-

le molant ce Guerrier : il fera brûlé & mis dans
w la Chaudiere : on lui appliquera les Haches
= ardentes; on lui enlevera la Chevelure; on
»boira dans fon crâne ; ne fais donc plus de
a plaintes ; tu feras parfaitement faûisfaite u.

Cette formule, qui enf proprenim la Senten-
ce de mort, varie beaucoup .pour les termes,
mais quant à la fubftance,-elle en à peu'prs
toujours la même. Un Crieur fait enfuite for
tir le Captif de la Cabanù¢, déclare à haute
voix les intentions de celui, ou de celle , 9 qui
il appartenoit, & finit par exhorter ls Jeunes
Gens à bien faire. Un au:re furvient, qui ad-
drefle la parole au Patient, & lui dit : Mo&
7rere, irends cgurage , tu•vat gm br1
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on l répond froidement: cela ei bien je te re- 1•2e cs mere. Il Ce fait audi-tôt un cri dans tout le

leur Village, & le Prifonnier eft conduit au lic May
r dein à fon upplice.

nne Ordinairement on le lie à un Poteau par
fer-, les deux mains & par les pieds, mais de ma-
:m niere, qu'il puifle aifénent tourner tout auh
font tour. Quelquefois néanmoins, quand lexé-
der> cution fe fait dans une Ca6anne , d'où il n'y a
M le pas de danger qu'il Ce fauve, on ne le lie point,

& on fe laile courir d'un bout à Pautre. Avant
, au que l'on commence à le brûler , il chante pour
pOure la derniere fois Ca Chanfon de mort, puis il

une fait le récit de fes prouefes & refque tou-
Saux jours de la maniere la p-ps intultante pour

ceux, qu'il apperçoit auto r de lui. Il les ex-
ven' korte enfuite a ne le pa épargner, & à fe
e ap- fouvenir u'il eft Hom e, & Guerrier. Je
o"P fuis bienirmpé au re*e ou ce qtii doit le
PME p lus étonner dans ces fcenes tragiques & bar-
2 m bares, n'eft pas qu'un Patient chante à pleine
dans tête , qu'il infulte & qu'il défie es Bourreaux,

aches comme ils font ordinairement tous jufqu'au
un dernier boupir; car il y a là une fierté, qu éle-

sde ve l'efprit, qui le tranrporte , qui l1 diarait'
'te un peu de la penfée de ce qu'il foufre, & qui

uten- rempêche meme de marquer trop de fenfibi-
e lité. D'ailleurs les mouvemens, qu'ils fe don-

PtMS nent , font diverfion , émouent le Centi-
:e fOt ment, produifent le même-effet, & quelque
hau chofe de plus, que les cris & les larmes. Enfi

u on fçait qu'il n'y a point de grace à erperer, &
eune~s le deferpoir donne des forces, & infpire de lû
niad- hardiefle.

Cette efpéce d'infenfxbilité n'eft pourtant Principe de
pas auffi univercflle, que bien des gens rout la barbarie,

Q iij



346 OU A N'A t H1sT O a 'Ou
cru. Il n'eft point rare de voir poufler à ces

' Mifarables des cris capables de percer les coeurs
May. les plus durs ; mais qui n'ont d'autre effet,

qu'on exerce que de réjouir les Adeurs & les Afifans.
en ces occa- Quant à ce qui prôduit dans les Sauvages une

- inhumanité, dont on n'auroit jamais Cru que
des Hommes fuffent capables, je crois qu'ils
y font parvenus pai degrés, que l'ufagg les y
a accoûtumés infenfiblement ; que l'envie de
«Voir faire une lâcheté à Con Ennemi, les irr-
fiiltes , que -les Patiens ne ceff'ent point de
faire à leurs Bourreaux , le défir de la ven-
geance, qui ef la pafiion dominante de ce$
Peuples, & qu'ils ne croyent pas fuffifamment
affouvie , tandis que le coura e de ceux , qui
en font l'objet , n'eft point abatu , la fuper-
flition enfin a y entrent pour beaucoup : car
quels excès n'enfante point un faux zéle guide
par tant de paffions.

Je ne vous ferai point , Madame, le détail
de tout ce qui fe pafle dans ces horribles exé.
cutions. Il m'engageroit trop loin, parce qu'il
n'y a point fur cela d'uniformité , ni d'autres
regles, que la férocité & le caprice. Souvent
on y voit autant d'A eu-rs que de Spe&ateurs,
c'en-à-dire , que d'Habitans de la Bourgade,
Hommes', Femmes & Enfans, & chacun fait
du pis qu'il peut. Il n'y a que ceux de la Ca-
banne , à laquelle le Prifonnier avoit été livré,
qui s'abfliennent de le tourmenter, au moins
dl-ce la pratiquede plufieurs Nations. Com-
nunément on commence par brûler les pieds,

puis les jambes, & ainfi en remontant jufqu'à
-la tête ; & quelquefois on fait durer le fup.-

>lice une femaine entiere, comme il e arrivé
a un Gentilhomme Canadien parmi les Ire-
quois.
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Les moins épargnés font ceux , qui ayant ¯""ile

es déja été pris, & adoptés, ou mis en liberté,urs font repris de nouveau. On les regarde comme May.
et, des Enfans dénaturés, ou des ingrats, qui ont
ns. fait la guerre à leurs Parens, ou à leurs Bien-
ne'~ fa&eurs, & on ne' leur fait aucune grace. Il
S arrive quelquefois que le Patient, lors même

cs » qu'il n'eft point exécuté dans une Cabanne,
dy nef poirit lié, & qu'il lui eh permis de fe dé-

fendre , ce qu'il fait , bien moins dans l'efpé-
rance de fauver fa vie, que pour venger par

e- avance fa mort, & pour avoir la gloire de

mourir en Brave. On a vû dans ces occafions
combien d force & de courage ces paflions
peuvent inpirer : en voici un exemple, qui a

qeri pour garans des témoins oculaires & dignes de
cr fo i.

Un Capitaine Iroquois, du Canton d'On-Courage d'ut
neyouth, avoit mieux aimé s'expofer à tout , Capiraineon-

que de fe déshonorer par une fuite, qu'il ju- ouch brû-
Mail gea d'une conféquence dangereufe pour les ars.

Jeunes Gens , qui étoient fous fes ordres. Il fe
battit lontems en Homme, qui vouloit mou-
rir les armesà la main , mais les Hurons,qu'il

int avoit en tête, vouloient l'avoir vif, & il fut
de pris. Par bonheur pour lui & pour cex , qui

fait furent faits Prifonniers avec lui, on les mena

Ca- dans une Bourgade , oì il y avoit des Miflion-
vré naires , qui eurent toute liberté de les entrete-

nir. Ces Peres les trouverent d'une docilité,
m-M qu'ils regarderent comme un commencement

-ds de la grace de leur converfion , ils les inifruifi.
* rent, & les baptiferent : ils furent tous brûlés

peu de jours après, & témoignerent jufqu'à la
mort une forte de conhance , que les Sauvagesrive
se cennoidloicnt pas encore, & qpe les Infi.*

Q iiij



défes mêmes attribuerent à la vertu du Sacre.
ment.

May* Le Capitaine Onneyouth crut néanmoins
qu'il lui £toit encore permis de faire à fes En-
memis tout le mal , quil pourroit, & de re..
<uler fa mort autant qu'il lui feroit poffible.
On-l'avoit fait monter fur une efpéce de Théâ.
tre, où l'on commença à le brûler par-tout le
corps fans aucun ménagement, &. il parut
d'abord auffi infenfible , que s'il n'eût rien
fouffert , mais comme il crut appercevoir un
de fes Compagnons , qu'on tourmentoit alez
près de lui, donner quelque marque de foi-
bleffe, il en témoigna une très-grapde inquid-
tude, & il n"'omit rien de ce qui pouvoit l'en.
courager-à la patience , par l'efperance du
bonheur, qui les attendoit dans le Ciel , & il
eut la confolation de le voir expirer en Brave
& en Chrétien.

Alors tous ceux, qui avoient fait mourir
celui-ci, retombercnt fur lui, avec tant d'a.
charnement , qu'on auroit cru qu'ils alloient
le mettre en piécis. Il n'en parut pas plusému,
& on ne fçavoié plus par où il pouvoit tre
fenfible, lorfq'un de fes Bourreaux lui cerna
rout autour la peau. de la tête, & la lui arra-
cha avec violence. La douleur le fit tomber
fans connoi1lince , on le crut mort, & cha-
cun fe retiraj Un moment après il revint de
fon évanouif1ement, & ne voyant autour de
lui, que le cadavre de fon Compagnon, il
prend un tifon des deux mains, quoiqu'il les f
eut toutes écorchées & brûlées, rappelle (es
Bourreaux, & les défie de s'ap rocher. Sa ré-
folution les effraya, ils ponierent des cris ,
afreux, s'armncrt, les uns de tifoinsembra-m
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.és , les autres dé fers rougis dans le feu, &
fondirent tous enfemble fur lui : il les reçut
en Brave & les fit reculer. Le feu, dont il May.

En- étoit environné lui fervoit de retranchement;
re il s'en fit un autre avec les Echelles, dont on
îe. s'étoit fervi'iour monter fur l'Echafaut , &

tentonné ainfi dans fon propre Bucher , de-
le venu le théârrede fa valeur, armé des inftru.

rat mens de fon fupplice , il fut quelque tems la
sena terreur d'une Bourgade entiere , perfonne n'o.
un fant approcher d'un Homme plus qu'à demi
ez brûlé, & à qui le fang découloit de toutes les
-o. parties de Con corps.
Ù& 'Un faux pas, qu'il fit en voulant éviter un
.n. tiflon, qu'on lui lançoit , le livra de nouveau
du àafes Meurtriers, & il n'eft pas néceffaire de

vous dire qu'ils lui firent payer bicn cher la
ve frayeur , qu'il venoit de leur caufer.. Après

s'étre laflés de le tourmenter, ils le jetterent
rit au milieu d'un grand brafier , & l'y laifferent,

l'a- te pouvant 'e perfuader qu'il s'en relevât :on
ent fut trompé; lorCqu*an y penfoit le noins, on

u le vit, armé de rifons , courir vers le Villa-
Xre e ,comme s'il eût voulu y mettre le feu. Tout

-n e monde étoit glaced'eftroi, & perfonne n'eut
ra. l'aßûrance de fe préfenter devant lui pour l'ar-
:er r&ter: mais comme il approchoit des premie-

.es Cabannes, un bâton, qu'on lui jetta entre
de les jambes, le it tomber, & on fut fur lui,
de avant qu'il eût pu fe relever. On lui coupa d'a.
il bord les pieds & les mains, on le roula en-

les fuite fur les charbons embrafs ; enfin on le
es jetta fous un tronc d'Arbre, qui étoit en feu.

ré- Alors tout le Village fe rangea autour de lui,
-rs our goûter le plaifir de le voir brûler.

Le fang, qu'il perdoit , deignoit prefque le
Q v
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r -r feu ; mais on n'apptéhendoit plus aucun effort
de fa part Il en fit pourtant un dernier , qui

May. épouvanta les moins timides. Il fe traîna fur
les coudes & fur les genoux avec un air mena-
çant & une vigueur , qui écarta les plus pro-
ches , plus à la vérité d'étonnement, que de
crainte - car que pouvoit-il leur faire, mutilé
comme il étoit? Dans ce moment les Mifflion-
naires , qui ne l'avoient point perdu de vi,
s'étant approchés, & lui ayant remis devant
les yeux les vérités éternelles, dont il avoir
été fi pénétré d'abord ; il rentra en lui-même,
& ne parut plus occupé que de fort falut. Quel-
que tems après un Huron le prit à fon avan-
rage, & lui coupa la tête.

H!abileté de Cependant , Madame , fi ces Peuples font
ces leuies la guerre en Barbares, il faut convenir que
anurs Ne dans leurs Traités de paix, & généralement

dans toutes leurs négociations , ils font pa-
roître une habileté, & une nobleffe de fenti-
mens, qui feroient honneur aux Nations les
plus policées. Il ne s'agit point entr'eux de
conquérir, & d'étendre leur domination. Plu.
fleurs Nations mêmes ne connoiffent point
de domaine proprement dit, & celles, qui ne
fe font point éloignées de leur Pays, & qui Ce
regardent comme les Maîtreffes de leurs Ter-
res , n'en font point jaloufes jufqu'à trouver
amauvais qu'on vienne s'y établir, pourvu
qu'on n'entreprenne point de les inquietter. Il
n 'ef donc quefnion dans leurs Traités, que de
fe faire des Alliés contre des Ennerris puif.
fans, de mettre fin à une guerre , qui devient
onéreufc aux deux Partis , ou plutôt de fuf-
pendre les hoffilités , car j'ai déja obfervé que
les guerres font éternelles parmi.les Sauvages
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aut.il pas compter fur un Traité de paix 1 7 21 .

ant qu'Qne des deux Parties peut donner de la May.
Jalulie à l'autre.

Tout le tems qu'on négocie, & avant même
que d entrer en négociation,*le principal foin
eft de ne point paroitre faire les premieres dé-
marches, ou du moins de perfuader à fon En-
nemi, que ce n'ef ni par crainte, ni par né.-
céflité, qu'on les fait & cela cf manié avec
la plus grande dextérité. Un Plénipotentiaire
ne rabat rien dce fa fierté, lors même que les
affaires de fa Nation , font dans le plus mau-à
vais état; & il réuflit Couvent à perfuader ceux,
avec qui il traite, qu'il enf de leur intérêt de
mettre'fin aux hoffilités, quoique vainqueurs.
Aufli y va- t'il de tout pour lui , d'y employer
tout ce qu'il a d'efprit & d'éloquence e car fi
fes Propofitions ne font pas agréées, il fanc
qu'il fe tienne bien fur Ces gardes. Il n'e&
point rare qu'un coup de Hache foit l'uni.
que Réponfe, qu'on lui fait. Il n'eff pas me-
me hors de danger, quand il a évité la pre-
miere furprife, il doit s'attendre à être pour.
fuivi, & à être brûlé, s'il enl pris, & qu'une
telle violence puiffe être colorée de quelque
prétexte, comme de reprefailles. Cela enl arri.
vé à quelques François, chez les Iroquois,
ou ils avoient été envoyés de la part du Gou«-
verneur Général ; & pendant bien des années,
les Jéfuites, qui demeuroient parmi ces Bar-
bares, quoiqu'ils y fuffent fous la fauve-garde
publique, & en quoque façon, les Agents or-
dinaires de la Colonie, Ce trouvoient tous les
jours à la veille d'être facrifiés à un reffenti..
ment, ou d'êrc les vicimes d'une intriguie

Q vj
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des Gouverneurs de laNouvelle York.

7 Enfn il eftfurprcnant que des Peuples, qui
May. ne font nullement lag Rre par intér& , & qui

portent même le .dfntérefement jufquais
point que les Guerriers ne fe chargent jamais r
des dépouilles des Vaincus, ne touchent pas
même aux habits des Morts, & s'il rapportent
quelque butin, l'abandonnent au premier, qui
veut s'en emparer à en un mot, qui ne pren-
nent les armes, que pour la gloire, ou pour te
venger de leurs Ennemis-: il eft, dis-je,
étonnant de les voir aufl exercés, qu'ils le
font dansle manige de la plus fine politique,
& entretenir des Penflonnaires chez leurs En.
uemis. Ils ont même, par rapport à cesfortes K
de Miniftres, 'une co turne, qui paroit d'a-
bordaffez bifarre , mais qu'on peut néanmoins
regarder comme l'effet d'une grande prudence:
' e'eI qu'ils ne font jamais aucun fond fur les Er'
avis, qu'ils reçoivent de leurs Penflonnaires, &
fi ceux-ci ne les accompagnent de quelque pré- lies
fenit. ils ont compris fans doute, que pour &
pouvoir fagement compter fiír de pareils avis, en
U faut, non-feulement que celui, qui les cen
donne, n'ait rien à efpérer ; mais qu'il lui en le S
toute même pour les donner, afin que le feul plu.
intére& du bien public puide l'y engager, l lieu

u'ilae le fafe pas trop légerement. gen
Je fuis t ron

tior
Cur
metr

trou



DIX-SEPTIE'ME LETTRE.
Defcription du Lac riVoyage lu/qu'au b)-

troit. Projet iu* Et*bhfemvnt en ce 1ie-4.#.
Ce qui 'a fais maquer. Confeil che» Io
Commandans du Fort de Pontchartrain ,
& de quoi il s'qgsfoit; Des )u;t de:s Sauv4.
ges.

Au Fort de Pontchartrain du Détroit, ce
huit Juin, ,7.1 1.

M A DAM E,

y partis le vint-fipt àle l'entrée du La¢ Defcriptio
Erié, après avoir fermé ma derniere Lettre j dulac Er

& quoiqu'il fût fort tard, je fis encore trois
lieues ce jour-là, à la faveur d'un bôn vent ,
& du plus beau tems du monde. La route e&
en côtoyant la côte du Nord, & elle eft de
cent lieues. Depuis Niagara, en prenant pat
le Sud, elle eft beaucoup plus agréable , maiS
plus longue de moitié. Le.Lac Erié a cent
lieuës de longueur de l'Eft à l'Oueft. Sa lar.'
geur du Nord au Sud eft de trente, ou envi-
ton. Le nomn , qu'il porte, en celui d'une Naé
tion de là Langue Huronne, qui étoit établie
£ur fes bords, & que les Iroquois ont entiere.
ment détruite. Er1é veut dire Chat, & les
Eriés font nommés dans quelques RelationS
ta Nation du Cbat. Ce nom vienit apparemé
ment de la quantité de ces Animaux, qu'on
trouve dans le Pays. Ils font plus gros que les

1
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nôtres , & leurs peaux font fort efnimer.
Quelques Cartes modernes ont donné au Lac f

Juin. Erié le nom de Conti; mais et nom n'a pas fait c
fortune, non plus que ceux de Condé, de i
Tracy, & d'Orleans donnés au Lac Huron, c
au Lac Superieur, & au Lac Michigan.

De la côte Le vint-huit je fis dix-neuf lieuës, & je me r
Septenrion- trouvai vis-à-vis de la Grande Riviere, qui vnale vient de l'Eft, par les quaranteeux dégrez

quinze minutes. Cependant les grands Arbres
n'étoient point encore verts. A cela près, le
Pays me parut fort beau., Nous fimes-peu de j
chemin le vint-neuf, & point du tout le tren-. d
te. Nous nous etnbarquâmes le lendemain
avant le lever du Soleil, & nous avançâmes t
beaucoup. Le premier de Juin, jour de la Pen-
tecôte, après avoir remonté pendant une heu- c
Xe une jolie Riviere, qui vient, dit-on, de dc
fort loin, & coule entre deux belleePrairies, ç<
nous fîmes un Portage d'environ foixante i<
pas, pour éviter de faire le tour d'une Pointe,
qui avance quinze lieues dans le Lac ; on la bi
nomme la Longue Pointe , elle e fort fablon. te
neufe, & porte naturellement beaucoup de be
vignes. Les jours fuivans je ne vis rien de re. fit
inarquable, mais je côtoyai un Pays charmant, ré
caché de tems en tems par des rideaux affez m
défagréables, mais de peu de profondeur. Par-
tout , od je mis pied à terre , je fus enchanté
de la beauté & de la varieté d'un Payfage, is
terminé par les plus belles Forêts du monde.
Avec cela, le gibier d'eau y foifonne par-tout ait
je ne vous dirai pas fi la Chaffe eff auffi abon- a
dant, dans le Bpis : mais je fçai que du côté du ro
Sud il y a une quantité prdigieufG de euLf U'e
fauvages . '
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Si l'on voyageoit toujouf, 'omme je fai.

ac fois alors, avec un Ciel ferein, & un climat .
it charmant, fur une eau claire , comme la plus Juin.

le belle Fontaine ; qu'on rencontrât par-tour des Agrément de
, campemens fûrs & agréables, on l'on pûtces voyage,

avoir à peu de frais le plaifir de la chae i
ie refpirer a fon aire un air pur, & jouir de la
i1 vår des plus belles Campagnes , on pourroit
.z être tenté de voyager toute fa vie. Je me rap.
s pellois ces anciens P>triarches, qui n'avoient

le point de demeure fixe, habitoient fous des
e ~Tentes , étoient en quelque façon les Maîtres
- de tous les Pays, qu'ils parcouroient , & pro+
n firoient paifiblement de toutes leurs product

tions, fans avoir les embarras inévitables
dans la pogfeiion d'un véritable domaine.

- Combien de Chênes me reprefentoient celui
le deMambré ? Combien de Fontaines nie fai-

foient fouvenir de celle de :acob ? Chaque
te jour nouvelle rituation à mon choix : une

Maifon propre & commode , dredée & meu-
la blée du néceltaire en moins d'un quart d'heu.
.19 te, jonchée de fleurs toujours fraîchés fur uri
e beau tapis verd : de toutes parts des beautés

fimples & naturelles , 'que l'art n'a point alte.
, rées , & qu'il ne fçauioit imiter. Si ces agré..

.z mens fouffrent quelqu'interruption , ou par le
r- mauvais tems , ou par quelqu'accident impréa.

v, ils n'en ont que plus de vivacité, quand
'ils reparoiffene.

Si je voulois moralifer, j'ajoûterois que ces
alternatives de plaifirs & de contretems, que
j'ai déja allez effuyés, depuis que le fuis en

a route, font bien propres à faire fentir qu'il
n'eft point de gerre de vie plus capable de
sous remettre fans ctffe devant les yeux quc



nous fommes fur la terre comme des Pélerins i
que nous ne pouvons ufer , qu'en paffant, des ç
biens de ce Monde , qu'il faut peu de chofes à
l'homme ,pour le rendre content, & que nous
devons prendre en patience les maux ,qui fur-
viennent à la traverfe, puifqu'ils paffent éga
lement , & avec la mème rapidité. Enfin com-
bien de chofes nous y rendent fenfible la dé.
pendance, od nous vivons d'une Providence
divine, quine e fert point , pour ce mélange J'
de bien & de mal, des paffions des Hommes, j
suais de la viciffitude des Saifons, quon peut ps<
prévoir, & du caprice des Elemens, auqueI r
en doit s'attendrc: par conféquent quelle faci. ic
lité, & combien d'occafions n'y a-t on pas de r
mériter par fa confiance & fa réfignation aux k
volontés de Dieu.? où dit ordinairement que e&
les longs voyages ne fan&ifient pas- rien nej U.
feroit pourtant plus capable de Can&ifer ,
la vie , qu'on y mene.

IN" Cedres Le quattléeme, nous fàmes arrêtés une
anes & oune partie du jour fur une Pointe , qui co

ea trois lieués, Nord & Sud, & qu'on appell la
Pointe Pétée. Elle eft cependant aZ, en m
boifée du côté de l'Oueft mais celui de E ft
i'a fut un terrein fablonneux que des Cres du
ouges , affez petits, & en médiocre uan. les
tité. Le Cedre blanc eft d'un plus rand age, dec
que le rouge, dont le bois fe cafïe aif ent , teat
& dont on ne peut faire que de petit Men- u?
bles. On prétend ici que les Fe~mmes ceintes ta
Wen doivent point ufer pour leurs ufcs. La ner
verdure de ce Cedre n'a point d'od ur , mais rer
le bois en a. C'eft tout le contraire du blanc. tant
l~y a beaucoup d'Ours dans ce Pa & & rhy- d C
ver dernier il en fut tué fur la ule Point%
Plée plus dc quatre cent.
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' Le cinquiéme , vers les quatre heures du

[oir, nous apperçrmes la Terre du Stid, &
dx petites fles, qui en font très-prochege Juin.
les nomme les lfles des Serpens à Sonnet. Arrivée au

, 8i on afdûre qu'elles font tellement rem-Dtroit.
's de ces Animaux' que l'air en ef infeété.
ous entrâmes dans le Détroit une heure

vant le Soleil couché, & nous paIâmes la
nuit an-deffus d'une très-belle Ifle , appellée
l'Ife du Bois Blant. Depuis la longue Pointe
jufqu'au Détroit , la route ne vaut guéres que
l'Oueft : depuis rentrée du Détroit jufqu'à
Vijle de Sainte Claire , qui ef à cinq ou fir
lieuës, &'de - là jfqu'au Lac Huron , elle
prend un peu de l'Eft , par le Sud. Ainfi tout
le Détroit., qui a trente deûx lieuës de long,
ef entre les quarante-deux Dégrés , douze ou
quiize Minutes , & les quarante - trois &
demi de Latitude-Nord. Au-deffus de l'Ille
de Sainte Claire , le Détroit s'élargit, & for..
me un Lac, qui a reçu ton nom de l'lfle , ou
qui lui a donné le fien. Il a environ Cxx lieuës
de long, fur autant de large en quelques
endroits.

On prétend que 'eft ici le plus bel endroit De la nature
du Canada, & véritablement, à en juger par d4Pays.
les apparences , la Nature ne lui a rien refufé
de ce qui peut faire un Pays charmant : Cô-n
teaux , Prairies, Campagnes, Bois de Furaye,
Ruiffeaux , Fontaines, Rivieres, tout cela
e cf d'une li bonne qualité , & dans un afforti.
ment fi heureux , qu'on ne fçauroit prefque
rien délirer de plus. Les Terres n'y font pour-
tant pas également bonncs pour toutes fortes
de Grains, mais la plûpart font d'une fertilité

mirablc, & fen ai vû, qui ont portédi .



_____$ 'Jb¥T N . Xl i S T 0 I(t~t0P 1

' 2 huit ans de fuite du Froment , fans avok ré
été futnées. D'ailleurs toutes font bonnes à or
quelque chofe. Les Ifles femblent y avoir été pr
pfacées à la main , pour l'agrénient de la vue; A
le Fleuve & le Lac foqt fort poiffonneux, &
l'air pur , & le climat temperé , & fort fain. re

Des Sauva- Avant que d'arriver au Fort, qui eR fur la y
au- main gauche, une lieuë au-defus de l'lfle p

de sante Claire, on trouve farla meme main ne
deux Villages affez nombreux, & qui font de
fort proches l'un de l'autte. Le premier e g
habité par des Hurons Tionnontatez , les tr
-ïmémes , qui après avoir lontems édúot rie
& d'autre ,e fe font Xés d'abord au Sault Sain- c
te Marie, & enfuite à Michillimakinac. Le de
fecond l'eft par des Pouteouatamis. Sur la jou
droite , un peu plus haut , il y en a un troi-. for
fiéme d'Outaouais, Compagnons inféparables ré.
des Hurons, depuis que les Iroquois ont obligé Pc
les uns & les autres, à abandonner leur Pays. &
il n'y a point de Chrétiens parmi eux, s'il y pr.
en a parmi les Pouteouatamis , ils font en très- Mie
petit nombre : les Hurons le font-tous, mais an
ils n'ont point de Miffionnaires. On dit qu'ils il r
n'en veulent point , mais cela fe réduit à quel. qu'
ques-uns des Principaux, qui n'ont pas beau- far
coup de Religion , & qui empêchent qu'on prc
n'écoute tous les autres , lefquels en deman- pr
dent depuis lontems ( a).

Il y a lontems que la fituation, encore plus au
que la beauté du Détroit , a fait fouhaiter por
qu'on y fît un Etabliffement confidérable; il Nc
étoit afez bien commencé , il y a quinze ans, cor
mais des raifons , qu'on ne dit point , l'ont che

(a) on leur en a enfin donné un depuis pluii.$ cha
bus
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réduit à très-peu de chofes. Ceux qui ne lui -172.

ont pas été favorables , difent : ro. Qu'il ap-
procheroit trop les Pelleteries du Nord des u
Arnglois, qui donnant leurs Marchandifes aux
Sauvages a meilleur marché que nous, atti-
reroient tout le Commerce dans la Nouvelle
York. 20 -Que les Terres du Détroit ne font
pas bonnes, que toute leur fuperficie , jufqu'à
neuf'ou dix pouces de profondeur , n'eft que
de fable; & que fous ce fable, il y a une terre
glaife fi dure, que l'eau ne la fçarroit pénéé
trer; d'où il arrive , que les Plaines & l'inté-
rieur des Bois, font toujours noyés ; qu'on n'y
voit que de petits Chénes nel tournés, &
des Noyers durs, & que les Arbres ayant touf'
jours le pied dans l'eau , les fruits y mûriffena
fort tara. Mais ces raifons n'ont Fas été fans
réplique. Il eft vrai qu'aux environs du Fort
Pontchartrain les Terres font rélées de fable,
& que dans les Forêts voifines, il y a des fonds
prefque toujours pleins d'eau. Cependant ces
memes Terres ont porté du Froment dix-huit
années de fuite, fans être 'jamais fumées, &
il ne faut pas aller bien loin pour en trouver,
qui font excellcntes. Pour ce qui enf des Bois ,
ans trop m'éloigner du Fort, j'en ai vu en me
promenant , qui ne le cedent en rien à nos
plusbelles Forêts.

Quant à ce qu'on dit, qu'en s'établiffant
au Détroit , on mettroit les Anglois trop à
portée de faire le Commerce des Pelleteries du•
Nord ; il n'eff Perfonne en Canada , qui ne
convienne qu'on ne réuffira jamais à empê-
cher les Sauvages de leur porter leurs Mar-.
chandifes , en quelque lieu qu'ils fbient éta-
bis, & quelque précaution qu'on prenne
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on ne leur fait trouver avec nous les nimet E
avantages , qu'ils trouvent dans la Nouvelle *

Jui York J'aurois fur cela , Madame , bien des ti
chofes à vous dire , mais ces difeuions me P
meneroient trop loin. Nous en cauferons qued E

Confeil de qoe jour à loifir.
toi des ,Le feptiéme de Juin, qui étoit le lende..

rois Nations main de mon arrivée au Fort, M. de TONT!, Sauvages cmad e
chez le Com- qui y commande , afiembla les Chefs des trois 1
mandant du Villages , dont je vous ai parlé , pour leur J
Detroit. communiquer les Ordres, qu'il venoit de re., Ic

evoir du Marquis de Vaudreuil. Ils l'écoute-
rent tranquillement, & fans l'interrompre ï
& quand iil eut fini, l'Orateur Huron lui dit é
en peu de mots, qu'ils alloient déliberer fut é
ce qu'il leur a0it propofé , & qu'ils lui fe- '
roient réponfe dans peu. C'efl la eoûtume de 4
ces Peuples , de ne jamais répondre fur le i'
champ , lorfqu'il s'agit d'affaires de quelque
importance. Deux jours a pès ils fe raflem-
blerent en plus grand nombre chez le Com. a
mandant , qui fouhaita que je fulfe préfent A
à ce Confeil, avec les Officiers de la Garni- 
£On. SAsTaR ATs,, que nos François appellent 1
le Roi des Hurons , & qui eft en effet le Chef pli
Héréditaire des Tionnan:atez , lefquels font l(
les vrais Hurons , s'y trouva ce jour-là; mais
comme il eft encore Mineur, il n'y vint que su
pour la forme : fon Oncle, qui gouverne pour rê
lui, & qu'on a nommé lo Régent , porta la f

- parole , en qualité d'Orateur de la Nation: & qu
l'honneur de parler pour tous eft ordinaire-à
ment déferé aux Hurons, quand il s'en trouve qui
dans un Confeil. Le premier coup d'Sil de ces av
Aemblées n'en donne pas une idée bien avan- &
søgcufe. Imaginez-vous, Madame, une dou- Ï
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%.aine de Sauvages prefque iuds , les cheveux
accommodés en autant de ranieres différen- 1 - 2 l,
tes, & toutes ridicules : quelques-uns un cha- Juig.
peau bordépar-deius, tousla pipe à la bou..
ic , & dans la contenance de gens, qui ne
renfent à rien.,C'cft beaucoup , fi quelqu'wnaiffe £cbapp r un mot en un uart d'heure, -
& fi on lui·ond par.un Monof Ilabe. Nulde
narque de diftinaion, nulle prféance; mais

on change bien de fentiment, lorfqu'on voit
le réfultat de leurs Délibératiògs.

Ils'agidloit ici de deux points, que le Gog.yerneur.Gééral ayoic fort à cœur. t'e prmier
itoit de faire trouver bon, aux trois.Villa gs
établis au Détroit qu'on ne leur vendît plus
ireau-de-vie, dont leConfeil de Marine gvoit -
défendu abfolument la Traite. Le fecond étoit
,l'engager toutes les Nations à s'unir avec
françois, pour détruire les Outagamis,
munement appellésles Renards , aufquels,
avoit fait grace quelques annéees auparavant,
jt qui re.ommençoient leurs brigandages.
X. de Tonti fit d'abord répéter en peu de
mots par fes Interpr&es ce qu'il avoit expofé
plus au long dans la premicre Aflemblée , &
roraevur Huron répondit au nom des trois
Villages. Il ne fit point d'Exorde,& alla droit
su fait. Il parla lontens , & pofétnent, s'ar-
rtant à chaqùe article, pour donner mcyena lInrerprete , d'expliquer en François, ce
qu'il veAoit de dire en Ca Langue.

Son air; Je fon de fa voir, & ton aion,
quoiqu'il ne fit aucun gefe, me parurent
avoir quelque chofe de noble & d'impofant,
& il falloit que ce qu'il difoit fût .bien élo-.
qvtut, guif4ïU dgouilé dans la bouche dc
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X 7T2 l'Interpréte , qui étoit un Homme ordinaire,
de tous les ornemens du Langage, nous en

Juin- fûmes tous charmés. Je vous avouë mAêe,

que quand il auroit parlé deux heures , je ne
me ferois pas ennuyé un moment. Une autre
preuve , que les beautés de fon Difcours ne a
venoient point de l'Interpréte , c'eft que ja-
mais cet Homme n'eût ofé prendre fur foi,.
tout ce qu'il nous dit. Je fus même un peu
furpris, qu'il ofât répéter fi fidellement, qu'il
faioit , certaines chofes , qui ne devoient pas -

.laire au Commandant. Quand le Huron eut c
ni , ONANGUICE', Chef & Orateur Pou. t

teouatami , reprit en peu de mots, & d'une
maniere très-ingénieufe , tout ce que le Pre. v
'nier avois expofé plus au long , & conclut I
comme lui. Les Outaouais ne parlerent point,

parurent approuver ce qu'avoient dit les '
es.

Quel en futLa concdlufion fut, que les François étoient Il
1* réfuiat. les Maîtres de ne plus vendre deau-de-vie a

aux-'Sauvages; qu'ils auroient très:bien fait Ic
de ne leur en avoir jamais vendu, & il ne fe
peut rien- imaginer de plus fort , que ce que
dit FOrateur Huron , en expofant les déCor.
dres, qu'a caufés cette boiUon , & le tort,
qu'elle a fait à toutes les Nations Sauvages.
le plus zelé Millionnaire n'en auroit pas dit I
davantage . mais il ajoûta qu'ils y étoient
tellement accoûtumés, qu'ils ne pouvoient n
plus s'en paffer; d'od il étoit aifé de juger, fc
qu'au défaut des François, ils s'adrefferoient a
aux Anglois. Quant à ce qui concernoit la
guerre des Outagamis, il déclara, qu'on ne
pouvoit rien réfoudre, que dans un Confeil

énéral de toutes les Nations, qui recpg-
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gioiflenrt Oponthio (a) pour leur Pere i qu'el- 7'2

e les conviendroient fans doute de la péceflité i 7 2. Z.

le de cette guerre , mais qu'elles auroient bien ,Juin.

ne de la peine à fe fier une feconde fois aux Fran.
atc çois; qui les ayant déja réunies , pour les
u aider à exterminer l'Ennemi commun , lui
a avoient accordé la paix , fans. confulter leurs

Alliés , & fans qu'on pût fçavoir les raifons
e d'une telle conduite.

Le jour fuivant j'allai vifiter les deux Bour- tn quelle
-as gades Sauvages , qui font voifines du Fort, dfpofition

& je commençai par les Hurons. ,Je trouvai l'Auteur trou.
Nlt & jeve les Hutons

toutes les Matrones , parmi lefquelles étoit du D4troit.
m TAyeule de Safteratfi , fort affligées de fe
re- voir fi lontçms privées des fecours fpirituels.
:lut Bien des chofes, que j'appris en même tems,
nt, me confirmerent dans la penfée , od fjétois
les déja , que des interêts particuliers étoient

les feuls obifacles à ce que défiroient ces bon-
at es Chrétiennes, Il faut eCperer que les der,

vie .rs ordres dau Confeil de la Marine leveront
ait xoutes ces oppofitions. M. de Tonti m'affûra.
.fe qu'il alloit y travailler efficacement. (b).
iuc Ceux ,; qui m'avoient conduit dans ce Vil-
ot. lage , m'affùrerent que fans les Hurons les

autres Sauvages du Détroit- mourroient de
es. faim.. Ce n'eu certainement pas la faute du

'dit Terrein, qu'ils occupent ý pour peu qu'ils
a vouluffent le cultiver , ils y trouveroient au

moins le néceflaire : la feule Pêche leur ea
fourniroit une bonne partie , & elle ne de-.

ent mande pas un grand. travail. Mais depuis
la
ne îc (a) C'eftla nom, que 1 trait ontenfin obtenu

les Sauvages donnent au Mifionnairc qui a te.
feu Gn nouvellé parmi eux legi

b) Les Hurons du Dé- Igremiere feryeqr,
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7 qu'on leur a fait goater de l'eau-de-vie, ils

ne fongent plus qu'à amaffer des Pelleteries I
Juin. pour avoir de quoi s'enyvrer. Le Huron plus

fg , plus induftcieux , plus laborieux, plus
.voyant,, & plus accoûtumé à la culture n
es Terres , penfe plus au folide , & par fou <

travail cf en état-, non-feulement de fubfif. o
ter, fans avoir befoin de perfonne, mais en- n
core de faire £ubfifler les autres: ce qu'il ne q
fait pas à la vérité gratuitement, car parmi di
fes bonnes qualités il ne fgut pas compter le 1'
défintéreffement. fi

eception, Je fus encore mieur reçu des Pouteonata. t'
qu'on lui fait mis Infidéles , que des Hurons Chrétiens. Ces fc
çcbcz les 'Po-.Sauvages font leslus làaux Hommes du C- C.wo nada, ils font 'ailleurs d'un naturel fort de

.oux, & nous les avons toujours eu pour te
Amis. Onanguicé , leur Chef, me traita avec ce
une politeMffe, qui me donna bien auffi bonne tic
opinion de fon efprit, que le difcours , qu'il g'
nous avoit fait dans:ie Confeil. Il ef vérisa. de
blement Homme de mérite, « tout-à-fait le.
dans os intérêts.

En repaiant par un Quartier du Village Er
des Hurons , japperçus une troupe de ces
sauvages , qui paroifloient fort animés au Jo
jeu ;e m'ap rochai & je vis qu'ils jouoient ef
.M Plit. Ce celui de tous les jeux ,.qtu atta- C'
che le plus ces Peuples : ils en perdent quel- Vi
quefois le repos , & en quelque maniere la un
raifon: ils y rifquent tout ce-qu'ils ont, & tic
Pluieurs ne le quittent, qu'après s'tre mi qu:
prefque tout nuds, & après avoir perdu toût chi
se qu'ils avoict dans leurs Cabannes. On/ en COt
a vu'y engagér leur liberté pour un t/ms. dé

n'e poiant aF ~ (Hommcq
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d'Hommes au monde plus jaloux de leur li-

s berté , que nos Sauvages.
- Le jeu du Plat, qu'on appelle auffi le jeu .uin.

des Offelets, ne fe jouë qu'entre deux perfen- Du Jeu a
e nes. Chacun a fixou huit Offelers, que je pris Plat ou de
a d'abord pour .des noyaux d'Abricots: ils en
'. ont la figure, & font de même grandeur.:

mais en -les regardat de près, je m'a pperçus
le qu'ils étoient a fix faces inégales , ont les

deux principales font peintes> l'une en noir,
e l'autre en blanc tirant fur le jaune. On les fait

fauter en l'air, en frappant la terre, ou la
table , avec un plat road & creux , od ils
font , & qa'on fait pirouetter auparavant.
Quand on n'a point de plat, on fe contente
de jetter en Pair les Oflelets avec la main ý fi
tous en tombant préfentent la même couleur>
celui , qui a joué, gagne cinq points, la par-.

ne tie eft en quarante , & on défalque les points
-i gagnés , à mefure que l'adverfaire en gagne

de fon côté. Cinq· Offelets,d'une même cou--
- leur ne donnent qu'un point pour la premiere

fois , mais à la feconde on fait rafle de tout.
En moindre .nômbre on ne gagne rien.

S Celui, qui gagne la partie , continuë de
jouer; le Perdant céde fa place à un autre , qui
eft nommé par les Marqueurs de fa partie.
Car on fe partage d'abord, & fouvent tout le
Village s'intéreffe au jeu: quelquefois même

la un Village jouë contre un autre. Chaque par"
tie choifit fon Marqueur, mais i fe retire

c quand il veut , ce qui n'arrive, que quand la
r chofe tourne mal pour les Siens. A chaque

coup, que l'on jouë, furtout, fie'eíþeo coup
décifif, il s'éleve de grands cris : les Joueurs

t aroifent come des forcenés, & les Speta.
Tom. V,
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teurs ne font pas plus tranquilles. Lcs uns &
. les autres font mille contorfions, apoftro- ¯

u$i. p hent les Offelets , chargent d'imprécaions -
les Génies de la partie adverfe, & tout le fa
Village retentit de hurlements. Si tout cela qu
ne fait pas revenir la chanfe, les Perdans
peuvent remettre la partie au lendemain, il 'o
ne leur en coûte que de faire à touté 1'Afif- dar
tance un repas de peu de valeur.

On fe prépare enfuite pour retourner au c'e
tombat , chacun invoque fon Gériie , & jette d'a
en fon honneur du tabac dans le feu. -On lui
demande fur-tout- des rêves heureux. Dès que
le jour paroît , on fe remet au jev ; mais fi les fo
Perdans fe, font mis dans la tête que ce font bie
les meubles de leur Cabanne , qi leur ont mit

-porté malheur , ils commencent par les chan-
ger tous. Les grandes parties durent ordinai-
rement cinq ou fix jours, & fouvent la nuit
même ne les interrompt pas. Cependant , t
comme tous les Affiftans, du moins ceux,
qui font intéreffés au jeu, font dans une agi- Vil1
tation , qui les met hors d'eux-mêmes, qu'on
fe querelle , qu'on fe bat, ce qui n'arrive ja- don
mais parmi les Sauvages, que dans ces occa- Vili
fions , & dans 1'yvreife, on peut juger, fi a auf
la fin de la partie les uns & les autres ont be- agré
foin de repos. fini

Urge fn- Il arrive quelquefois que ces parties de jeu mer
peatiaeux de (e fánt par ordonnance du Médecin , ou a la

c-~u pour la oronnediCo.'
gu, fon de.s priere d'un Malade; il ne faut pour cela quu a rien
V.ilade , rêve de l'un, qu de l'autre; ce rêve ef tou-

jours pris pour un Commandement de quel-
que. Çnie; & alors on fe prépare au jeu avec
un tres-grand foin. On s'afermble pendant
giuficenrs, agts Four s'effayer, & voir qui a
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main plus heureufe. On confulte fon Génie,
on je&ne , les Perfonnes mariées gardent la
continence, -le tout pour.obtenir un fonge
favorable. Tous les matins on raconte ceux,
qu'on a cs, & de toutes les chofes , qu'on a
xévées , & qu'on s'imagine pouvoir porter
bonheur , on en fait un amas, & on les met
dans de petits fachets, qu'on porte fur foi.
Si quelqu'un a la réputation d'êre heureux,
ceft -à - dire, dans le Cens de ce Peuple,
d'avoir un Génie familier plus puiffant, &
plus enclin à faire du bien, on ne manque
point de le faire approcher de celui, qui tient
le plat. On va même quelquefois le chercher
bien loin, & fi la vieillede , ou quelqu'infir-
nité ne lui permettoit pas d* marcher, on le

porteroit fur fes épaules.
On a fouvent prefié les Miffionnaires de fe

trouver à ces jeux, dans la perfuafion où l'on
41:, que leurs Génies.tutélaires font les plus

puifa1ns de tous. Il'arriva un jour dans ua
Village Huron qu'une Malade ayant fait
appeller un Jongleur, ce Charlatan lui or-
donna le jeu du plat , & marqua un autre
Village que le fien pour jouer. Elle envoya
auflitot demander au Chef de ce Village foix
agrément !il fut accordé, on joua, & le jeu
fini, la Malade fit aux Joueurs de grands re..
mercimens de la guérifon , qu'ils lui avoient,
di[oit-elle , procurée. Il n'en étoit pourtant
rien , au contraire elle étoir plus mal, mais
il faut toujours paroître content, lors :mç
qu'n a moins fjet de 'rêtre.

La mauvaife humeur de cette Femme ,
de Ces Parens tomba fur les Miffionnaires,
.l v 8oie C 48f414r au jeu, quelque

I
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inifance , qu'on leur eût faite pour les y cnga
ger , & dans le chagrin de leur peu de com ter

juin. plaifance en cette occafion , on leur re rocia C
que depuis leur arrivée dans ce Pays , les Gé les
nies des Sauvagés n'avoient plus aucun pou- que
.voir. Ces Religieûx ne manquerent pas de 9p
profiter de cet aveu pdur faire fenrir a ces Ma
Infidéles la foibleffe de leurs Divinités, ma
la fupériorit4 du Dieu des Chrétiens ;mais
outre que dans ces rencontres il eff rare qu'on alo
foit aflez bien diCpofé pour entendre raifon , COU
ces Barbares répondent froideme/nt: Vous les
avez vos Dieux , & nous avons les nôtres: P
c'eéf un ma'heur pou'r nous, qu'is n: foicut
pas auf fuifians que les vôtres./

Le Detroit eft une des Contrées du Ca.. Pl ei
nada , od un Botaniffe pourroit faire plus de cou
découvertes. J'ai déja obferýé que tout le lus
Canada produit une grande quantité de Simr. lens
ples , qui ont de grandes vertus. On ne doute P<'>
pas que les neiges n'y ëontribuent beaucoup , ernrnais il y a ici une varié4é dé terioir, ui fure
jointe à la douceur'du Clinmat, & à la libertè 'r
qu'a le Soleil plus qu'ailleurs d'y échauffer la & r
Terre , parce que le Piys/ eft plus découvert le p-
donne lieu de croire que les Plantes y 'u: Jt'Lu
plus de force ,'qu'en aucun autre endroit. aprer

De l'herbe Un de mes Condueurs éprouva derniere. tiers
la vue, C ment la vertu d'une HIerbe, qu'on rencontre cinq

de fa eiffts. par-tQut , & doit I connoifance eft des plus au Sy
f:ce'aires aux Voyageurs, non pas pour Ces ies,

bonnes qualités , car je ne lui en ai encore tout
vû attribuer aucune , mais parce ,qu'on ne prodi
fÉauroit trop l'éviter. On l'appelle l'HerIe à parlé
la Puce , mais ce nom n'enf pas affez exprefdif
pour uarquer le's efets ,- c[uelle prodait. Ces
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tffets font plus où moins fenfibles , felon le
tempéramment de ceux, qui la touchent : il juin-
en efn même , fur qui elle ne fait rien : mais Jun.
les uns , en la regardant feulement , font atta-
qués d'une fiévre violente, qui dure plus de

e quinze jours, & qui eft acconmpagnée d'une
ygle fort incommode, & d'une grande dé-
nan geaifor par tout le corps. Elle n'opere

s ftir dautes, que quand ils la touchent; &
alors la partie attaquée paroît comme -toute
couverte de lépre. On en a vû, qui en avoient

' les mains toutes perduiés. On n'y connoît .
. point encore d'autre remede, que la patience;

au bout de quelque tenis tout fe diffipe.
Il croît aufli au Détroit des Citronniers en Des Citrore

plein fol, dont les. fruits ont la forme & la du Décroir.
couleur de ceux de Portugal, mais ils font
lus petits, & d'un goût fade : ils font excel-.

ens conÉts... La racine de cet Arbre- eff un
t poifon mortel & très-fubtil , & en même

teps un antidote fouvérain contre la mor--
fure des Serpens. Il faut la piler & l'appliquer
à l'inftant fur la playe : ce reméde eff prompt
& imnianquable. Des deux c'és du Détrbîit
le Pays conferve , dit - on , toute fa beauté
jufqu'environ dix lieuës dans la profondeur,
apres quoi on trouve moins d'Arbres frui.-
tiers, & moins de Prairies. Mais au bout de
cinq ou fix lieuës, en tirant vers le Lac Erié
au Sud-Oueft, on découvre d'immenfes Prai..

es ries, qui s'éte Cnt plus de cent lieuës en
tout fens, & i nourriffent une quantité

ie prodigieufe de ces Boeufs, dont je vous ai déja
à parlé plus d'une fois.

Je fuis, &c.

csJ

I
.5N Il>
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DIX-H ITIE'ME LETTRE. dc
au

luIeurs tr its du caraere , des ufages, & for
du G uverriement des Sauvages. fo

Au Détro' , ce quatorziéme de fuia, 7pr chc
der

JMYII/A MlÊ vc

A P n/r's avoir fermé nia derniere Lettre; fui
& l'av ir remife à une Perfonne , qui defcen-- fen
doit à uebec , je me difpofois moi-même à tou
pourfaivre mon Voyage, & je m'embarquai mei
en e t le lendemain. Mais je n'ai pas été ina
bieni loin ,& par le peu de précauinsd~ epéautions de
ceu ,"qui me conduient , me voici de retour voi
au Fort de Pontchartrain, où je crains beau-. vre
Cop d'être oblige de relier encore plufieurs des
jolrs. Ce font de ces contrerems , aufquels il duait
fat s'attendre avec les Voyageurs Canadiens, ils f
i1 ne font jamais prefés, & font fort négliw re,

ns à prendre leurs mefures. Mais comme il D'a
aut tirer parti de tout , je vais profiter de ce fufe

ketardement , pour commencer à vous entre-. le
tenir du Gouvernement des Sauvages> & de gjeu
leur façon de fe conduire dans les affaires. a ce
Cette connoiffance vous mettra plus en état ces,
de comprendre bien des chefes, que j'aurai tion.
occafion de vous dire dans la fuitc. Cro;

Je m'étendrai pourtant le moins que je v
pourrai fur ce fujet : premierement-, parce croit
que tout n'y el pasfort-téefant; en fecond e
-ieu --parc ue je ne veux rien vous écrire,
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qui ne foit appuyé fur de bons témoignages ,
& qu'il n'eft pas aifé de trouver des per(onnes, .
dont la fincérité foit hors de tou te, Jum,
au moins d'exagération ; ou, qu'on ne puiffe
foupçonner d'avoir trop légerement ajoûté
foi a tout ce qu'on leur à débité ; ou qui ayenc
enfin aitez de difcernement , pour faifir les
chofes dans leur vrai point de vûf; ce qui
demande un long féjour dans le Pays, & une
longue habitude avec fes Habitans. Je ne
vous dirai doiîc rien de moi fur cet article ,
& cela m'empêchera de mettre beaucoup de
fuite dans ce que je dirai mais il ne vous
fera pas difficile de radembler, & de faire uri
tout aflez régulier des traits-, dont je parfe.
merai mes Lettres, à mefure, que j'en ferai
inifruit.

Il faut convenir, Madame, que plus on Les sauva.
voit nos Sauvages de près, & plus on décou- ges duCanada
vre en eux de qualités effimables. La plûpart ,ont plus aies
ces principes., qui fervent à regler leur con- oertia-
duite ,les maximes générales, fur lefquellestions les plus
ils fe gouvernent, & le fond de leur cara&e- polices,
re , n'ont prefque rien , qui fente le Barbare.
D'ailleurs les idées, quoiqu'entierement cona.
fufes, qui leur font refées d'un premier Etrei
les vefliges þreue efacés du Culte Reli-

gieux , qu'ils paroifent avoir autrefois rendu
a cette Divinité fuprême; & les foibles tra-.
ces, qu'on remarque, jufques dans leurs ac-
tions les plus indifférentes, delanciemiffe
Croyance, & de laReligin primitive , peu.
yentAes-remettre plus facilement qu'on ne
croit , dans le chemin de la Vérité, & donner
a leur converfion au Chrifianifme des facili.
tés, qu'on ne rencontre pas, ou qui font

R iiij



39? JOUR N AL HIS'rORIq~UE
77277 contge-balancées par de plus grands obifacles;

dans les Nations les plus civilifées. En effet .

SQn l'expérience ne nous apprend-elle pas , que a
la politefe , les lumieres , les maximes d'E-
tat , forment dans celle-ci un attachement &
une prévention pour leur faufle croyance
que toute l'habileté, & tout le zefe des Ou.
vriers Evangéliques, ont bien de la peine à
Jétruire , qu'il faut que la Grace agifle plus
pliffamment fur des Infidéèes éclairés, que
htur préfomption aveugle prefque toujours, C
que, lur ceux, qui ne lui oppofent que des ai
lamieres bornées. C

Jée géné La plûpart des Peuples de ce Continent ont
Tale de leurune forte de Gouvernement Arifrocratique, tic

cuverne- tont la forme varie prefqu'à l'infini. Car en-
core que chaque Bourgade ait Con Chef indé-
pendant de tous les autres de la même Na- t
mon, & de qui les Sujets dépendent en très. re
peu de chofes, néanmoins il ne fe conclut en
aucune affaire de quelque importance, que
par l'avis des Anciens. Vers l'Acadie, les Sa-
gamos étoient plus abfolus, & il ne paroit de
pas qu'ils fiffent obligés , comme les Chefs ne
e font preCque par-tout ailleurs , de faire des C

libéralités aux Particuliers. Au contraire, ils ch
tiroient une efpece de tribut, de leurs Sujets , rer
& ne mettaient nullement leur grandeur ,
à ne (e rien réferver pour eux. Mais il (cm. dc
bIe, que la difpcrfioa de ces Sauvages Aca- 4°
diens, & peut-être auffi leur Commerce avec fo r
les Fran¶ois , ont apporté beaucoup de chan- for
gement a leur ancienne façon de fe gouver- que
ner , dont LEscARBOT & CHAMPLAIN font T
les feuls, qui nous aycat donné cquelquc dé
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Plufieurs Nations ont chacune trois Famil- 17 27la

les, ou Tribus principales, auffi anciennes,
à ct qu'il paroît , que leur Origine. Elles ont Juin.
néanmoins une même Souche, & il y en a Divifion des
du moins une , qui eft regardée comme laNatios en

remiere, qui a Une forte de prééminence futr
ies cdeux autres, od l'on traite ce Freres , ceux

de cette Tribu au lieu qu'entr'elles , on ne
fe traite que de Coufins. Ces Tribus font met
lées, fans être confonduës , chacune a Con
Chef féparé dans chaque Village; & dans les
affailres, qui intereflent toute la Nation , ces
Chëfs fe 'réuniffent pour endéliberer. Chaque
Tribu porte le nom d'un Aniial , & la Na-.
tion entiere a auffi le fien , dont elle prend le
nom, & dont la figure eftfa marque, ou fi
1on veut Ces armoiries. On ne figne point au-
ttement les Traités , qu'en traçant-ces figu.
res, fi ce n'enf que des raifons particulieres
en faffent rubftituer d'autres.

Aiifi la Nation Huronne, en la Nation
du Pors-4pi: fa premiere tribu porte.le' noni
de l'Ours , ou du Chevreuil, les Auteurs va-
rient fur cela; les deux autres ont pris pour
leurs Animaux le Loup & la Tortuë; enfir
chaque Bourgad'e a aufli le fien, & 'eif appa-
rertment cette variété,. qui a déforienté les
Auteurs des Relations. Tailieurs il eh bon
d'obferyer qu'outre ces difin&ions de Na-
tions, de Tribus, de Bourgades par les Ai.
riaux, il y en a encore d'autres, qui ont lcer

fondement dans quelque ufage , ou dans quel.
que évenement particulier. Par exemple , les
Hurons Tionnontate~ , qui ront de la premiere
Ttibu, s'appellent ordinairement la Nation
du Pctun, & nous avons un Traité, où ces
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S7 2L Sauvages, qui étoient alors à Miichillimaki-
nac , ont mis pour leur marque la figure dIunJun* Caffor. C

Obfervation La Nation Iroquoife a les mêmes Animaux,,
fUr les flOLS que la Huronne , dont elle paroît être une

Colonie, avec cette différence néanmoins,
que la Famille de la Tortuê y eh divifée en
deux, qu'on appelle lagrande & la petite Tor. a
tuë. Le Chef de chaque Famille en porte le f
nom , & dans les a&ions publiues on ne lui tc
en donne point d'autre. Il en e de même du e
Chef de la Nation, & de celui de chaque Vil- d
lage. Mais outre ce nom , qui n'ef , pour
ainfi dire, que de re réfentation, ils en ont &
un autre, qui les difingue plus particuliére- PC
ment, & qui ef comme un titre de dignité.-
Ainfi l'un e appele le plus noble , l'autre, d
le plus ancien, &c. Enfin ils en ont un troi- P
liéme, qui leur en perfonnel. Mais je croirois fc
affez que cela n'eft en ufage que dans les Na- q
tions , où la qualité de Chef en héréditaire. a

Ces impofitions de titres fe font toujours cc
avec de grandes cérémonies; le nouveau Chef, bc
ou s'il eft trop jeune, celui-, qui le repréfente, c'e
doit faire un feffin & des préfens, prononcer ne
Téloge ce fon Prédécelfeur, & chanter fa-
chanfon. Il y a néanmoins tel nom perfonnel dr
fi célébre7, que nul n'ofe fe Pápproprier, ou
qui en du moins fort lontems fans être re- Cf
levé' quand on le fait , cela s'appelle refufci- C
citer celui , qui le portoir. la

Drea ec. Dans le Nord, & par-tout, eu regne . pr
e & de Langue Algonquine, la dignité de Chef eft d'

Sdeéleives; mais toute la cérémonie de l'élec- pa
tion & de l'inftallation fe réduit à des fef. m-
tins_, accompagnés de danfes & dé chants. *
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>. Le Chef élu ne manque auffi jamais de faire
- Ma le panégyrique de celui, dont il prend la pla- 1 "

ce, & d'invoquer fon Génie. Parmi les Hu- Tuin,
rons ; où cette dignité eft héréditaire , la fuc.
ceflion fe continue par les Femmes , enforte

s, quà la mort du Chef, ce n'ei pas fon Fils,
eni qui lui fuccede, mais le Fils de fa Sour, ou

à fon défaut ,fon plus proche Parent en ligne
féminine. Si toute une Branche vient à s'é.

lui teindre , la plus noble Matrone de la Tribu
du ou de la Nation choifit le Sujet , qui lui plaît
il. davantage, & le déclare Chef.
ur Il faut avoir un âge mûr pour gouverner , De leur pou4
nt & le Chef héréditaire n'y cil pas encorevo
re- parvenu, on lui donne un Régent, qui a
té. toute l'autorité, mais qui l'exerce fous le nom

du Mineur. En général ces Chefs ne reçoivent
pas de grandes marques de refpe&, & s'il*

i font toujours obéis , c'eff qu'ils fçavent juf
a- qu'ot ils doivent commander. Il en vrai mê-

re. me qu'ils prient, ou propofent plutôt qu'ils no
a commandent, & que jamais ils ne fortept des

cf' bornes du peu d'autorité , qu'ils ont. Ainl
te, c'eft la raifon , qui gouverne, & le gouver-
:er nement eft d'autant plus efficace, que l'obéift
fa fance e plus libre , & qu'on n'a pas à craint'

3et dre qu'il ne dégénere en tyrannie.
oC Ilj a plus , chaque Famille a droit de (e Des Aians
e choi r un Confeiller, & un Affiliant du Ou CQnfeil'

Chef , qui doit veiller à fes intérêts , & fans
Yivis duquel le Chef ne fçauroit' rien entre.-
prendre. Ces Confeillers font fur- tout obligés
d'avoir l'oil fur lé thréfor public, & c'et

c- particulierernent à eut , qu'il appartient d'er
marquer l'emploi. Leur réception fe fait dans,

s. anConfeil général 5maison n'en donne poinct
R vj
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avis aux Alliés, comme on le fait aux élec.
tions , & aux inflallations des Chefs. Dans les-

S • Nations Huronnes, ce font les Femmes , qui
rqamment les Confeillers , & fouvent elles
choififfent des perfonnes de leur Sexe.

nu C9rjsdes Ce Corps de Confeillers, ou Affflans, ef t
Anci'ns. le premier de tous; le fecond eff celui des e

Anciens , 'eff-à-dire , de tous ceux , qui c
ont atteint l'âge de maturité. Je n'ai pu fça-.
voir quel ef précifément cet âge. Le dernier r
e des Guerriers. Il comprend tous ceux , qui
font en état de porter les armes. Ce Corps a.
fouvent à fa tête le Chef de la Nation, ou jr
celui de la Bourgade - mais il faut qu'aupara- tc
vant il fe foit diffingué par quelque adion fc
de valeur; linon il efi obligé de fervir en di
qualité de Subalterne , c'eff-à-dire , de imple de
Soldat , car il n'y a point de grades dans la pr
Milice des Sauvages. cf

De, Chefs A la vérité un grand Parti peut avoir pri- F-
4e Guerre. lieurs Chefs , parce qu'on donne ce titre à pC

tous ceux , qui ont déja commandé; mais ils dé
n'en ont pas moins foumis au Commandant da
du Parti, efpece de Général fans caradere, le
fans autorité réelle, qui ne peut ni récom. en
penfer, ni punir., que fes, Soldats peuvent PC
quitter , quand il leur plaît, fans qu'il ait rien ler
a leur dire, & qui néanmoins n'ef prefque av
jamais contredit: tant il ef vrai que parmi Gu
des Hommes, qui fe conduifent par la rai. qu.
fon, & qui font guidés par l'honneur & le rie
zéle de la Patrie, lindépendance ne détruit N-
point la fubordination , & que Couvent l'o- mi
béiffauce libre & volontaire ef toujours celle, qui
fur laquellc on peut plus (iirement compter. I
Au refe les qualités requifcs pour un Chef de Aff
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Guerre font d'être heureux , brave, & défin-
teredé. Il n'eft pas étonnant, qu'on obéifle
fans peine à un Homme, en qui l'on recon.. Juin.-
moît ces trcis cara&eres.

Les Femmes ont la principale autorité che Pouvoir der
tous les Peuples de la Langue Huronne-, fi on Femmes dans
en excepte le Canton Iroquois d'Onrieyouth elqu s
ou elle eft alternative entre les deux Sexes.
Mais fi tel eft le droit , la pratique y eft rare.
ment conforme. Dans le vrai les Hommes ne
parlent aux Femmes, que de ce qu'ils veulent
bien qu'elles fçachent , & rarement une afaire
importante leur eft communiquée, uoique
tout fe faffe en leur nom , & que les C efs ne
foient que leurs Lieutenans. Ce que je vous ai
dit, Madame, de l'Ayeule du Chef héréditaire
des Hurons du Détroit, qui n'avoit jamais
pu obtenir un Millionnaire pour fa Bourgade,
eft une bonne preuve que l'autorité réelle des
Femmes fe réduit à bien peu de chofe. On m'a
pourtant afûré que ce font encore elles , qui
déliberent fes premieres fur ce qu'on propofe
dans le Confeil, & qu'elles donnent enfuite
le réfultat de leur délibération aux Chefs, qui
en font le rapport an Confeil Général, com-
pofé des Anciens; mais il y a bien de I'appa*
ience qne tout cela fe fait pour la forme &
avec les reflridions, que je viens de dire. Les
Guerriers confultent aulli entr'eux fur tout ce
qui eft de leur reffort , mais ils ne peuvent
rien conclure d'important, ni qui intérefe la
Nation ou la Bourgade. Tout doit être exa-.
miné & arrêté dans le Confeil des Anciens,
qui juge en derniere inftance.

Il faut convenir qu'on procede dans ces sagell de
Adembnl'Iées avec une fagete, une maturité ces c es.

_'I M
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'7~ une habileté , je dirai. iême communémend

une probité , qui auroient fait honneur à
}un. l'Aréopage d'Athênes & au Sénat de Rome,

dans les plus beaux jours de ces Républiques.
C'eft qu'on n'y conclut rien avec précipita-
tion ,& que les grandes paffions , qui ont fi
fort alteré la politique , meme parmi les Chré-
tiens, n'ont point encore prévalu dans ces
sauvages fur le bien public. Les Intéredés ne
Iaiffent pas de faire jouer bien des refforts,
& d'employer un manége , dont on àuroit
peine à croire capable des Barbares , pour ve-
nir à bout <e leurs dedeins. Il eft encore vrai
qu'ils ont tous au fouverain dégré le grand
art de cacher leur marche: mais pour l'ordi-
naire la gloire de la Nation , & les motifs
d'honrneur font les principaux mobites de cou- ç
tes leurs Entreprifes. Ce qu'on ne peut excufer c
en eux , c'ef que le plus fouvent ils mettent
leur honneur a fe venger , & qu'ils ne don.
ment point de bornes à leur vengeance. Dé- &
faut', que le feut Chriftianifme peut bien rc
corriger, & que toute notre politee & notre
Religion ne corrigent pas toujours. &

es ora.. Chaque Tribu a fon Orateur dans chaque qtseurs. Bourgade , & il n'y a guéres que ces Ora-- r¡
teurs , qui ayent droit de parler Jans les Con..
feils publics, & dans les Alemblées généra- fié
les. Ils parlent togjours bien, & à propos. qe
Outre cette étoquehice naturelle, que nul de fu
ceux, qui les ont pratiqués , ne leur conteffe, cu
ils ont une connoiffance parfaite des intérêts &
de ceux, qui emeployent leur minil}ere , & de
une dextérité à mettre leur bon droit dans M
tout fon jour , qui ne peut aller plus loin. En mi
<pielques occafions les Fe-mes ont un Ora.



bl VotAC DZ L!Ai t rE.,r. XVIII. 39
teur , qui parle en leur nom , & comme s'il
itoit uniquement leur Interpréte.

Des Peuples , qu'on peut dire ne poffeder Jui.
rien, ni en public, ni en particulier, & qui Des intérêts
n'ont poinst.rambition de s'étendre, devroient, de ces Peu
ce femble, avoir peu de chofes à démêler lespie
uns avec les autres. Mais l'efprit de l'Homme
naturellement inquiet ne fçauroit demeurer
fans a&ion, & il ef ingénieux à fe procurer
de quoi s'occuper. Ce qui ef certain, c'eff
que nos Sauvages négocient fans cefle , 8c
qu'ils ont toujours quelque affaire fur le tapis.
Ce font des Traités à conclure , ou à reno-.
veller,. des offres de fervice , des civilités
réciproques-, des alliances, qu'on ménage,
des invitations à la gYerre, des complimens
fur la mort d'ùn Chef , ou d'une Perfonne
confidérable. Tout cela fe fait avec une digni-
ré , une attention, fofe même dire, une ca-
pacité digne des affaires les plus importantes y
& elles e font quelquefois plus qu'il ne pa-
roît; car ceux , qu'on députe pour cela , ont
prefque toujours des in fru&ions fecrettes,
& le motif apparent de feur dëputation n'eft
qu'un voile, qui en cache un autre plus fé-
rieur.

La Nation du Canada, qui d'epuis deux Poliique de
fiécles y fait la premiere fgure, ef l'Iro-Iroqois
quoife: Ses fuccès à la guerre lui ont donné
fur la plûpart des autres une fupériorité, qu'au-
cune d'elle n'eft plus en état de lui difputer,
& de pacifique qu'elle étoir autrefois, elle e-f
devenuë fort inquiette & fort intriguante.
Mais rien n'a plus contribué à la rendre for-
midable , que l'avantage de fa fituation y
&ju'elle fçut bientôt reconnoître, & dont ell-
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. a très-bien Cçu profiter. Placée entre nous

S les Anglois , elle a compris d'abord que les
uns & les autres (eroient obligés de la ména-
ger , & il eft vrai que la principale attention
des deux Colonies, depuis letir Etabliflement,
a été de la gagner, ou de l'engager au moins
à demeurer neutre. Perfuadée de Con côté que
f l'une de ces deux Nations prévaloit fur l'au-
tre, elle en feroit bientôt opprimée, elle a
trouvé le fecret de balancer leurs fuccès, &
:6 l'on fait réfléxion que toutes fes forces réu-
nies n'ont jamais monté qu'à cinq ou fix mille d
$ombattans, & que depuis lontems elles ont
diminué de plus de moitié,: on conviendra

u'elle n'a pu y Cuppléer que par beaucoup
d'habileté & d'adreffe.

'bu gouver. Pour ce qui c Rfes Particuliers , & de l'in,
cment des térieur des Bourgades , les affaires s'y rédui.
ilages' fent à très - peu de chofes, & ont bientôt a

terminées. L'autorité des Chefs ne s'étend ils
point , ou s'étend rarement juqucs-la, & tagénéralement parlant ceux., qui ont quelque
crédit, ne font occupés que du Pàblic. Une -
feule affaire , quelque peu importante qu'elle le
foir , ed lontems en délibération: tout Ce
traite avec dieaucoup é flegme & de lenteur, z
&.rien ne fe décide , qu'on n'ait entendu tous ve
ceux , qui veulent y entrer. Si l'on a fait fous
main quel4uepréCent à un Ancien pour s'aflu-
ser de fon uffrage, on el ur de l'obtenir, de
dès que le préCent ef accepté. Il en prefque d,.
1noui qu'un Sauvage ait manqué à un enga-
gement de cette forte, mais il ne le prend pas
ailfdment , & jamais il ne reçoit des deux
mains. Les jeunes Gens entrent de bonne t
Leare en connoiffance des affairles', ce qy u
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lçs rend férieux & mûrs dans un âge, ou nous
fommes encore enfans ; cela les intéreffe dès
leur premiere jeuneffe au bien public, & Juin
leur infp're une émulation , qu'on a grand
foin de nienter , & dont il n'edlrien', qu'on
ne puïffeç fe promettre.

Le plus grand défaut de ce Gouvernement ses dfàutp;
c'ef U'il 'y a prefque point de Juffice Cri-
minelle parmi ces Peuples - à -la vérité , ce
défaut n'a point dans ce Pays lès mêmes fui-'
tes , qu'il auroit parmi nous; le grand refore
de nos paflions, & la fource principale des
Jéfordres , qui troublent le plus la Société
Civile, c'eft-à-dire, l'interêt, n'ayant pref-.
que.point de fôrce fur des Gens, qui ne fon-
gent point à reiéfaurifer, & s'embarraffent
fort peu du lendemain.

On peut encore leur reprocher avec juflice
la maniere , dont ils élevent leurs .Enfans
ils ne fçavent ce que c'eft, que de les châtier ;
tant qu'ils font petits, on dit qu'ils n'ont
point de raifon, & les Sauvages ne Co.ut point
dans le principe , que la unitiorr fait venir
le Jugement -quand ils ont d'ans un â à
pouvoir raifonner , onm prétend qu'ils ont
maîtres de leurs a&ions, & qu'ils n'en doi-.
vent répondre à ,erfonne. On poufe ces deux
maximes, jufqu a fe laiffer maltraiter par des
yvrognes, fans même fe défendre, de peur
de les bletfer: Pourquoi leur faire du mal,
difent-ils , quand on veut leur montrer le
ridicule de cette conduite , ls ne fçavent ce
qu'ils font.

En un mot , ces Amériquains font parfai..
tement convaincus, ue l'Homme ea né
Iibre q cu'aucune pui cc fur la Tce '
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7 droit d'attenter à fa liberté, & que rien ne
pourroit le dédommager de fa perte. On a

Jun. .même eu bien de la peine à détromper fur
cela les Chrétiens, & à leut faire entendre,
que par une fuite de la corruption de notre
nature ,qui ,e l'effet du péché, la liberté,

e aire le rmal di fre peu d'un ecf.
pece de néceffité de le commettre , vu la force
du penchant ; qui nous y porte ; & que la
Loi, qui nous retient , nous rapproche de t
notre premiere liberté, en paroiffant nous
la ravir. Heureufement pour eue, l'expérience n
ne leur fait pas fentir fur bien des articles ef. g
fentiels toute la vivacité de ce penchant, qui e
produit ailleurs tant de crimes. Leurs con. d
noiflances étant plus bornées que les nôtres, 1
leurs defirs le font auffi davantage ; léduits au
fimple néceffaire , auquel la Providence a P
fu ffiamment pourvu, à peine ont-ils l'idée n'
du fuperflu. dc

Après tout, c'eft un grarrd défordre que Cr
cette tolérance , -& cette impunité ; c'en eft dé
un auffi , que ce défaut de fubordination , qui Er
fe remarque dans le Public, & encore plus n'
dans le Domeffique , ou chacun fait ce qu'if rit
veut ; où -le Pere, la Mere , & les Enfans s'1
vivent fouvent comme des perfonnes raffem- Sa.
blées par hazard , & qu'aucun lien n'unit en. étc
r'eux ; od de jeunes gens traitent des affaires 'êt

de la Famille, fans en rien communiquer à cot
leurs Parens, non plus que fi c'étoient des rer

tErrangers; où les Enfans font élevés dans une Me
indépendance entiere; & ou on s'accoutume s
de bonne heure à n'écouter, ni la voix de qu"
la nature, nit les plus indifpenfables devoirs a cr

ås h ocié& , vo.
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Si dans les Nations les plus fagement ou- 1 7lernées, & qui font retenuës par e frein dune

Religion toute fainte , on ne laifle pas dé voir Juin,
quel uefôis de ces Monftres, qui deshono-
rent l'humanité, ils y font du moins horreur,
& les Loix les répriment , mais ce qui n'eft
ue le crime d'un Particulier , quand il eft
fivi du châtiment, devient le crime de la

Nation , qui le laiffe impuni, comme le par-
ticide même l'eft, parmi les Sauvages ; y fut.
il encore plus rare, qu'il ne l'eff, cette impu.
trité eff une tache, que rien ne peut laver,
& qui fent tout - à - fait la Barbarie. Il y a
pourtant en tout ceci quelques exceptions ,
dont je parlerai bientôt ; mais en général,
P'efprit de nos Sauvages eft tel.

Non- feulement ils font perfuadés qu'une fur quoi e1w~
Perfonne , qui n'enf pas en fon bon fens ,lt
n'efI point répréhenfible , ou du moins ne
doit pas être punie; mais ils s'imaginent en-
core, qu'il en indigne d'un Homme , de fe
défendre contre une Femme, ou contre un
Enfant; bien entendu apparemment, lorfqu'il
n'y va point de la vie.; ou qu'il n'y a point de
rifque d'être effropié , encore rend-on alors
s'il ci poffible , le parti de fuir. Mais qu'un
Sauvage en tuê un autre de fa Cabanrne , s'il
étoit yvre, & fouvent fait-on femblant de
lêtre , quand on veut faire de femblables
coups, on fe contente de plaindre & de pleu..
rer le mort ; c'ef un malheur, dit-on, le
Meurtrier ne fçavoit-pas ce u'il faifoit.

S'il étoit de fang froid, on e alfément,
qu'il avoit de bo ai ons, pour en venir
a cette extr mité. S'il eft évident qu'il n'en
avoit point ecft à ccux dc fa Cabanne a



comme les feuls intereffés, à le châtier -, i -
peuvent le faire mourir , mais ils le font ra.-

Juin- rement., & s'ils le font , c'eft fans aucune
forme de Juifice ; de forçe que fa mort a -
moins l'air d'une puniti9n légitime, que
d'une vengeance d'un Particulier.; quelque-
fois un Chef fera bien aife de profiter de l'oc.
cafion de fe défaire e'un mauvais Sujet En
un mot , le crime n'eif point puni d'une ma-
niere, qui fatisfaffe à la Juifice, & qui éta-
blife la fùreté & la tranquillité publiques.

Un aflafinat , qui intérefferoit plufieurs
Çabannes , auroit cependant toujours des
fuites fâcheufes, fouvent il n'en faut pas da.
vantage pour mettre en combuifion toute une
kourgade, & même toute une Nation. C'eif
pourquoi.dans ces rencontres le Confeil des
Anciens ne néglize rien pour accommoder
e bonne heures Prie ,- iL

bout , c'eft eriai-c èu lic qui fait
Ses-préfens & toutes les démarches necefiai-

xes auprès de la Famille offenfée. La prompte
punition du Coupable finiroit d'abord toute

ffaire , & fés Parens &u Mort peruven
. avoir>en î:u cúiacel eu-f permis
d'en faire ce qu'irs veulent ; mais fa Cabanne
croit qu'il n'e ftpas de ton honneur de le fa.
crifier, & fouvent le Village, ou la Nation ne
juge pas à propos de ry contraindre.

e quelle J'ai lu dans une Lettre du P. de Brebeuf,
nia: izre les qui a Ibntems vécu parmi les Hurons, que
latom Pu- >ces Sauvages avoient accoutumé de r lesrlelflar1~p- cs bpui eaifent l'Ala-affallins en cette maniere. Ils étendoient le

corps mort fur des Perches , au haut d'une
Cabanne, & le Meurtrier étoit obligé de fe

aUir glu1icurs jours de fuitc immédiatcment
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au-deffous , & de recevoir tout ce qui'décou-
Joit de ce Cadavre , non-feulement fur foi> 7
mais encore fur fon manger, qu'on mettoit Ju
auprès de lui , à moins que par un préfent
confidérable, fait à la Cabanne du Deffint
il n'obtint de garantir fes vivres de ce poifoft.
Mais le Miffonnaire ne dit point, fi cela àf
faifoit par autorité publique , ou fi c'>éoit
feulement une répreaille , dont ufoient les
intérefés, quand ils pouvoient avoir I'Affaffin
en leur pui fance.

,Quoiqu il en foit, le moyen le plus ufité
parimi tous les Sauvages pour dédommager
es Parens'd>un Homme, qui a été affafliné,
'eft de le, rémplacer par u.z F'rifonnier de

Guerre. alors ce Ctaptif eft pref e-ooiurs
adopté: il entre dasrts'es droits du Dé-
Tun,-&-fai entôt oublier celui, dont il
occupe la place. Il efi néanmoins quelques
crimes odieux , qui font fur le champ punis
ide mort, du moins parmi quelques Nations
tels font les Maléfices.

Quiconque en' eft foupçonné , n'efl en Puniton des
fûreté nulle part ; on lui fait même fubir, Mae
quand on s'efn faifi de Jui , une forte de quef-
tion , pour l'obliger à norner fes Complices,
après quoi il eft condamié au fupplice des
Prifonniers de Guerre ; mais on demande au-
paravant le confentiment de fa Famille , qui
n'oferoit le refufer. Les moins criminels font
aflommés , avant que d'être brûlés. On traite
à peu près de inême ceux, qui deshonorenr
leurs Familles, & pour l'ordinaire, c'eft la
Tamille même, qui en fait juffice. Reg'!ement

Parmi les Hurons, qui étoient fort enclins,
dérber , & qui le faifoieit avec une dex-fes tro ues.

ra
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S7 2. terité , dont nos plus habiles Filour fe.. %
roient honneur , il étoit permis , quand on

• avoit découvert le Voleur , non-feulement de
lui reprendre ce qu'il avoit pris, mais encore £
d'enlever tout ce qui étoit dans fa Cabanne', f
& de le dé pouiller tout nud , lui, fa Femme <
& fes En fans, fans qu'ils puflent faire la
moindre réfiffance. D'ailleurs , pour éviter
toutes les conteffations , qui pouvoient naître
à ce fujet, on étoit convenu de certains points,
dont on ne s'écartoit jamais. Par exemple, P
toute chofe trouvée, n'y eût-il qu'un inifant, d
qu'elle eût été perdue, étoit a celui, qui d
l'avoir trouvée, pourvû que celu, à qui elle cc
étoit auparavant , ne l'eut point déja recla- fc
mée. Mais pour peu qu'on remarquât de la kt
fupercherie de la part du Premier, on l'obli. ce
geoit de reffituer ; ce qui occafionnoit quel- q
quefois des diffenfions affez difficiles à termi. PC
ner : voici un trait aflez fingulier en ce genre. ce

Trait ringu- Une bonne Vieille n'avoit pour tout bien qu
aioà d'une au monde, qu'un collier de Porcelaine, qui ai

cihore trou- valoit environ dix écus de notre monnoye, qi
vie. & elle le portoit partout avec elle , enfermé gé

dans un petit fac. Un jour qu'elle travailloit Pî
aux Champs, elle avoit fufpendu fon fac à au
un Arbre ; une autre Femme , qui s'enÈapper-
çut , & qui avoit grande envie de lui efcamo- vc
ter fon collier , crut l'occafion favorable de dit
s'en faifir, fans qu'on pût l'accufer de vol : d'î
elle ne le perdit point de vûë, & au bout foi
d'une heure ou deux, la Vieille étant paflée m
dans le Champ voifin, elle courut à l'A rbre , cet
prit le fac , & fe mit à crier, qu'elle avoit fait déf
une bonne trouvaille. La Vieille à ce cri tour. n'e
a la tête, & dit que ce fac li a artient
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que.c'ell elle, qui l'a. fufpendu à un Arbre,
gU'elle ne l'a ni prdu , ni oublié , &-que fon I 7 '

de intention étoit de le reprendre à la fin de fon Ju:n.
travail ; fa Partie lui répond, qu'on ne juge
pas des intentions , & qu'étant fortie de forn
Champ , 'ans avoir repris (on fac , elle'étoit

la enfêe l'avoir oublié.
et A près bien des conteftations entre ces deux
re Femmes, qui ne fe dirent pourtant pas un

mot défobligeant, Paffaire fut portée devant
un Arbitre , qui fut le Chef du Village , &
dont voici quelle fut la décifion : » A juger ce
dans la rigueur , dit-il , le. fac appartient à c
celle , qui l'a trouvée ; mais les circonifances «
font telles, que fi cette Femme ne veut pas

la être taxée d'avarice, elle lez doit rendre à cc
celle, qui le reclame, & fe contenter de quel-ce
que' petit préfent e que celle-ci ne peut fe dif-«
penfer de lui faire c. Les deux Parties acquief- 'c
cerent à ce Jugement; & il eff bon d'obferver

M que la crainte d'être notée d'avarice a bien
w autant de pouvoir fur refprit des Sauvages,

qu'en auroit la crainte du châtiment, & qu'en

général ces Peuples fe conduifent beaucoup
plus par les principes d'honneur , que par tout
autre motif.

Ce que je vais vous ajoûter , Madame , combien les
vous en donnera une nouvelle preuve J'aisauvages fout

de dit plus haut que pour empêcher les fuitesfCn au
d'un meurtre, le Public fe charge de faire les ot d'hon.
foumilfions pour les coupables, & 4e dédorn-

ée mager les Intéreflés : croiriez-vous bien que
cela même a plus de force pour prévenir ces
défordres, que les Loix les plus féveres ? Rien
n'efl pourtant plus vrai: car comme ces fatif.
fadions çoûtent beaucoup à des Hommes
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dont -la fierté ale tout ce qu'on en peur dire;
le Criminel el plus fenfible à la peine, oldil

Juin. voit le Public à fon fujet , qu'il ne le feroit a

la fienne propre, & le zéle de l'honneur de
la Nadon retient beaucoup plus puiffamment
ces tarbares , que ne pourroit faire la crainte
de la mort & des fupplices.

D'ailleurs il eft certain que l'impunité n'a

pas toujours regné parmi eux, autant qu elle

a fait depuis, & nos premiers Millionnaires
ont encore trouvé des traces de l'ancienne

rigueur, avec laquelle ils fçavoient réprimet
les crimes. Le vol en particulier a toujours
été regardé comme une' ache , qui deshono.
reroit une Famille, & chacun étoit en droit

d'en effacer la honte avec le fang du Coupa- tr

ble. Le Pere de Brebeuf apperçut un jour un

jeune Huron , qui aflomroit une Fille il or
courut à -lui pour l'arrêter, & lui demanda ce cr

.qui le portoit à cette violence. » Ceff ma &

. SSur , lui répondit le Sauvage , elle a volé, le
a je veux expier par fa mort l'affront, qu'elle tr

m'a fait, & à toute notre Famille » On me ve

demande ina Lettre, & je finis en vous affâ- Pa
ant li je fuis, &c. Ca

ou
cnt
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fu~
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1 7 2. I.

Juin*
DIX-NEUVIÉME LETTRE.

Voyge du Détroit à Michillimakinac. Def.
cription du Pays. Du Mariage des Sauvages.

A Michillimakinac, ce 3o. Juin, 171.

MADAME,
C E fut le dîx-huitiéme de ce mois que je Départ di

partis enfin tout de bon du Fort de Pontchar-D troi.
train du Détroit , un peu avant le coucher du
Soleil. A peine avois-je fait une lieuë, qu'un
orage accompagné d'un déluge de pluye, me
contraignt de gagner la Terre bien mouillé
& nous pafàames la nuit fort mal à notre aife:
le lendenain tout ce que je pus faire, fut de
traverfer le Lac de Sainte Claire, cette tra-
verfe n'eff cependant que de quatre lieuës. Le
Pays me parut bon des deux côtés. A moitié
chemin on laiffe fur la gauche une Riviere,
qui a bien un arpent de large à fon' embou-
cnure ; on l'a nommée la Riviere des Hurons,
parce que des Sauvages de cette Nation s'y ré.
fugi erent pendant la guerre des Iroquois. Sur
la droite, &,prefqqe vis-à vis il y en a une
autre< dont l'entrée eff une fois plus large, &
qu'on remonte quatre vint lieues fans ren-
contrer aucun Rapide , ce qui ea rare dans
les Rivieres de ce Pays : on n'a pu me dire
fon nom.

La route depuis le Fort du Détroit jufqu'à
Tom. V. S
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la fmi de la traverfe , enf ER-Nord ER de-l
on tourne au Nord par l'ER jufqu'au Sud pen-

.umi. dant quatre lieuës , au bout defquelles on
trouve à main droite un ViJIage de Miffifa-
guez , placé fur un terrein fertile , à lentrée
de très-belles Prairies , & dans la plus agréa-
ble fituation , qui fe puifle voir. De-la juf-
qu'au Lac Huron , on compte douze lieuës,
& le Pays eft toujours charmant. C'ef un
Canal magnifique, tiré au cordeau , bordé de
Bois de hautcs Futayes , féparées par de belles
Prairics , & femé d'îfles , dont quelques-
unes font affez grandes. On y fait toujours le
Nord-quart Nord-E, & à l'entrée du Lac
Huron la route eR au Nord pendant douze
autres lieuës. t

soin, que En faifant la traverfe du Lac de Sainte d
îes eunessau- Claire , j'avois dans mon Canot un jeune dvages pren- Sauvage , fort & vigoureux, & fur les bras &

defe pa-duquel j'avois fort compté , en lui accordant
le paflage , qu'il me demandoir: mais il ne
me fut que d'un médiocre fecours. En récom-
penfe il me divertit beaucoup, jufqu'à ce qu'un ur
orage, qui s'éleva fur notre tête, commença
à rn'inquietter. Ce jeune-Homme s étoit mis
à fa toilette, avant que de s'embarquer, & il
ne donnoit pas trois coups d'aviron , qu'il ne
prît fon miroir , pour voir fi le mouvement
de Ces bras n'avoit rien dérangé dans l'cecono-
mie de Con ajuflement , ou fi la fueur n'avoit
pas alteré les traits, qu'il s'étoit formés fur
fon vifage avec le rouge , & les autres cou. e
leurs, dont il l'avoit peint.

Je nef çai s'il efperoit d'arriver au Villagc
des Miflifaguez avant la nuit , pour s'y trou- cout
ver à quelque Fete, mais nous ne pûmes pas
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aller fi loin. L'orage creva, comme nous tou-
chions prefque à une Ifle, où 'e termine la
traverfe du Lac, & il fallut y reler. Le jeune
Sauvage ne parut pourtant pas fort déconcerté
de ce contretems, car ces Gens là Ce confo-
lent aiUément de tcut. Peut-être auffi n'avoit-
il prétendu que fe montrer à nous dans toute
fa beauté ; mais fi c'étoit là fon deffein , il
avoit bien perdu fa peine , je l'avois vû dans
fon naturel peu de jours auparavant, & je
l'avois trouvé beaucoup mieux , qu'avec ce
bifarre aflortiment de couleurs , qui lui avoir
tant coûté. On voit ici peu de Femmes fe
peindre le vifage , mais les Hommes, & fur-
tout les jeunes Gens, fbnt fort curieux de
cette parure il y en a, qui employent une

e demie journée à fe farder ainfi , uniquement
e pour aller de porte en porte Ce faire regarder,
s & qui s'en retournent enfuite fort contens
t d'eux-mêmes, quoiqu'on ne leur ait pas dit

un mot.
Nous entrâmes dans le Lac Huron le vint-

a uniéme vers les dix heures du matin, & nous
ûy cmes d'abord le divertiffement de la Pêche

is de l'Efurgeon. Le lendemain , malgré le
a Tonnerre, qui gronda tout le jour , mais qui
e fe contenta de nous menacer, j'avançai ju[-

q u'à près de vint-cinq lieuës dans le Lac,
mais le vint-troifiéme une brume épaiffe, qui
nous empêchoit de voir à quatre pas devant
,notre Canot, nous obligea d'aller plus lente-
ment, parce que nous navigions fur un Banc
de Roche , qui en bien des endroits n'eft pas
r¢ couvert d'un demi pied d'Eau: il s'étend beau.
coup loin au large , & il a dix lieuës de long:
naos Canadiens lont appellé les Pays PI4ts.

s ij
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Le jour fuivant nous gagnâmes la Baye d.

S7 2 t' Saguinam, laquelle a cinq ou fix lieu's d'ou-

Juin. verture, & trente de profondeur.. Les Ou-

situation de taouais ont un Village dans le fond de cette
Michillima- paye , que l'on affûre être un très-beau Pays.
IUIac. De-là jufqu'à Michillimakinac on ne voit

rien de beau, plus de Vignes, mauvais Bois,
fort peu de Chaffe. Dix lieuës au-deflus de la
Baye du Saguinam on apperçoit deux Rivieres
allez grandes à une lieuëi l'une de l'autre, &
quatre ou cinq lieuës plus loin l'Anfe au Ton-
verre , qui a trois lieuës d'ouverture, & affez,
peu de profondeur.

Michillimakinac (a) eni par les.quarante.-
trois dégrés trente minuttes de latitude Nord,
& la route, qui eft de cent lieuës depuis la
fortie du Détroit , en côtoyant la Rive Occi-
dentale du Lac Huron, vaut prefque le Nord.
Tarrivai le vint-huit dans ce Polie, qui eft
bien déchû, depuis que M. de la Motte Ca-
dillac a attiré au Détroit la meilleure partie

dps Sauvages , qui y étoient établis, & fur-
tout les Hurons. Plufieurs Outaouais les y ont
fuivis. D'autres fe font difperfés dans les Ifles

du Cafior, il n'en rele plus ici qu'un médio-.
cre Village, où il fe fait néanmoins encore un
aflez grand commerce de Pelleteries, parce
que c'ef le paffage, ou le rendez -vo»s de
quantité de7 Nations Sauvages.

On y a confervé le Fort, c la Maifon des
Miflionnaires, qui n'y font pas préfentement
fort occupés, n'ayant jamais trouvé beaucoup
de docilité parmi les Outaouais , mais la Cour

(a ) Quelques-uns pro. i MAa.TJiNIE R E , lequel e

nonicent MIiUillirainac , ý fait deux endroits 4iffé
ce qiui a trompé M. de .A j rens.
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juge leur préfence néceffaire -dans un lieu, oùil 17z r.
faut fouvent traiter avec nos Alliés, pour exer-
cer leur miniflere auprès des François , qui s'y Julab
rendenten grand nombre. On m'aftre que d..
puis l'Etablidement du Détroit, & la difper.
lion des Sauvages, qu'il a occafionnée, plu.#
fleurs Nations du Nord, qui avoient accoutu.
mé d'apporter ici leurs Pelleteries, ont pris la
route de la Baye d'Hudfon par la Riviere
Bourbon & y vont commercer avec les An.
glois; mais M. de la Motte n'avoit garde de
prévoir cet inconvénient puifqu'alors nous
étions en pofleflion de la Baye d'Hudfon.

La fituation de Michillimakinac eft très-
avantageufe pour le commerce. Ce Poffe ef2
entre trois grands Lacs ; le Michigan, qui a
trois cent lieuës de circuit, fans parler de la
grande Baye, qui s'y décharge : le Lac Hu..
ron , qui a trois cent cinquante lieues de cir.
conférence , &qui eflen forme de triangle3 -&
le Lac Supérieur, qui en a cinq cent. Tous
trois font navirables pour les p las grandes
Barques, & les ÏCeux premiers ne font é arés,
que par un petit Détrit , lequel a auFi i affez
d eau, pour les mêmes Batimens, qui peuvent
encore naviguer fans obftacle, dans tout le
Lac Erié, jufqu'à Niagara. Il eft vrai qu'il
n'y a de communication entre le Lac Huron
& le Lac Supérieur, que par un Canal de
vint-deux lieuës, fort embarraffé de Rapides;
mais ces Rapides nempêchent point les Ca.
nots , de venir décharger à Michillimakinac
tout ce qu'on peut tirer du Lac Superieur.

Ce Lac a deux cent lieuës de long de rEft Derrpon
à l'Ouell, & en plufieurs endroits.quatre-vint du Lac supé.
de largeur du Nord au Sud. Toute la Côte neUr,

s ii
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Meridionnale eft fablonneufe, & aflez droite-

I 7 2 1. il feroit dangereux d'y être furpris d'un vent
Juin. du Nord , la Rive Septentrionnale eft plus

commode pour voyager, parce qu'elle eft tou-
te bordée de Rochers , qui forment de petits
Havres, où il eft très-aifé de fe réfugier ; &
rien n'eff plus néceffaire , quand on navige en
Canôt dans ce Lac , od les Voyageurs ont re-
marqué un Phénomene afez fingulier.

Quand il doit s'y élever quelque tempête,
difent-ils, on en eft averti deux jours aupara-
vant. D'abord on apperçoit un petit fremiffe-
ment fur la furface de l'eau, & cela dure toute t
la journée , fans croître d'une maniere fenfi-
ble; le lendemain le Lac ea couvert de-lames C
aflez groffes, mais elles ne fe brifent pas de g
tout le jour, de forte qu'on peut marcher fans d
crainte, & qu'on fait même beaucoup de che- rc
min , fi le vent eft du bon côté ; mais le troi- fe
fiéme jour , lorfqu'on y penfe le moins, le u
Lac efl tout en feu ; ,IOcean, dans fa plus v
grande fureur, n'ef1 pas plus agité, & il faut CI
avoir à point nommé un afyle , pour fe mettre n
en fûreté : c'ef ce qu'on en affûré de trouver
fur la Côte du Nord, au lieu que fur celle du.-
Sud, il faut dès le fecond jour , camper affez L
loin du Rivage. ef

Fable des Les Sauvages , par reconnoiffance pour la et
sauvages du quantité de Poilons, que leur fournit ce Lac; ta
Lac Supe- & par le refpe&, que leur infpire fa vaffe cc
ieur. étenduë, en ont fait une efpece de Divinité, cc

& lui offrent des Sacrifices à leur maniere. le de
penfe néanmoins, que ce n'el point au Lac la
même , mais au Génie, qui y préfide , qu'ils al
adreffent leurs Voux. Si on les en croit, l'o- Le
rigine du Lac a quelque chofe de Divin Ct
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defn Michabou, le Dieu des Eaux, qui l'a for- 17 2 1.
mé, pour prendre des Caftors. Dans le Canal, .
par où il fe décharge dans le Lac Huron , il y
a un Rapide, cau é par de gros Rochers; nos
Millionnaires, qui y ont eu une très-florif-
fante'Eglife, l'ont nommé, le Sault de Sainte
Marie : ces Rochers, felon la Tradition des
Barbares, font les reaes d'une Chauflée, que
le Dieu avoir conifruite , pour arrêter les
Eaux des Rivieres, & celles du Lac Alimipego,
qui ont rempli ce grand Lac.

Surfes bords, en quelques endroits, & au- Mines de
tour de certaines Ifles, on trouve de groffes Cuivre.

pieces de Cuivre, qui font encore l'objet du.
Culte fuperf'itieux des Sauvages ; ils les re-
gardent avec vénération, comme un préfent
des Dieux, qui habitent fous les Eaux ; ils en
ramadent les plus petits fragmens, & les con.-
fervent avec foin , mais ils n'en font aucun
ufage. Ils difent qu'autrefois on voyoit s'éle.
ver beaucoup au-deffus de l'Eau un gros Ro.-
cher tout de la même mariere ; & comme il
ne parcir plus, ils prétendent que les Dieux
'ont 'tranfporté ailleurs ; mais il y a bien de
apparence, qu'avec le tems, les vagues du

Lac l'ont couvert de fable & de limon ; & il
eff certain, qu'on a découvert en plufieurs
endroits une aflez grande quantité de ce mé-
tal, fans être même obligé de creufer beau-
coup. A mon premier Voyage en ce Pays, j'ai
connu un de nos Freres, lequel étoit Orfévre
de fon métier, & qui , pendant qu'il étoit dans
la Miflion du Sault Sainte Marie, en étoir
allé chercher là., & en avoir fait des Chande-
liers, des Croix, & des Encenfoirs ; car te
Cuivre eft fouvent prefque toui pur.

p iiij
ge
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Lo-fque Michabou, ajoûtent les Sauvage- C

, forný t le Lac Supérieur , il demeuroit à Mi-
Juin. chiiîimakinac, où il étoit né ; ce nom el t

suite des tra proprement celui d'une petite Ifle, prefque
dirions des ronde , fort haute, fituée à l'extrêmité du Lac
Sauvages fur Huron , & il s'eli étendu par l'ufage , à toùûMichillima- e a
kinac. le Pays d'alentour. L'Ifle peut avoir trois ou

quatre milles de circuit, & on la voit de douze C
lieuës. Elle a deux autres Ifles au Sud , dont la f
plus éloi née a cinq ou fix lieuëds de long; e
l'autre et tres-petite', & tout-à-fait ronde
toutes deux font bien boifées , & les Terres y
font bonnes, au lieu que celle de Michilli- t
mnakinac n'eft qu'un Rocher tout-à-fait ftéri-
le, 8ç à peine couvert d'un peu de moufle & t
d'herbes. Elle eft cependant un des lieux du r
Canada des plus célebres, & elle a été lon.
tems , felon quelques anciennes Traditions I
Sauvages, la principale demeure d'une Na- g
tion, ui portoit le même nom, & dont on a I
compte, dit-on, jufqu'à trente Bourgades,
répanduës aux environs de l'Ifle. On prétend r
que ce font les Iroquois, qui l'ont détruite,
mais on ne dit pas en quel tems , ni à quelle 7
occafion. Ce qui eh certain, c'efn qu'il n'en c
re*e plus aucun veffige; j'ai lu quelque part g
que nos anciens Millionnaires en ont encore d
vû quelques reles (a).

Abondance Les Michillimakinacs ne vivoient guéres p
dla ce Can- qu & il n'y a peut-être pas un feul l
ton, endroit dans le monde, où elle foit plus abon- t

dante. Les Poiffons les plus communs dans l
les trois Lacs, & dans les Rivieres, qui s'y a

(a) le nom de Mi- tuës : mais je n'ai pas oui F
chillimakinac lignifie une dire qu'on y en trouve au- a
grande quantité de Tor- jourd'hui plus qu'aillcurs,.
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déchargent, font le Hareng, la Carpe, le
Poiffon doré, le Brochet, 'Efturgeon, l'AC-
tikanegue, ou Poiffon blanc, & furtout la a
Truite. On y en pêche de trois fortes, parmi
lefquelles il y en a d'une groffeur monftrueu.
fe , & en fi grande quantité , qu'un Sauvage
avec Con Epée en darde quelquefois jufqu'à
cinquante, en trois heures de tems ; mais le
plus fameux de tous eff le Poiffon blanc : il
eft à peu près de la grofleur, & de la figure du
Maquereau , à l'eau & au fel , rien n'e· meil-
leur en fait de Poidon. Les Sauvages racon-
tent que ce fut Michabou , qui apprit à leurs
Ancêtres à pêcher, qu'il inventa les Rêts, &
que ce fût la toile d'Araignée , qui lui en don-
na l'idée. Ces Peuples , comme vous voyez,
Madame , ne font pas plus d'honneur à leur
Dieu, qu'il n'en mérite, ?uifqu'ils ne crai-
gnent point de l'envoyer a l'Ecole d'un vil
Infe&e.

Tout ce qui paroît ici de Terres à la vûe , Des I&T-s J C
ne donne pas l'idée d'un bon Pays; mais il ne cafor , & de
faut pas aller bien loin , pour trouver des la Nation da
Terroirs propres à tout. Il faut dire la même Cafor
chofe des Ifles du Caffor, qu'on laide à main

'gauche, peu de tems après qu'on eff entré
daas le Lac Michigan. Les Outaouais ,,qui s'y
font retirés, y fement du Maïz, & ils ont
pris cette bonne coûtume des Hurons, avec
lefquels ils ont lontems vécu dans ces Quar-
tiers-ci. Les Amikoués faifoient autrefois
leur demeure dans ces Ifles ; cette Nation ef&
aujourd'hui réduite à un très-petit nombre de
Familles , qui ont pafé l'Ifle Manit9una ,
au Nord du Lac Huron ; elle en pourtant une
des plus nobles du Canada, fuivant les Sa

$1,
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7 7 vages, qui la croyent defcenduë du Grand
Cajior , lequel eft après Michabou, ou le

Juin. Grand Lievre , leur principale Divinité , &
dont elle porte le nom.

C'efl lui , dit-on encore , qui a formé le
Lac Nipifßng; & tous les Rapides , qu'on ren-
contre dans la grande Riviere desOutaouais,
qui en fort , font des refles de Chauflée , qu'il
avoit cônliruites , pour venir à bout de fon
deffein. On ajoûte qu'il ent mort au même
endroit , & qu'il en enterré fur une Monta-
gne , qu'on apperçoit fur le bord Septentrion-
nal du Lac Nipifming. Cette Montag;ne pré-
fente aflez naturellement d'un certain coté,
la figure d'un Cahor; & c'ef, fans doute,
ce qui a donné lieu à faire tous ces contes-
mais les Sauvages foùtiennent que c'ef le
grand Cahor, qui a donné cette forme à la
Montagne , apres l'avoiir choifie pour le lieu
de fa fépulture, & ils ne pafent jamais par C
cet endroit , fans lui rendre leurs hommages,
en lui offrant la fumée de leur Tabac.

Voilà, Madame , ce qui m'a ,paru digne
d'obfervatioï fur ce Poie., fi célebre dans les a
Voyages & dans les Relations du Canada. Je
reprends les Mours & les Coutumes des Sau- t
vages , & après avoir parlé de ce qui concerne f
leurs Guerres , je vais vous entretenir de leurs C,
Mariages. r

Dc la plura- La pluralité des Femmes en établie dans
lité des Fem- plufieurs Narious de la Langue Algonquine,

msri& des & il eh affez ordinaire dépoufer toutes les
Sœurs ; cet ufage en fondé fur ce qu'on fe
per(uade , que des Sœurs s'accommoderont l
mieux entr'elles, que des Etrangeres. Dans f
ce cas, toutes les FemMes font fur le Même
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pied , mais parmi les vrais Algonquins , il y 7
en a de deux ordres , & celles du fecond
font les Efclaves des autres.' Quelques Na- .
rions ont des Femmes dans tous les Quartiers,
oti ils doivent féjourner quelque tems pour
la Chaffe ; & on m'a aflûré que cet abus s'eu
introduit depuis quelque tems parmi les Peu-
ples de la Langue Huronne, qui de tout tems
s'étoient contentés d'une feule Femme. Mais:
il regne.dans le Canton Iroquos de Tfon-
nonthouan un bien plus grand défordre en- -
core , c'e{ la pluralité des Maris.

Pour ce qui eft des dégrés de Parenté, par Des dégrt
rapport au Mariage, les Hurons & les Iro- de rarcate
quois y font fort fcruputeux; il faut chez eux
n être point du tout Parent pour s'époufer ,
l'adoption même eh comprife dans cette Loi.
Mais le Mari, fi fa Femme meurt la premiere:
doit en époufer la fœur, ou à' fon défaut
celle que la Famille de la Défunte lui préfen-
tera la Femme de fon côté, eh obligée à la
même chofe, à l'égard des Freres , ou des
Parens de fon Mari, fi elle le perd fans en
avoir eu d'enfans, & qu'elle foit encore eir
age d'en avoir. Les raifons, qu'ils en appor-
tent , eh la méme , qui eR exprimée au Cha-
pitre 2 3. du Deuteronome (a). Le Mari >
qui refuferoit d'époufer la Sour, ou la Pa-
rente de la Femme , dont il ef{ veuf , s'expo-
feroit à tous les outrages, que lui voudroir
faire la Perfonne, qu'il auroit rejettée , Sc
il faucroit qu'il les fouffrît en Çilence. Quand
faute de Sujets, on permet à une Veuve de fe-
pourvoir ailleurs, on doit lui faire des pré-
fens; c'eft un témoignage, que l'on rend à fa 1

(a) Sufcitabit Scmei Fratris Ji , Z,



410 JOURNA, HISTORTQU*
bonne conduite, & qu'elle a droit d'exi-er, r

J ' véritablement elle seft bien comportee tout
Juin. le tems qu'a duré fon premier Mariage.

loix parti- Il y a dans toutes les Nations, certaines
cu1ircs pour Familles confidérables , qui ne peuvent s'al-
les Mariages. lier qu'entr'elles, fur-tour parmi les Algon-

quins. Communément la flabilité des Maria-
ges efn facrée dans ce Pays, & la plûpart re-
gardent comme un vrai défordre ces conven-
tions , que quelques-uns font de relter enfem-
ble autant de tems , qu'ils s'en trouveront
bien , & de fe féparer , quand ils fe lafferont
l'un de l'autre. Un Mari , qui abandonneroit
fa Femme fans un fujet légitime , devroit
s'attendre à bien des avanies de la part de
ceux , à qui elle appartient; & une Femme,
qui q uitteroit fon Mari, fans y,être forcée
par fa mauvaife conduite , pafleroit encore
plus mal fon tens.

Chez les Miamis le Mari eft en droit de
couper le nez à fa Femme fugitive: mais
chez les Iroquois & les Hurons on peut fe C
quitter de concert. Cela fe fait fans bruit, &
les Parties ainfi féparées peuvent prendre de
nouveaux engagemens. Ces Sauvages ne peu-
vent pas même concevoir qu'il puiffe y avoir c

z fur cela aucune difficulté : » Nous ne pou-
ýDvions pas vivre en bonne intelligence ma Fen-

me & moi cc, difoit l'un d'eux , à un Mifrion-
naire , qui tâchoit de lui faire comprendre c
l'indécence de cette féparation. cc Mon Voifin

3étoit dans le même cas., nous avons changé
de Femmes, & nous fommes tous quatre con-
tens: quoi de plus raifonnable , que de fe ren-
dre mutuellement heureux, quand il en coûte
fi peu , & qu'on ne fait tort à perfonne ».
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Toutefois cet ufage, ainfi que je l'ai déja re-
marqué., _af regardé comme un abus, & n'eft
pas ancien, au moins dans la Nation Iro- l""'4b

quoife.
Ce q1ui trouble plus communément la-paix Jalourie des

des Menages parmi les Peuples du Canada ,sauvages.
c'eft la jaloufie , qui eft égale des deux côtés.
Les Iroquois fe vantent de ne point donner
dans ce travers ; mais ceux , qui les ont le
plus pratiqués , ailûrent qu'ils font jaloux à
l'excès. Quand une Femme a découvert que
fon Mari a une inclination , fa Rivale doit
bien fe tenir fur fes gardes, d'autant plus que
l'infidéfe Epoux ne peut ni la défendre , ni
prendre en aucune maniere fon parti. Un
Homme, qui maltraiteroit fa Femme pour ce
fujet , feroit déshonoré.

C'eft uniquement entre les Parens , que e De quelle na-
traitent les Mariages . les Parties-intérefées niere fe trai-
n'y paroiff'ent point du tout , & s'abandonnent
aveuglément aux volontés de ceux , dont ilages.
dépendent. Mais admirez la bizarrerie de ces
Barbares, qui ne fe rendent dépendans de
leurs Parens , que dans la chofe même, ou
il leur feroit plus permis de n'en point dépen-
dre. On ne conclut pourtant rien fans leur
confentement , mais ce n'eft qu'une forma-
lité. Les premieres démarches doivent être
faites par les Matrones ; mais il n'eff pas or-
dinaire qu'il Ce faffe aucune avance du côté
des Parens de la Fille. Ce n'eff pas que, fi
quelqu'une tardoit trop à être recherchée , fa
Famille n'agît fous main pour faire penfer à
elle , mais on y apporte de grands ménage-
mens. En quelques endroits les Filles ne font
pas preffées de Le marier, parce qu'il leur eft
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permis de faire autant qu'elles veulent, l'effai' r
du Mariage., & que la cérémonie des nôces

Jui. ne change leur condition, que pour la rerr.
dre plus dure.

Ordinairement on remarque beaucoup de
pudeur dans la maniere , dont les jeunes Gens
fe comportent , tandis qu'on traite de leur
Mariage, & l'on dit que c'éroit encore toute
autre chofe dans les premiers tems. Mais ce
qui eff prefque incroyable, & qui eft néan-
moins atteffé par de bons Auteurs; ceft qu'en
ýplufieurs endroits les nouveaux Epoux font
enfemble une année entiere , vivant dans une
parfaite continence: c'eff, dit-on , tour faire
voir qu'ils fe font époufés. par amitie , & non
point pour fatisfaire leur paffion. On montre-
roit même au doit une jeune Femme , qui
feroit enceinte la premiere année de fes nôces.

Après cela on doit avoir moins de peine à
croire ce qui fe raconte de la maniere, donz
les jeunes Gens fe comportent pendant la re-
cherche dans les lieux , où il leur en permiS
de fe voir en particulier. Car quoique l'ufage
leur accorde de très-grandes pivautés , tou-
tefois dans le plus preffant danger , où puifle
être expofée la pudeur, &. fous les voiles mê-
mes de la nuit , on prétend qu'il ne fe palle
rien contre les regles de la plus auffere bien-
féance , & qu'il ne "e dit pas une parole , qui
puiffe tant foit peu bleffer la modeltie. Vous c
trouverez bon., fans doute , Madame , que
je n'entre pas ici dans le détail, où font en-
trés quelques Auteurs ; il vous feroit paroître
la chofe encore moins vraifemblable.

Des cérémo- Je trouve dans tot ce qu'on a écrit des
nies du Ma- rim d cé d
riage, préliminaie&de c6rémonies du M.aria&g-
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de ces Peuples bien des variétés , foit qu'elles
viennent des différentes Coûtumes des Na- 7
tions diverCes,. ou du peu de foin , que les Juin.
Auteurs des Relations ont eu de s'en infiruire
exaderrent : d'ailleurs tout m'y a paru fi peu
digne de votre curiofué , que je n'ai pas cru
devoir m'y arrêter beaucoup. C'eft au futur
Epoux à faire les préfens, & en cela, comme
dans tout le refte , il ne fe peut rien ajoûter
aux manieres refpedueufes & à la difcrétion,
qu'il fait parître à l'égard de fa future Epoufe:
dans quelues endroits le jeune Homme fe
contente d'aller s'afleoir à côté de la Fille dans
fa Cabanrne, & fi elle le fotffre, & refte à fa
place , on le prend pour fon confentement ,
& le Mariage efn fait. Mais à travers ces dé-
férènces & ces refpe&s il ne laiffe pas de faire
fentir.qu'il fera bientôt le Maître.

En effet parmi îes préfens, qu'elle reçoit,
il y en a , oui doivent moins étre regardés
comme des témoignages d'amitié , que com-
me des fymboles & des avertiffemens de l'ef-
clavage, ot elle va être réduite: tels font le
collier (d), la chaudiere & une buche, qui fe
portent dans fa Cabanne. C'eff pour lui faire
entendre que ce fera à elle à porter les far-
deaux, à faire la cuifine , & à fournir la pro-
vifion de bois.

la coûtume ent même en quelques endroits
qu'elle porte d'avance dans la Cabanne, où
elle doit demeurer après fes nôces , tout le
bois , dont on aura befoin pour l'hyver fui-
vant. Et il eft à remarquer qu'en tout ce que

(a) Ce Collier eft ce. longue & large bande de
lui , dont j'ai parlé ail- Cuir, qui t àporter les
leurs, c'ef - à - dire, une fardeaux.
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7 e viens de dire , il n'y a aucune difference
entre les Nations, oì les Femmes ont toute

Juin. l'autorité , & celles, où elles n'entrent pour
rien dans gouvernement: ces mêmes Fem-
mes , qui font en quelque façon les Maîtreffes
de l'Erat , du moins pour la forme , & qui en t
font le Corps principal , quand elles font par-
venuës à un certain âge, & qu'elles ont des
Enfans en état de les faire refpe&er , n'ont
avant cela nulle confiddration, & font dans C
le domeftique, les Efclaves de leurs Maris.

Avantages En général il n'eff peut-être point de Peu- C
des Meres fut ples au Monde:, qui méprifent plus le Sexe.
es Peres. Traiter un Sauvage de Femme , c'eft le plus

fanglant affront , qu'on puifße lui faire. Ce-
pendant , & cela efl encore bien bizarre , les
Enfans n'appartiennent qu'à la Mere , & ne
reconnoiffent qu'elle. Le Pere eft toujours
comme Etranger par rapport à eux , tellement C
néanmoins, que s'il n'eft pas regardé comme
Pere , il e(1 toujours refpeCé comme le Maî-
tre de la Cabanne. Je ne fçai au refle fi tout
cela eft univerfel parmi tôus les Peuples , que
nous connoiffons en Canada , non plus que
ce que j'ai encore trouvé dans de bons Mé- c
moires , que les jeunes Femmes , outre ce
que leurs Maris ont d:oit d'exiger d'elles pour t
le fervice de la Cabannc, font encore obligées
de fournir à tous les befoins de leurs propres
Parens, ce qui doit apparemment s'entendre
de ceux, à qui il ne refle plus perfonne pour
leur rendre ces fervices, & qui ne font plus
en état , à raifon de Ieur âge , ou de leurs in-
firmités , de s'ai 4 er eux-mêmes.

Quoiqu'il en foit , le nouveau Marié ne C
laiffe pas d'avoir aufli fes charges ; outre- la
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Chaffe & la Pêché , dont l'obligation dure
autant que fa vie', il doit d'abord faire une 1 7 Z r.

Natte pour fa Femme , lui bâtir une Cabanne, Juits
ou réparer celle, qu'ils doivent habiter, &
tandis qu'il demeure avec fon Beau-Pere & fa
Belle-Mere , faire porter chez eux le produit
de fa Chafè, Parmi les Iroquois la Femme ne
fort jamais de fa Cabanne , parce qu'elle efl
centee en être la Maîtreffe , ou du moins l'hé-
ritiere. Dans d'autres Nations elle va au bout
d'un ou deux ans de Mariage loger avec fa
belle-Mere.

Les Femmes Sauvages pour l'ordinaire, Des Accoii-
accouchent fans peine, & fans aucun fecours. chenc ns 3c

Il s'en trouve pourtant quelquefois , qui font
lontems en travail, & fouffrent beaucoup.
Quand cela arrive , on avertit la Jeuneffe
qui tout d'un coup, & lorfque la Malade y
penfe le moins , vient faire de grands cris à
a porte de fa.Cabanne, & la furprife lui caufe

un faififfement , qui lui procure fur le champ
fa délivrance. Ce n'eft jamais dans leurs pro-
pres Cabannes , que les Femmes font leurs
couches ; plufieurs font furprifes, & accou-
chent en travaillant, ou en voyage: aux au-

r tres , dès qu'elles Ce fentent prés de leur ter-

S ime, on dreWe une petite Hutte hors du Vil-
lage, & elles y reftent quarante jours après

e qu'eles font accouchées. Je crois pourtant
t avoir oui dire que cela ne fe pratique , que

pour les premieres couches.
Ce terme expiré , on éteint tous les feux

de la Cabanne , où elles doivent retourner ;
on en fecouë toutes les hardés, & à leur ren-
trée on allume un nouveau feu. On obferve
a peu près les mêmes formalités à l'égard d.e
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S2x toutes les perfonnes du Sexe dans le teins de

' leurs Ordinaires - & non feulement tant que
Juin. durent ces incommodités, mais encore pendant

qu'une Femme eR enceinte ou nourrice, & elles
nourriffent pour l'ordinaire trois ans , leurs
Maris ne les approchent point. Rien ne feroit
plus louable que cette coûtume , fi l'un &
l'autre fe gardoient alors la fidélité, qu'ils fe
doivent ; mais fouvent on y manque de part
& d'autre. Telle eft la corruption du cœur de
l'Homme , que les plus fages Réglemens font
fouvent l'occafion des plus grands défordres.
On préten. même que l'ufage de quelques
Simples, qui ont la vertu d'empêcher dans
les Femmes les fuites de leur- infidélité , ef
affez familier dans ce Pays.

t5a foin,que Il ne fe peut rien imaginer au-delà du foin,
les Meres ue les Meres prennent de leurs Enfans , tan.
pcanns dis qu'ils font au Berceau;. mais du moment

qu'elles les ont fevrés, elles les abandoinem-t
abfolument à eux-mêmes ; non par dureté,
ou par indifference , car elles ne perdent qu'a.-
vec la vie la tendrefle , qu'elles ont pour eur;
mais parce qu'elles font perfuadées qu'il faut
laiffer faire la nature, & ne la gêner en rien.
L'acde , qui termine la premiere enfance, ef
l'impofition du nom, qui eft pour ces Peuples
une affaire importante.

De i'irnpofi- La cérémonie s'en fait dans un fefin, oùi
o duno. il ne paroît que des perfonnes du même Sexe,

que l'Enfant , qu'on doit nommer. Pendant
le repas cet Enfant efi fur les genoux de fon
Pere. ou de fa Mere , qui ne ceffent point de
le recommander aux Efprits , fur-tout à celui,
qui doit être fon.Génie tutélaire , car chacun
a le fien > mais il ne l'a point en nailfiant. O:n
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:î, ne crée jamais de nouveaux noms, chaque
ue Famille en conferve un certain nombre, qui
nit reviennent tour à tour. Quelquefois même
es on en change avec l'âge, & il y en a ,ui ne
rs peuvent être portés au-delà de certain âge ,
it mais je ne crois pas que cela fe pratique par-
& tout & comme parmi quelques Peuples , en
fe prenant un nom , on e met à la place de
rt celui , qui l'a porté le dernier , il arrive quel-

de quefois qu'un Enfant fe voit traiter de Grand..
n P re par celui , qui pourroit être le fien.

On n'appelle jamais un Homme par fon Obrervationes nom propre, quaId on lui pale dans le diffur l n
ns cours familier, ce feroit une impolitele ý on
>ft lui donne toujours la qualité , qu'il a à l'égard

de celui, qui lui parle ; mais quand il n'y a
n, entre les deux ni Parenté, ni affinité, on Ce
n. traite de Freres, d'Oncles, de Neveux, ou
nt de Coufins , fuivant l'âge de l'un & de l'au-

t tre , ou felon l'efime, qu'on fait de la Per-
fonne , à qui on adreffe la parofe.

a. Au refie ce n'e p as tant pour rendre les'
noms immortels, fi j'ofe ainfi m'exprimer

ut qu'on les releve, que pour engager ceux, a
n. qui on les donne, ou à imiter les belles ac-
:f tions de ceux, qui les ont portés, ou à les
es venger, s'ils ont été tués ou brûlés , ou enfin

à foulager leurs Familles. ïinfi une Femme,
o qui a perdu fon Mari, ou f on Fils, & ne fe-
e, trouve plus appuyée de perfonne, differe le

ant moinsqu'elle peut à faire pafler le nom de
on celui, qu'elle pleure , fur quelqu'un- qui
de puiffe lui en tenir lieu. Enfin on change en-

core de nom en plufieurs autres occafions ,
:ua qu'il feroit trop long de détailler : il furfit-

n: pour cela d'un fonge , ou d'une ordonnance

- (4GH&
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du Médecin, ou de quelque raifon aufli fri.,
vole. Mais en voilà affez fur cette natierejuillet & voici un Voyageur, qui vient me deman.
der fi je ne veux point le charger dçquelque
commiffion pour Qucbec. Je vais ddnc fermer
ma Lettre pour la lui- donner.

Je fuis, &c.

VINTIE'ME LETTRE.
Voyage à la Baye. Defcription de la route-,

& de la Baye. Irruption des Efpagnols vers
les Mijouris , & leur défaite. Danes des
Sauvages.

A Michillimakinac, ce ix de Juillet , 172r.

M ADAME
D E P u i s ma derniere Lettre écrite-, j'*

fait un voyage à la Baye, éloignée-de ce.pofte
d environ quatre-vint lieuës. Je profitai pour
cela de l'occafion de M. de M oN T I G N Y,
Capitaine d'une Compagnie des-Troupes , que
le Roy entretient eii Canada, Chevalier de
Saint Louis, & dont le nom efl célébre dans
les Faftes de la Colonie , nais pour le moins
auffi efnimable pour fa probité, .& fon carac-
rere plein de droiture & de franchife , que
pour fa valeur & fes exploits de guerre.

De la Baye Nous nous embarquâmes le deux de Juillet
4es Noquets, après midi, nous coroyâmes pendant trente

lieuës une Langue. de terre, qui fépare le Lac
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Michig'an du Lac Supérieur; elle n'a en bien
des endroits que quelques lieuës de large, &
if n'eff guéres pofflible de voir un plus mau-: l
vais Pays; mais il el terminé par une jolie
Riviere nommé la Maniflie , fort poifon.
neufe , & qui abonde fur-tout en Eflurgeons.
Un peu plus loin, .en tirant au Sud-Ouef ,
on entre dans un grand Golphe , dont l'entrée
e bordée d'Iles , on le nomme le Golphe,
ou la Baye des Noquets. C'eff une très- petite
Nation , venuë des bords du Lac Supérieur ,
& dont il ne relie plus que quelques Familles
difperfées çà & là , fans avoir de demeure
fixe.

La Baye des Noquets n'eff féparée de la nies des Pou.
Grande Baye, que par les Ifles des Pouteoua-teouatamis.
tamis, & j'ai déja remarqué que c'eff là l'an.
cienne demeure de .ces Sauvages, La plýpart
font très-bien boifées.; mais la feule, qui foit
çncore peuplée, n'eu ni la ?las grande, ni
la meilleure, il n'y relie meme qu'un aflez
petit Village, oui, malgré que nous en euf-
fions, il nous fallut palier la nuit: nous ne
pûmes.jamais le refufer aux inftances des Ha-
bitans. Aufli n'y a-t-il point en Canada de
Nation , qui ait toujours été plus ficerement
attachée aux François,

Le fixiéme nous fûmesarrêtés prefque tout
le jour par les vents contraires, mais le foir
le calme étant revenu, nous nous embar.
quâanes un peu après le coucher du Soleil par
un très-beau clair de Lune, & nous marchâ-
mes vint-quatre heures de fuite, n'ayant fait
qu'une très-petite paufe pour dire la Mefle,
&.pour dîner. Le Soleil étoit fi ardenc; &
l'eau de la 'Baye fi chaude , que la GomMse dz

1'
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notre Canot fe fondit en plufieurs endroits,
Pour comble de difgrace, l'endroit , ou nous

Juillet. nous arrêtâmes pour camper fe trouva telle-
ment infedé de Maringouins ( a) & de Bru-·
lots (b), qu'il ne nous fut pas poflible de r
fermer l'œil, quoique nous n'euffions pas t
dormi depuis deux jours , & comme le tens
étoit beau, & que la Lune nojs éclairoit,
nous nous remîmes en route dès les trois heu.
res du matin.

Des Malho.. Après avoir fait cinq ou fix lleus , nous
mines,oufolnous trouvâmes par le travers d'une petite
les Avoines. Ifle, qui n'eff pas loin de 'a Côte-Occidentale t

de la Baye , & qui nous c choir l'entrée d'une
Riviere, fur laquelle ef le Village des Mal- C
homines, que nos François ont appellé Folles
Avoines, apparemment parce qu'ils font leur
nourriture ordinaire de ce Légume. Toute la
Nation confille dans ce Village qui n'ef f
pas même fort nombreux. C'ef dommage, r
car ce font de très-beaux Hommes, & des
mieux faits du Canada. Ils font même plus C
grands que les Pouteouatamis. On m'a affuré
qu'ils avoient la même origine , & à peu près I
la même langue , que les Noquets & les Saul-
teurs. Mais onajoûte qu'ils ont encore un c
langage particulier, qu'ils ne communiquent T
à perfonne. On m'a ait auffi fur leur compte c
certains récits, comme d'un Serpent , lequel N
va tous les ans dans leur Village , & y ef C
reçu avec de grandes cérémonies, qui me font
croire qu'ils fe mêlent-un peu de fortileges.

(a ) Ce font des Coufins coup p' us petits , &'-dont a
on peu plus gros que les la piqûre met tout le corFs v

btres. e en feu.
(<b) Moucherons beau- |
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Un peu au-deffous de l'Ifle, dont je viens

de parler, le Pays change tout-à-coup de face, 7 z
e- & d'affez fauvage , qu'il eft jufques - là , il Juillet.

devient le plus carmant du Monde. Il a mê-
me quelque chofe de plus riant , que le.Dé- pies app

as troit, mais quoiqu'il foit par-tout couvert de Puans
s tres- beaux Arbres, il eft beaucoup plus fablon.-

neux & moins fertile. Les Otchagras , qu'on
u. appelle communément les Puans , demeu-m

roient autrefois fur les Bords de la Baye, dans
us une très - charmante fituation ; ils y furent
te attaqués par les Illinois , qui en tuerent un
.le très-grand nombre ; les autres Ce réfugierent

dans la Riviere des Outagamis, qui fe dé-
charge dans le fond de la Baye.

es Ils s'y placerent fur les bords d'une efpece
a r de Lac; & je ne fçai , fi ce n'eft pas là , que
la vivant de Poiffons, dont le Lac leur fournif-

foit une grande abondance, on leur donna le
nom de Puans , parce que tout le long du

Rivage, ou étoient bâties leurs Cabannes,
on ne voyoit que Polffons pourris, dont l'air

ré étoit infedé. Il paroît du moins que c'eff là
Porigine de ce nom, que les autres Sauvages

t- leur avoient donné avant nous, & qui s'efl
a communiqué à la Baye, dont ils ne fe font

jamais écartés beaucoup. Quelque tems après
qu'ils eurent quitté leur ancien PoRe , ils

el voulurent avoir leur revanche de l'échec,
qu'ils avoient reçu des Illinois, mais cette

it Entreprife leur caufa une nouvelle perte, dont
ils ne Cfe fort point relevés. Six cent de leurs
meilleurs Hommes s'etoient~ embarqués pour

rit aller chercher l'Ennemi ; mais comme ils tra-
?s verfoient le Lac Michigan , ils furent furpris

d'un furieux Coup de vent , cui les fit tous
péri.

Àl
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Nous avons dans la Baye un Fort , qui eft

S7 2 I' placé fut la Rive Occidentale de la Riviere
Juillet. des Outagamis , à une demie lieuë de fou

Du Fort, & Embouchure ,& avant que d'y arriver , ou
de la Miffion laiffe à main droite un Village de Sakis. Les
dela Baye. Otchagras font venus depuis peu Ce placer

auprès de nous , & ont bâti leurs Cabannes
tout-autour du Fort. Le Miffionnaire , qui
eR logé affez près du Commandant , efpere,
quand il aura appris leur Langue, de les trou-
ver plus dociles que les Sakis., auprès defquels
il travaille affez infru&ueufement. Les uns &
les autres paroiffent de très - bonnes Gens ,
fur-tout les Premiers , dont le plus grand dé-
faut eft d'être un peu Voleurs. Leur Langue
eff fort differente de toutes les autres , ce qui
mne fait croire qu'elle ne tient à aucune de
celles du Canada. Aufdi ont - ils toujours eu
plus de commerce avec les Peuples Occiden-
taux , qu'avec ceux, que nous connoiffons en
ce Pays.

Des Sakis. Les Sakis, quoiqu'en petit nombre, font
divifés en deux Faions , dont l'une e atta-.
chée aux Outagamis , & l'autre aux Pou-
teouatamis. Ceux , qui font établis dans ce
Pofe , font pour la pl^part de ce dernier par-
ti, & par conféquent dans nos intérêts. Ils
reçurent le nouveau Commandant avec de
grandes démonifrations de ioye: dès qu'ils le
çurent près d'arriver, ils fe rangerent en ar-
mes fur le Rivage , & au moment qu'ilsle
virent paroître , ils le faluerent d'une dé-
charge de leurs fufils, qu'ils accompagnerent
de grands cris d'allegrefle. Enfuite quatre des
Principaux entrerent dansla Riviere, od ils eu-
rent bientôt de l'eau jufqu'à la ceintures ab»Gr-

deredt,
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fon Canot, & le reçurent dans une grande
Robe compofée de plufieurs Peaux de Che-
vreuils bien coufues enfemble, dont ils te- Juillet.
noient chacun un bout. Ils le. porterent ainfi
sju(qu'à Con Logis , où ils le complinienterent,
J ui dirent des chofes extrêmement flat.

s eufes.
.Le lendemain , les Chefs des deux Nations

;ne rendirent vifite, & un Otchagra me pré-
fenra un Piftolet Catalan , une paire dc Sou-.
liers Efpagnols, & je ne fçai quelle Drogue,
qui me parut une efpece d'Onguent. Il avoic
reçu tout cela d'un Aiouez, * voici à quelle
occafion ces chofçs étoient ton>bés entre les
mains de celui-ci.

Il y a environ deux ans, que des Efpagnols, Efpagnae
venus, dit-on_ du Nouveu Méxique, à défaits par les
delTein de pénétrer.jufqu'aux Illinois, & d'en sauvages d
chafler les François, qu'ils voyoient avec une

n xtrêMe jaloufie s'approcher fi fort du M iC.
ouri , defendirent ce Fleuve, & attaquerent

deux Villages d'O&ttoatas , Peuples Alliés des
Aiouez, dont on prétend même qu'ils tirent
leur. origine. Comme ces Sauvages, n'avoiene
point d'armes-à feu», &squ'ils furent furpris,

s E'pagnols en euren; bQn. marché, & eu
firent un-grand carnage. Jntreifiéme Viltage
de la mnme Nation, & qµi n'étoit pas éloi-

e gné des deux autres, averti de ce quiLe paf.
oit, & ne doutant point que ces Conquérans

-ne vinfeat à eux, leur drefla une embucade,
oti les Efpgnols donnerent, étourdimncu.

D'auxres dife, que lles Sa gs ayarnEçi
s que les nçpiemis s'étoignc r .ue t u e .

vré , & dormoieiet pioforidément, -tombe..
pnt urtix pCa I ce qurJi

LetpY
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certain ç'cft qu'ils les égorgerent prefque
tous.

Juillçt. Il y avoit dans ce Paçti deux Aumôniers,
dont l'un fut tué d'abord, Sç l'autre Ce fauva
chez les Miffourites , qui le retinrent Pri-.
fonnier , mais il leur échappa fort adroite,
ment. Il avoit un très - beau Cheval , & les
Miflourires prenoient plaifir à lui voir faire
le Manége , où il étoit fort habile ; il profit4
,de leur çuriofité pour (e tirer de leurs mains.
Un jour qu'il caracoloit en leur préfence , il
s'éloigna infenfiblement , puis piquant des
deux tout. à-coup , il difparut bientôt. Com-. t
me on n'avoit point fait d'autre Prionnier, r
on n'a point fçu au jufe , ni de quel endroit
du Nouveau Méxique étoient partis ces Efpa-.
gnols , ni quel étoit leur deffein,: car ce que 
)e vous en ai dit d'aboid , n'étoit fondé que
fur des bruits de Sauvages, qui peut être ont c
voulu nous taire leur cour', en publiant que
par cette défaite ils nous avoient rendu un
grand fervice.

Tout ce qu'on m'apporta, étoit de la dé. m
pouille de l'Aumônier, qui avoit été tué, & E
on lui trôtva encore -un Livre de- Prieres, tr
que je nai poinr vû: c'était apparemmenït fon vi
Bréviaire. Jachetai* le Piffolet ; les Souliers ar
ne valoient rien ; & le Sauvage ne voulut &
jamais fe défaire de l'Onguent , s'étant mis tu"

1dans la tête, que c'étoit un remede fouverain trc
contre toutcs fortes de maux. .e fus curieux êtr
de fiavoir comment il prétendoit s'en fervir, .4o
*--il re répondit qu'il fuflifoit d'en ky'aler mu
n peu , 8& que de quelque Ml die- qu'on Cr

-fût attaqwé , ôn étoit gui -fur -le champ; il
j 'gfrura pQgtataut pas cu'il én ett encorýç rA , , ýRoi

I
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filtsl'expérience, & je lui confeillai de ne la
point faire. On commence ici à trouver les 7 2.
Sauvages bien grofliers ; il s'en faut beaucoup Juillet.
qu'ils foient auffi (pirituels, ou du moins qu'ils
ayent l'efprit auffi ouvert que ceux, qui ont
plhs de commerce avec nous.

Le jour fuivant les Sakis vinrent'en allez conreilcdes
grand nombre chez le Millionnaire , avec sakis &
qui je logeois, & me firent prier de me trou.
ver à une efpece de Confeil , qu'ils vouloient
tenir. J'y confentis, & quand tout le monde
eut pris fa place , le Chef mit un Collier à
perre devant moi , & l'Orateur prenant la pa.
role , me pria au nom de tous d'engager le
Foy ( a ) à les prendre Cous fa protedion , à
purifier l'air, qui depuis quelque tems , di.
foient-ils, étoit corrompu; ce qui paroiiloit

par le grand nombre de Malades, qu'ils avoient
dans leurs Villages, & à les défendre contre
leurs Ennemis.

Je leur répondis, que le Roy étoit biet%
puifiant , & peut-être plusqu'ils ne croyoient,
mais que fon pouvoir ne s'é tendoit pas fur les
Elemens; & que quand les Maladies , ou d'au-.
tres accidens femblables défoloient fes Pro.
vinces , il s'adrefoit , pour les faire ceffer,
au grand Efprit , qui a créé le Ciel & la Terre,
& qui feul en le Maître Souverain de la Na.
turc: qu'ils en fiflent de même, & qu'ils s'en
trouveroient bien ; mais que pour mériter d'en q

être exaucé , il falloit commencer par le re,
eonnoître , & lui rendre le culte & les homu-
maaes qu'il a droit d'attendre de toutes les
Criatures raifonnables: qu'ils ne pouvoient

(a) Ces sauvages pronloncat toujours lç non de
Roii rZ

F~aatoiS.T

J.
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rien faire de mieux, ni de plus agréable ani

I 7 2.' Roi, que d'écouter le Pere k a) , que fa Ma-

illet. jefé leur avoit envoyé,, & de Ce rendre doci-

les à Ces inftru&ions ; que c'étoit un Homme

cheri du Ciel 1 que la maniere , dont il vivoit

parmi eux, ne pouvoit man uer 4e leur avoir

fait concevoir une grande eRime pour lui ; &

que fa charité envers lçs Malades, & tous

ceux , qui ont eu befoin de fon recours,

devoit les avoir canvaincus de la tendre &

fincere amitié, qu'il'leur portoit: enfin que

je ne recevrgis point leur Collier , qu'aupara-
vant ils ne m'euffent promis de fe comporter

à l'égard de ce Miffionnaire tout autrement ,

qu'ils n'avoient fait par le paflé, & de lui ôter

déformais tqut fCjet de e plaindre de leur

indocilité.
Quant à là roteàion du Roy , que vous

demandez, & la priere, que vous me fai-

tes de l'engager à prendre votre défenCe contre

vos Ennemis ; ce grand Prince a prévenu vos

fouhalts, il g donné fur cela de bons ordres

à Onontbio t b ), déja porté de lui-meme à

les exécuter avec un zele & une affe&ion de

Pere ( c ). C'efn de quoi vous ne C auriez dou-

ter, fi vous faites attention au Commandant,
qu'il vous envoye. Il n'ef pas poflible que

-vous ignoriez, & vous me paroilez en effet

bien inifruits , que parmi les Capitaines Fran-

çois il y en a peu, qui l'égalent en valeur«,

(a ) Le Pere PIEaKE lier de Montmagny, qui

CrA5.Doo , Jéfuite. a ét le fecond Gouver,
(b) C'efl le nom que neur du Canada.

les Sauvages donnent au (c) ils appellent tou-
Gouverneur Général ,il j ours les Gouverneurs U

veut dire , Gran¢e Mon- les Commandas leus Pe-

( 4ne, & vient du Cheva- res
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t vous l'aimerez bientôt encore plus, que c 1 7 j

vous ne l'eflimez déja. Cette réponfe parut « Juillet.
les contenter , & ils me promirent beaucoup
plus, qu'apparemment ils me tiendront. Ce.
pendant je pris leur collier , & le Miflionnaire
fe flatta que cette adion produiroit un bon
effet.

L'après-midi du même jour , les deux Na. Les sauva.
tions nous donnerent l'une après l'autre, le ges de la Baye
divertiffement de la Danfe du Calumet dans danfent l ca.
une grande Efplanade , fur laquelle donne le
Logis du Commandant. Il y eut quelque dif-
ference dans la maniere , dont les uns & les
autres exécuterent cette Danfe ; mais elle ne
fut pas confidérable. Elle me fit feulement
connoître que ces Fêtes varient beaucoup
ainfi il n'eft pas poffible d'en donner une De.
cription , qui convienne à toutes. Les Otcha.
"'ras diverfiflerent un peu davantage leur Jeu,
Sfirent paroître une agilité extraordinaire ;
auffi font-ils mieux faits , & plus leftes que
les Sakis.

Cette a&ion eff proprement une Fête mi- Dccripti
litaire,: les feuls Guerriers y font A&eurs ; & de cette Uaaý
l'on diroit qu'elle n'a été infituée , que pour
leur donner occafion de publier leurs beaux
faits d'armes. Je ne fuis pas l'Auteur de cette
opinion , laquelle ne cadre pas bien avec le
fentiment de ceux, qui ont foutenty*que le
Calumet tiroit fon origine du Caducée de
Mercure, & que dans fon inifitution il fut
regardé comme un fymbole de Paix. Tous
ceux , que je vis danfer , chanter , & jouer
du Tambour & du Chichikoué, étoient dc
jeunes Gens équtipés, comme quand ils fe.
préparent à marcier en Guerre5 ils s'étoicnr

T h
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int le vifage de toutes fortes de couleurt;

'leurs tetcs éoient ornées de plumes, & ils en
Jailet• tenoient à la main en .guife d'éventails: le

Calumet eu étoit auffi paré , & on l'avoit placé
dans le lieu le plus apparent: l'Orcheftre &
les Danfeurs étoient tout-au-tour, les Spec-
tateurs répandus çà & là par petites troupes,
les Femmes f4parées des Hommes , tous aflis
à terre, & parées de leursplus belles Robes
ce qui faifoit d'un peü loin un aflez beau coup
d'oeil.-

Entre l'Orcheftre & le Commandant, qui
ëroit affis devant la porte de fon Logis, on
avoit dreffé un poteau, auquel, à la fin de
chaque Danfe ý un Guerrier venoit donner un
coup de fa hache d'arme ; à ce fignal il Ce fai-.
foit un grand filence , & cet Homme racon-
toit.à haute voix quelques-unes de Ces prouef.
fes; il en recevoit enfuite les applaudifTernens,
puis alloir re remettre à fa place, & le jeu re.
comumençoir. Cela dura deux bonnes heures
01our chacune des deux Nations, & je vous
avouë, Madame , que je n'y pris pas grand
plaifir, non-feulement a caufe de la Mono-
tonie , & du peu d'agrément de la Mufique ,
mais parce que tout fe réduifoit dans les Dan-
fes à des contorfions -qui à ce qu'il me fem-
blait , n'exprimoient rien , & n'avoient rien
de divertilant.

La Fête 'e faifoit en l'honneur du nouveau
Commandant toutefois on ne lui fit aucun
des honneurs, dont parlent quelques Rela.
tions. On ne vint pas le piendre , pour le
mettre fur une Natte neuve ; on ne lui fit
point de préfent , au moins que je fçache; on
ne li paffa point de plumages uLr la têe
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àae lui vis point préfenter le Calumet & il

» 1 7 2À.&'y eut point d'Hommes abfolument nuds,
?eints par tout le corps, pars de Plumes & de uillet
Porcelaines, & tenantun Calumet à lamain.
Peut - tre que ce n eft þbint l'utage de ces
Peuples; ou que M. de Montigny es avoit
exemptés de ce cérémonial. Je remarquai feu'
lement que de tems en tems touté l'rafltance
jettoit de grands cris pour applaudir aux Dan.-
feurs , principalement durant la Danfe des
iOtchagras, qui, au jugement des François,
curent tout 1'honneur de cette joúrnée.

J'aurois apparemment eu plus de plaifir à Danredeî
voir la Danfe de la Découverte. Elle a plus Découveatc.
d'a&ion, & on y exprime beaucoup mieux,
que dans la précédente , la chofe , dont elle
enf le fuiet & la figure. C'eft une repréfenta-
tion au naturel de tout ce qui te fait dans une
Ex édition de Guerre,; & comme j'ai déja
obtervé que les Sauvages ne cherchent ordi-
nairernent qu'à furprendre leurs Ennemis,
c'eit fans doute pour cette raifon, 9 u'ils onè
donné à cet exercice le nom de la Deiuverte.

Quoi qu'il en toit, un'Homme y danfe tou-
jours feul, &~d'abord il s'avance lentement au
milieu de la place, ou il demeure quelque
tems immobile, après quoi il repréfente tout
de fuite le départ des. Guerriers, la. marche,
les campemens ; il va à la découverte , ilfait
les approches; il s'arrête , comme, pour re-i
prendre haleine , puis tout-à-coup il entre en
fureur, & on diroit qu'il veut tuer tout -le
monde; revenu de cet accès, il vaprendre
quelqu'un de l'Affemblée , comme s'il le fai-
£,it Prifonnier de Guerre il fait femblant de
cafler Iatêre à un autre il couche un troi.

T iiij
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fiéme en joue; enfin il Ce met à courir de toute
fa force. Il s'arrête enfuitek & reprend fes

Jullet. fens: c'eft la retraite , d'abord précipitée,
puis plus tranquille. Alors il exprime par di- t
vers cris les différentes fituations, ou s'eRl
trouvé fon efprit pendant Ca derniere Campa-
gne, & finit par le récit de toutes les belles
adions , qu'il a faites à la Guerre.

esTraites. Quand la DanCe du Calumet a pour objet
qui fe font comme c'ef l'ordinaire, la conclufion d'une Spar e mynn Paix, ou d'un Traité d'alliance contre un cc

du çglui. Ennemi commun , on grave un Serpent fur d
le manche ou tuyau de la pipe., & l'on met S
à côtéune planche, où font repréCentés dcux
Hommes des deux Nations confédérées, ayant C
fous les pieds l'Ennemi, défigné par la mar- . C
que de fa Nation. Quelquefois à la place du 1
Calumet , on met un Caffe-tête. Mais s'il ne
s agit que d'une fimple alliance, on repté. - qu
fente deux Hommes fe tenant d'une main,
portant de l'autre un Calumet de paix*, & la
ayant chacun à Ces côtés la marque de fa Na.. re
tion. Dans tous ces Traités on e donne mu.- fu
tuellement des gages, comme des Colliers de Le
Porcelaine, des Caluniets, des Efclaves: quel.-
quefois des Peaux de Cerfs & d'Elan , bien
padlées , ornées de figures faites avec du poil. ut
de Porc-Epy ; & alors c'eft fur ces Peaux, que
font repréfentées les chofes, que j'ai dites, S7
foit avec le poil du Porc-Epy , foit avec de &
limples couleurs. - C

Autres Darl. Il y a d'autres Danfes plus fimples, où l'on m
n'a eu en vûë que de donner aut Guerriers les m
occafions de raconter leurs belles a&ions.
C'eft toujours ce que les Sauvagesfont le plus .u
volontiers , & ils aic s'en lallent jamais. Celui, &
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iqui donne la Fête , y fait inviter tour le Vil-
lage au fon, du. Tambour & c'ent dans fa Ca-
bane, qu'on s'affemble, fi elle peut conternir J
tous les Conviés. Les Guerriers y danfent
fucceflivement, puis frappent fur un poteau
vn fait fGlence, ils difent tout ce qu'ils veu-
lent , & 'arrêtent de tens en tems pour rece-
voir les félicitations des Auditeurs , qui ne les
épargnent point. Mais fi on s'apperçoit que
quelqu'un fe vante à faux, il eft permis à qui.
conque de prendre de la terre , ou des cendres,
de lui en frotter la tête, ou de lui faire quel-î
que autre avanie, -qu'il-voudra. Ordinaire-.
ment on lui noircit le vifage , en lui difant:
Ce que j'en fais , c'eff pour cacher ta honte,
car la premiere fois que tu verras l'Ennemi , e
tu pâliras. » C'ea ainfi que tous les Peuples cc
font perfuads que c'ef le propre des Poltrons,
que de fe vanter. Celui, qui a ainfi puni ce
Fanfaron , prend fa place, & s'il tombe dans
la même faute, l'autre ne manque pas de lui
rendre la pareille. Les plus grands Ches n'ont
fur cela aucun privilege , & il ne faut point
le fâcher. Cette DanC eit toujours pen-."
dant la nuit.

Dans les Quartiers Occidentaux il y en a Dane da
une autre, qu'on appelle la Danfe du Bouf. BeI.
Les Danfeurs forment plufeurs cercles, & la
Symphonie, toujours compofée du Tambour
& du Chichikoué , eft au milieu de la place.
On y obferve de ne point féparer ceux d'une
même Famille; on ne fe tient point par la
main, & chacun porte à la main fes armes
fin bouclieri'Tous les cercles ne tournent as
du Miem ecôté & quoiqu'on faute beaucoup,
$r qu'on s'lçve extrêmemen haut , on ac

Tn
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7 ~ *fort jamais de mefCure ni de cadence.
De tems en tems un Chèfde Farrille pré..

~uet. fente fon Bouclier : tous frappent deffus , & r
à chaju-e fois il rappelle le fotvenir de quel-
qu'un de fes beaux faits: il va enfuite couper
un morceau de Tabac à un poteau, où l'on a
cu foin d'en attacher une certaine quantité,
& il le donne à un de fes Amis. Si quelqu'un
peut prouver qu'il a fait de plus belles aâions t
que lui, ou qù'il a eu part à celles, dont il s

,vient de fe vanter , il eR en droit d'aller pren.- p
drele morceau de Tabac , dont celui-ci vient t
de faire un préfent, & de le donner à un au-
tre. Cette Danfe ef fuivie d'un Feffin ; mais é
je ne vois pas bien d'où lui enf venu le nom,
qu'elle porte , fi ce n'ef à caufe des Boucliers,
fur lefquels on frappe , & qui font couverts
de Peaux de BSuf. A

Danres or-. Ity a des Danfes ordonnées par les Jon.
données par gleurs pour la guérifon des Malades ; mais
les Médecins. elles font ordinairement fort lafcives. Il y en

a de pur divertiflement , & qui n'ont rapport
à rien. Elles fe font prefquetoujours en rond, ri
au fon-du Tambour & du Chichikoué, & les pe
Femmes font toujours féparées des Hommes.
Ceux-ci y danfent les armes à la main, &
quoiqu'on ne fe tienne point, on ne rompt
amais le cercle. Pour ce qui C de ce que j'ai

déja dit , qu'on ne fort point de mefure , cela s'e
Me doit point etre difficile à croire , parce que on
la Mufique des Sauvages n'a 1ue deux ou trois
tons , qui reviennent fans ceffe. Aufli s'en- gu
zuye-t-on beaucoup à ces.Fêtes , dèsla pre-- O
rùete fois qu'on y-affife , parce qu'elles durent CF

Jontems, & qu'on cntcnd toujours la-men er
chofe.
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Comme les Nations voifines de la Baye r - i

fi on en excepte les Pouteouatamis, font beau-
coup plus groffieres que les autres , elles don- Juillet.
nent aufli beaucoup plus dans- toutes fortes superft3tions
de fuperftitions. Le So eil & le Tonnerre font des Peuples
leurs principales Divinités , & elles femblent vols de la
être plus perfuadées que celles, que nous fré-
quentons davantage, que chaque efpéce d'A-
nimal a un Génie, qui veille a fa conferva.
tion. Un François ayant un jour jetté une
Souris, qu'il venoit de prendre, une petite
Fille la ramaffà pour la manger: le Pere de
l'Enfant, qui l'apperçut, la lui arracha, & fe
mit à faire de grandes carefles à l'Animal, qui
étoit mort: le François lui en demanda la
raifon: » C'eft, répondir-il, pour appaifer ce
le Génie des Souris, afin qu'il ne tourmente cc
pas ma Fille , quand elle aura mangé celle-ci. ce
Après quoi il rendit l'Animal à l'Enfant, qui
le mangea.

Ils ont fur-tout beaucoup de vénération
pour les Ours : Dès qu'ils en ont tué quel-
qu'un, ils font un Fetin accompagné de cé-
rémonies affez fingulieres. La tête de l'Ours
peinte de toutes fortes de couleurs e placée
prdant le repas fur un lieu élevé, & y reçoit
es hommages de tous les Convives , qui cé.-

lebrent en chantantles louanges de l'Animal,
.andis qu'ils mettent fon corps en piéces, &
s'en régalent. Non - fcalemenit ces Sauvages
ont comme tous les autres, la coûtume de fe
préparer aux grandes Chaffes par ,des jeûnes ,
«1ue les Outagamis pouffent ùême jufqu'àdix
jours de fuite mais encore, candis que les
Chafleurs font en campagne ,son oblige fou-
vent les Enfans de jeûn.r, on obferve les fea-

T v
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ges, qu'ils ont pendant leur jeûne , & on ed

I 7 2. 1. tire de bons ou de mauvais augures pour Id
Juillet. fuccès de la Chaffe. L'intention de ces jeûnes

eft d'appai(er les Génies tutélaires des Ani-
maux , qu'on doit chaffer ; & l'on prétend
qu'ils font connoître par les rêves, s'ils s'op-
poferont, ou s'ils feront favorables aux Cha-
ieurs.

La Nation , qui depuis vint ans a plus fait
parler d'elle dans ces Pays Occidentatix , eft
celle des Ontagamis. La férocité naturelle de
ces Sauvages, aigrie ipar plufieurs mauvais
traitemens , qu'on leur a faits , quelquefois
affez mal à propos, & leur alliance avec les
Iroquois, toujours difpof'és à nous fufciter de
nouveaux Ennemis , les ont rendus redouta-
bles. Ils Ce font encore depuis étroitement unis
avec les'Sioux, Nation nombreufe , qui s'eft
aeif aguerrie peu à peu; & cette union nous
rend aujourd'hui prefqu'impratiquable la na-
vigation de tout le haut du Micillipi. Il n'y a
pas même rrop de fureté à naviguer fur la Ri-
viere des illinois , à moins qu'on ne foit en
état~de ne pas craindre une furprife ;ce qui
fait beaucoup de tort au Commerce récipro-
que des deux Colonies.

Dierres Na. J'ai rencontré à la Baye quelques Siour,
tions au Nord que j'ai fort quefionnés fir les Pays, qui
& à r'oueft font à l'Oueft , & au Nord-Oueft du Canada;
du canada. & quoique je fçache qu'il ne faut s toujours

prendre à la lettre tout ce que difent les SaU-
vages , en comparant ce que ceux-ci mont
rapporté,, avec ce que j'ai oui dire à plufieurs
autres , j'ai tout lieu de croire qu'il y a dans
ce Continent des.Efpagnols, ou d'autres Co-
Içanis Eutopécains, bcaucoup plus au NorJ,
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que ce que nous connoiffons du Nouveau Me-
xique & de la Californie, & qu'en remontant
le Miiffouri auffi loin., qu'il efA pollble d'y
naviguer , on ,trouve une grande IXiviere,
qui coule à l'Oueft, & Ce décharge dans la
Mer du Sud. Indépendamment même dê tette
découverte , que je crois plus facile par-là,
que par le Nord , je ne puis douter , vû les
indices, que j'ai eus de plufieurs endroits, &
qui font affez uniformes, qu'en efflayant dd
pénétrer jufq ufqu'à la fource du Miffouri
on trouvera de quoi Ce dédommager des frais
& des fatigues, que demande une telle En.'
treprife

Je uis, &ci

$in du cinquiim¢ Tomti
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Abénaqùis de S. Franiois,
178. des Nations Abéna-
quifes , 273. 274.

Aigles de deux efpeces en Ca-
nada, 117.

Algonquins : de la Langue
Algonquine, 273. Algon-
quins inférieurs, 174. AI-
gonquins fupérieurs, 275.
Cara&ére de la Langue AI
gonquine , i,9. 290. pajr.
ticularités de cette Langue
,.91. 29 différence des
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241. & fusw. Heureufe
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i2. fon étendue , 269.
des Vignes dce pays, 30.
30. pourquoi les A rbres-
n'y ont pas encore desfeuil.
les au mois de Mai, 304.

Canadiens , Créoles du Ca.
nada: leur condition heu-:

trenfe, 22. plufieurs ne
fçavent pas en profirer ,
zS3. bonnes & mauvaiLes
qualités de ce.Créoles.25 3
<.« fuiV.

Canots : defcription des CaÀ
nots d'écorce , 2S4. 185.

Carcajou , on Quincajou ;
comment il-donne lachade
aux Orignaux , i89. 1904.

Cardinaux, efpéce d'Oifeaux
en Canada, 23o.

Caribou : dcfcription de c@
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Animal , 191.

Cafconchiagon, Riviere fa
defcription , 3 3.

Caflor ; différence du Caflor
de Canada d'àvec celdi de
l'Europe, i 39. 140. du poil
du Caflor , 14o. 14t. def-
cription Anaromi que de
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tor fec, 146. différents ufa-
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tion du Caflor , 417 . 418.

Cafioréum : ce que c'ef,44.

Catarocouy: réfléxion fut le
Fort de Catarocouy, & fur
le chemin qu'on prend pour
y aller, 281. 282. defcrip-
tion de ce Fort , 187 288.
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l'Anfe de la Famine: def-
cription du pays, 301.(&
f8iv.

Cedres de deux fortes en Ca-
nada , 137. Cedres blancs
& rouges , 376.

Cerfs : de ceux du Canada,
190.

Chambly : Fort de Chama-
bly; fa fituation, z22.

Charlevoix ( le P. de.> Au-
teur du Journal , fon voya-
ge de Parîis à Rochefort :

anger qu'il courut fut la
Loire , 67. 68. Il s'embar.
tae & met à la voile, -.

L Eý
tempête qu'il e1fuye,76.77.
réception qu'on lui fait
chez les Poutéouatamis ,
3 84. fon départ du Détroit
pour Michillimakinac
409. &fÍi.

Chefs des Sauvages : obfer-
vation fur leurs noms, 394.
de la fucceflion & de l'e-
le&ion de ces,.Chefs : de
leur pouvoir ,.394. 39.
des Chefsde Guerre, 3 96.

Chênes de deux fortes en Ca-
nada, 2,37.

Chevreuil particularités de
celui du Canada, 19%.

Chiens : des chiens de Chaffe
des Sauvages, 176.

Citrons 'du Détroit , 389.
Colliers de porcelaine: ufage

qu'en font les Sauvages
309. 310'

Congés : abus des congés,
131. 132.

Confeil de trois Nations Sau.
vages chez le Comman-
dant du-Dérroit : quel en
fut le réfultat , 38*.- &
fuiu. des Affiftans ou Con-
feillers aux Confeils des
des Sauvages, 39S. fagef.
fe de ces Confeils: des Ora-
teurs qui ont droit d'y par-
ler, 397. 398.

Cuivre : Mines de cuivre fur
les bords du Lac Supétieur,

D

DAnfe du Feu parmi le£
Sauvages: fa defcription,
3 37. 3 38. Hifnoire à ce fu-
jet , 338. 339.

Danfe du Calumet : fa def-
cription.,437. (9'fuiv. Dan-

Le de la découverte, 43.
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Calumet, 44o. autres dan- E
fes , 440. 441. danfe du
Bouf, 441. 442. danfes Rable: de l'eau & du Sda
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cins , 442. ~ Erable mâle , & Erable fe-

Yefcription , du ,grand Banc melle,37.
de Terre-Neuve , 71. C-e Erié: defeription du Lac Eric>

fui-t. d'une Tempête, 75. 3 de la Côte Scptentrio-
& fuiv'. de l'Iffe d'Anti- nale de ce Lac, 374.

cofty,9 3 .de Quebec, o3. ESkimaux , Sauvages leur
C9 fuio. de la Miflion de cara&ere & leurs coutu-
.orette , i zo. C9 fuiv. de mes, i6 3. & fuit.

la Ville des trois Rivieres, Efpadon: defeription de ce
166. de l'Orignal , 186. poiflon, &de foncombat
187. du Beuf Sauvage. avec la Baleine, 8o.
& du Boeuf mufqué, 193. Efpagnols: un de leurs par.
194. de l'fle & de la Ville tis eft défait par les Sauva-
de Montréal, 202. (fuiv. ges de Miffouri ,433.44s
du Loup Marin, 214. des Eflurgeon: masiere dont ou
Rapides du Fleuve S. Lau- le pêche,1221. 2.6.
cent > .2.82 ml. ,-82. des
Canots d'Ecorce, 18 3. 284.
duE doetc de CatarocouyL
873. 2.38. de la Côte du Amne route de Catar-

Sud-du Lac Ontario'. 316. couy à l Anfe de la FL, i3 .
317. des Raquettes pour tice, 3 . & fuiv. defctip-à
vnardier fur la neige, & des tion de ce lieu, 3 3.
Trahies pour porter le ba- Femmes : leur pouvoir dan§
gage, 32.6. 3&7. de la Ri- quelques Nations Sauva-
ýviere de Cafconchiagon , ges , 3 97. Avantages des
3 3o. de la Bale des Tfon- Mres fut les Peres, 44.
nonthotans 33!.' de la des ccoucheents, & de
Riviere de Niagara, 3 3 leurs fuites, 42 3. du foin
du pays des environs de qu'elles prennent de leurs
cette Riviere , 33p. 3ê6 enfants, 42.26
de Fla oDan du Feu, 3 57. Feu: defeription de la Danfe
3 87. du Sa t de Niagara. du Feu- Hftoire à ce
343. fuiv. du Lac Erié , jet, 337. & fui.
37 3.dtlLàcSupir 3. ertantdefcription de cepoif 
44. de la Danfe du Ca- fon, 8r.
lumet , 437. 3r' fuiu. Fontaines fingulieres, 33.

Détroit: arrivée au Détroit François: diférence des C
nature de ce pays, 77. lonies Françoifes & A 
Sauvages établis auprèsdu glFifeu , 37.
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Prénes du Canada, 238. tr&e dans le pays ennemi:
Froid: excès du froid-n Ca- des approches , & d. lat.

nada , 22.4 243. inconvé.. t.tque, 3î. 3s. leur ma
niens qui en réfultent, 2.44. niere de combattre leur
Réfléxions fur les caufes de inllin& pour connoire les
ce grand frôid , 145. e traces de leurs ennemis

M5'Ui.. des Iignes qu'on laiffc
G de la vioi re : p1récautiont

fi pour allurer la retraite, &GJ Afpé, ou Gachepé: Baie pour garder letpriionniersi
& pointe de ce nom, 90. 3S3 3s4.commentonan-

Gobeige: defcription de ce nonce lavi&oirecans les
poillon, 223. Villages S. Triomphe

Gouffre à la place d'une Mon- des Guerriers, 3S8.
tagne déracinée , 98.

irotius : fes démélés avec H
Jean de Laët fut l'origine
des Amériquains , 17. & Erbe à la puce L'es cf:

fuit,,fcrç, 388. 389.-
Guerre : inaniere de chanter irres du Canada, .j8. 1.

la Guerre parmi les Sii-å 1lontan ( le Baron de la
vages , 305. dii Dieu de Calomnie qu'il débite ad
la Guerre , 3 06. de la dé- fujet de la Foire de Mont-
claration de la Guerre réal, o.
307. motifs qui engagent Homo ( George de) Lon Len.
les Sauvages à faire la Guèé. riment fut lorigine des
te , 317. 3t8. de qúelle Anièriquains C"fUiv.
maniere on s'y réfour: pré- Hurons , Nation Sàuvage
paratifs dli Chef,3 58. 3 9. des peuples de la Langue
délibération du Coifeil Huronne, 78. %79. Ca.
mefures qu'on prend pour ra&ere de la Langue Hu-
avoir des prifonniers,31o. ronne, i8g. particularités
-31r. Chants , Danfes & de cette Langue, %.9o. diî.
Fcftins des Guerriers, 3 12. férence des peuples des Na.
épreuves où l'on met les tions Huronnes, & de ceux
Guerriers.précautions pour des Nations Algonquines,
les bleflés,323. 324. adieux 1y3. originede la Guerre
des Guerriers, 3%7. leurs qu'ils Ont ea-a foilenir
armes ôfenlives & défen- contre les Iroquois 194.
fives,3i8. dufoin qu'il ont & fuis. tes fuites de cette
de porter leurs Dieux,3 29. Guerre , î97. & fuit> ma-
circonftances de la marche ladie extraordinaire d'une

ides Guerriers , 347. 348è Puronne: nanieres ridicu
du Campemeît: de la ren- les quelle employe pou-J
contre des differents par- guérifon , 339 f
tdsde Guerree apdel'en- & :l'a
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Loups Serviers. 7oyet, Ser-

viers.
M

MAgdelene Cap de la
Magdeleine, 168.

Magiciens: punition des Ma-
'giciens parmi les Sauvages,
40 Ç .

Malhomiries, où Folles Avoi-
nes, Nation Sauvage, 43.-

Marées du Fleuve Saint Lau.
rent , zoo. ici. efpéce de
Mprée des Lacs du Cana-
da, 304.

Miariages des Sauvâge: de
la pluralité des femmes &
des maris : des.degrés de
parenté , 418. 419. Loix
particulieres pour le ma-
riage , 410. de quelle
ananiere fe traitent les Ma-
riages , 42r1. 421. cérémo-
nies qui s'y pratiquent.i 3.

farfouïns de deux couleurs:
ufage de lesrs peaux, 216.

217. de la pêche de ces poif-
fons, 218. 219.

'Màrcôutius , Nation Sauya-
ge, 277.

Merifier du Casiada,537.i 3 8.
Miamis ; Sauvages , paroif-

fent avoir la même origi-
ne que les Illinois , 278.
Pratiques qui leur font pro-
pres pour fe préparer à la
Guerre, 324. 315.

44ichillimakinac : fituation
de ce pofte , 412. 413.
Traditiôns des Sauvages-
fur Michillimakinac:abon-
dance de la pêche dans ce
Canron,416. 417.

Afiffouri : les Sauvages de
Miflouri défont. un parti
Efpagnol , 4J3. 434.

Monnoyes : divers chingê-
ments dans celles du Ca-
nada , 134. & fuilv.

Montagne : Village Iroquois
de la Montagne, zo8.

Montréal: différence du Pays
de Qùebec & de celui de
Montréal, toi. defcriþtibn
de l'Ifle & de la Ville de
Montréal, 2ez. & fuiv.
des environs'de cette Ifle ,
ao6. 207, de la Foire de
Montréal, 29. zie.

Morues (des) & de la pêche
de ce poiffon, 77. e fui"

,N

N Iagara, Riviere fa
defcription , 332. projet
d'un établiflement fur cet-
te Riviere : oppotion isSu-
tile des Anglois , 333. &
fuiv. defcription du PayS
de Niagara, 331. 336. def-
cription du Sault de Nia-
gara: obfervations fur cet-
te Cafcade , 343. & fuiv.

Nom : obfervation fut les
noms des Chefs des Sau-
vages , 394. de la téré-
mnonic de l'impoition du
nom parmi ces peuples
obfCervations à ce fujet
426.427.

Noguets,, Sauvages: Baie des
Noquets, 429.

Noyers du Canada, 238.

O mIeau: des principalet
efpeces d'oifeauxqu'on voit
en Canada, 228 & fsii.

Oifeau-Mouche du Canada :
en quoi il diffère du Ce
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DE S M ATIERE. 411Jibry des Iles, i z 3j. Plie de Mer: maniere de p-
Ontario : defcription de la cher ce poifon, zi 3. zz4.

Côte dq fud du Lac Onta- 1poidops : de çeux qui fe trou-
no, 316. 317. vent dans le Golphe & dan

Onneyouth : courage d'un le Fleuve S. Laurent, 2z.
Capitaine Onneyouth brg- 'efuiv. goi9lons particu-
lé par les Hurons , 367. liers au Canada, 226. 2.17.

fuiu. Poilon armé: fa defcription,
prignal, ou Elan de(crip- z2.4. comment il chaate aux

tion de cet Animal, s8ç. Qifeaux, z2¶.
1 86. en quel temps il faut Porcclaine du Canada, 3e81
le chafler , 187. diyerfes des Branches & des Coliers
manieres dont on le challe, ae Porcelaine: leur ufage ,
188. 189. conment ltCar- 309. 310-
cajou lui donne la' chade, Poae: maniere de courir la
189,. ao. pone en traîne , s.

prmes de deux efpeces en Ca- Pouteouatamis, Sauvages,
-pada, 239. 277. réception qu'ils font à

purs: préparatifs & fuperf. l'Auteur, 3 84.Ifles des Pou-
;itions des Sauvqges pourý teouaramis , 49. ala chaffe de cet Animal , Prifonniers de Guerre parmi
169. (7fui. il paTe dx les Sauvages: premiere ré,
mois fans manger, 171. ception cu'on lert fait
-maniere dont on chaTe 7 58 l t.leurs Bravades.
i Ours : cérémonie ridicu- 35 9. ce qu'on leur fait fouf-
le, qui fe pratique quand frir à leur entrée dans le
on a tue un de ces Ani- Village , 359 36o. diftri..
inaux : réccp q ' ý4tion qu'on en fa4, 36o.
rait aux Chaffeurs à leur comment on décide de leur
retour., 73.174. quelqqes fort, 361. &fu'v. de ceux
particularités fur les Ours, qui foqt adoptés : de ceux
.74. 171. qui font deflinés au feu

outagamis, Sauvages, 277. 363. comment il3 reçoi:-
Outaouais, Sauvages, 271 vrent l'Arrêt de leur con-

damnation,364 36ç. prin-
cipes de la barbarie qu'on
exerce envers eux, 366.

Elleteries : mauvaife con- Provençal ; avanture fingu-
duite par rapport au com- liere d'un Navire Proven-
merce des Ëelleteries I 29. çil, 1 I. 1zo.

Jui-'. de ce qu'on ap- uaànts , Sauvages -aini ap.
pelle la menue Pelleterie, pellés , 43 r. Fort, & Mi'-
196. 7 fulv. lion de la Baie des puantsa

Perdrix de trois efpeces en 43Z,
Cadada, .27. zi.

?insde'deux efgeces en Cana- -
,da, z . QUebec: origine du no

j;

il

1-

pF
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de cette Ville, io3, fa r.
rtuation, t04. lo5. defcrip.
tion de cette Ville & de fes
principaux édifices, lo5.
J~iv. l'Evaché , 107. 1 OS.
la Cathédrale & le Sémi-
naire , i o8. 109. du Fort,
bc du Cap atix Diamants,
i09. i i o. des Kécollets 6c
des Urfulines , r i o, du
Collége des Jéfuites , i r.
ir 1Z., r'M tel - Dieu; , :1.

1 3. de l'kôpital Général,
t3. 1i4. des Fortifica..

;ions, Il 4. Ir 1. des Habi-
tans'de cette Ville , a 16.
i 17. diff&rence du pays de
Quebec& de celui dé Mont.
éal ,zoi.

R

R Apide defcription des
Rapides du Fleuve S. Lau--
rent, 2i. z8t. z85.

Rapide, ou Sault de Niaga.
ra : fa defcription: obier-
vations fur cette Cafcadç,
343-, & fiiv.

Raquettes defcription des
Raquettes pour . marcher
fuir la ne-ige, 36.

Rat mufqué; fa defcription,
I57. 158.

Raze ( Cap de ) fa fituation,
86,.

Xécoilets: defcription deleur
maifon à quebec, ixo.

Renards du Canada , »96.
kichelieu : Ifles de Richelieu,

Z77. zoo. Fort de .iche-
lieu, I8z.

Riviere de B'eckancourt : d'où
lui éroît venu le nom de
Riviere puante, [62. 163.

Riviere des Prairies, so6

B L E
Rofiers: Cap des Rodiers, 9 a

S

SAgue3ay, Riviere, 96.
Saint Laurent: du Golphe de

ce nom, 89.
Saint Laurent: de -l'entrée du

Fleuve de ce nom, 90. 9r.
de fes Marées , & de la
déclinaifon de la.Boufole ,
zqo. toi. poiffons qui s'y
trouvent , zz2. & fuiv.
defcription des Rapides de
cetleuve, z8l- z8t. z85.

Saint François :' IfTes & Vil-
lage de Saint François
177. 178. Lac de S. Fran.
çois , 284. 285.

Saint Paul ( Baie de ) 9 3.
Saint Pierre, Ifles qui por-

tent ce nom , 87. Lac de
S. Pierre, 165. Z66.

Sakis , Nation Sauvage, 43 z.
433. Confeil de ces peu-
plIs,'& à quel Lujet , 43 .
436.

Sapins de quatre efpeçes en
Canada , 136.

Sault de Niagara. Voye ,
Rapidé.

Sault de Montmorenci, Tog.
Sault- au Récollet , 106.
Sault sp Louis : ýBourgade

Iroquoife du Sault S. Louis,
Z07. zo8. origine de cet
établiffement , z58. zi5.
ferveur de fes premiers Ha-
bitants, 16o. 262.

Sauvages : ferveur des Sau-
$vages Chrétiens de Lorette,
izi. 2zz. préparatifs &
<uperifitions des Sauvages
pour ra Chafe de POurs,
l69. &fuiu. maiere dont
ils font cette Chaie: céné
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inonie ridicule, qui fe pra-
tique quand on a tué un
Ours : réception que l'on
fait aux hadeurs· à leur
retour> 173.74; dc leurs

.chiens de Chafle, 176. ils
fnarient la Seine avant que
e s'enferyir, 2.25. carac-

çere de ceux des environs
dela. aie d'Hudfon, z65.
Oefui .des Sêuvages du
Nord de C'nad, 2.74. au-
tres Sauvages de la Baie
J'Hudfon , 276. 177. ma-
niere de chanter fa Guerre
parmi les Sauvages , 3o0.
306• motifs qui les eng4..
gent à faire la Guerre, 3'7.
'8. Poye , Guerre.

Sauvages :idée qu'ils ontd4
coutage, 3z3. principes de
la barbarie qu'ils exercent
nvers les prifonniers de

touerre , 366. leur habileté!
dans leurs negociations ,
370. ,fuiv. Nations Sau-
vages etablies auprès du
Fortdu Détroit, 378. Con-
feil de ces trois Nations
çhez le Commandant de
ce Fort : quel en fut le
réfultat, 3 o, &- fuiv.

Sguvages du Canada : pour.
quoi ile font plus aifés à
convertic que les Nations
policées , 391. idée géné-
tale deleur Gouverneiment,
39Ï. diviiion des Nations
çn Tribus, 393. Obferva-
tion fur les noms des Chefs:de la fuccçdon e de l'-
ledion de ces Chefs , & de
leur pouvoir , 394. 395.
des ABiffans ou Conèi1-
lers: du Corps des Anciens:
des Chefs ce Guerre, 3M.

,IE.R E . 455
396. pouvoir des Femmes
dans quelques Nation>s
397. fagelc de leurs Con-
feils:le-trrsOraçeurs
398. intérêts dc ces peuples,
399. du Gouvernement des
Vlges : les détauts: prin-

de ces défauts , 400
fiv. çonbien ils fott

Cenfiþles au point'd'hoti
leur, 4 o7. 408. oin que les
jeunes Sauvages prennent
de fe parer . 450. *11.
Fàble des Sauvages tou-
cfiant le Lac Supérieur
4!4. 45. leurs Tradi-
tions fLr Michillimakinac,
4r 6. leui s Mariages. 41 g
C, fuiv. jaloulie des Sau-
vages 42.. de 'impoli.
tion du nom parmi eux:
obfervations à ce fujet
426. 42.7.~les Sau'vages de
la Baiedanfent le Calumet
437. fuperflitionsdes Sau-
vages voilins de la Baie
443. 144.diverfes Nations
au Nord & à l'Oueildu Ca-
nada, 444 445,

Seine : les Sauvages marientce filet avaqt que de' s'en
ervir , 2.2.5.

Serpent à fonnettes : ta der-
cripion: remede contre fa
iorfure, 233. 334.Serviers: desLoups, ou Chats

Serviers du Canada, i95.
Sioux, Sauvages ; leur manie

te de vivre, 169. C7fui-i

T

Adouffac . Port dç ce
nom, 95. 97.

Terre-Neuve : des Habitants
de cette 1ie »6.-
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Tonihata, 1ie: fa ftuation, defeription de cette VIlle,

.86. r 66. origine de foa 6tablic.
Tortues : ce qu'elles ont de fement, 67.

fingulier en Canada 8 en
Acadie, %24. V

Tourtes, efpece de Ramiers:
cur galage eq Ç a , Aches Marines:leur def-

251.· 2.. - cription , & comment on
Traînes: defcription des Tr.aî- les' pêche'- r6.

nes pour porter le bagage, Vercheres ( Madame -&' Ma-
3z%. demoifelle de ) belles ac.

Traite· de l'Eau-de-ie: dé- tions de ces deux Dames
for5ires qu'elle caufe parmi Canadiennes, r.ý &fuiv.
les Iroquois du sault Saint Voyages': défagréments &
T..buis & de la Montagne, incomnodités des voyages

zo8. e'. enC4nada, 315. 316.agré.
rrois Rivieres ; Ville de ce ments de ces voyages,371,

pom : fa fituation, ;65. Urfulines de Quebec, io.

fin 4e1 Table do çinguiéme Volumt,
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